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Pljufieurs  mot$  qui  Xit  font' pas  cTu- 
fage  rédeviendront  à  la  mode;  8c ^ 
ceux  qui  font  d'ufege  aujourd'hui 
deviêndro;tit  (wrannés. 

Voit  s  devinez  fans  doute  déjà, 
Mofifieur ,  &  par  lé  titre  de  Fouvra- 
ge ,  &  par  (  i  )  répîgraphe  que  Tau- 
teur  a.choifie,  qud  genre  xle  ftyle  il 
a  pu  employer  .,  &  vous  vous  ima- 
ginez peut-être  que  c'eft  ici  plu- 
tçi  un  vieux  roman  Jont  on  renou- 
velle réditîon  ,  qu'une  production  de 
înos  }ours,  M^  de  Mayer  n*a  pas  dai- 

jr-~—     ■■ •  ■ 

..  tl)  Ce  ri'eft  pas  que  4e  paffagc  d'Ho- 
Xace,.que  cite  ici  M.  de  Mayer,  puifle 
lui  fe,rvîr  4'autorîtç.  Des  changements 
dans  les  mors  n^indiquent  pas  un  renver- 
femenc  total  dans  le  âyle.  Quand  la  lan- 
gue efl  fixée  »  elle  ne  doit  plu^  fubir 
d'altération  Horace  ,  en  cr6int  de  nou- 
ycàùx  mots  ,  fe  feroit  bien  donné  de  garde 
d'écrire  un  poërac  entier  dans  le  ftyle 
dfinniui* 
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gné  avoir  recours  à  un  fubterfuge 
ufîté  parmi  beaucoi^  d'écrivains ,  &: 
U  s'avoue  hautement  l'auteur  d'un  livre 
que  l'on  pourroit  croire  ,  quant  au 
ftyle ,  avoir  été  compofé  il  y  a  trois 
cens   ansr 

Ne  lui  demandez  pas  raifbn  de  cette 
originalité  ;  il  n'en  a  aucune  à  vous 
donner  9  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
il  n'en  ^  que  de  mauvaifes.  Il  vous  dira,^ 
par  exemple  ([UG^pui/que  nos  aScurs 
ont  quitte  técharpc  &'  les  grand»  canons^ 
^imnd  ils  rtprîftntent  Alexandre  OJI 
Britannicus  ,  puifqiipn  ne  voit  plus  k 
C Opéra  U  fieiivz  Scamandre  enperraque^ 
frljle  6*  eri  bas  rouges  y  Us  romanciers 
peuvent  CL  leur  tour  s  éloigner  des^  traces 
de  la  Calprcnede  qui  fai^oit  parler  fes 
perfonnagesfurle  même  ton  ^  &  marquer 
par  le  Jljrle  ,  ainfî  que  par  la  fiction  , 
le  cofiume  des  temps.  Il  fcudroit  pouc 
le  jaftifier  entièrement  y  d'après  fou 
raifonnemçnt ,  que  ces  acèeurs  par- 
Jafient  encore  grec  ou  latin ,  &_  qu'au- 
cun héroî  ne  prût  fur  la  fcène  fan^ 
employer  le  langage  de  fon  temps  ^ 
pu  de  fon  p^ay».  Peut  -  ctra  vçrFCïïs-f 
pôua  s'opérer  un  jour  cette  heure  ufè 

A  iîj  ' 
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revolutian  ^'  &  let  perfono^ges  dea 
tragédies  s*exprîmer  en  angloîs  ,  ea 
italien  ,«rt  efpagnoî,  en  chinois,  &c. 
fçlon  les  divers  climats  où-  ils  auront 
reçu  le  jour.  Il  faut  avouer  que  cette 
idée  eft  neuve  &  qu*dle  pourroit  être 
d'un  merveilleux  fécours  à  nos  Au- 
teurs qui  fe  trpuvent  fouvent  embar- 
rafles  à  bien  écrire  dans  leur  langue* 
Je  croîs  .que  M.  de  ikT^^^r  devoît  $*ea 
tenir'  à  la  première;  raifon  que  fa  riio* 
deftîe  l*a  empêché  de  donner  cruç--^ 
itïènt  :  c*eft  Je  Fui  voulu.  Seulement 
aufoit-ir  pu  craindre  d'être  tout  feut- 
de  fonavis. 

Cet  auteur  ne  fe  borne  pas  à  vou* 
loir  j^ftifier  le  ftyle  de  fon  roman  ; 
îl  entreprend  encore  de  prouver  qu*it 
ii'a  pas  eu  tort  de  compofcr  un  ro- 
man, C'eÔ  à  quoi  je  ne  mç  ferois  cer- 
tainement pas  attendu.  11  a  déjà  foit 
un  roman  de  l*hiftoire  5  pourquoi  ne 
lui  feroit-il  pas  permis  de  faire  main- 
tenant un  roman  tout  fimple?  Il  n'en 
eût  rien  fait  cependant ,  s!il  n*eut  été 
dans  les  champs ,  &  s'il  n*y  avoit  ni 
prîntetRps ,  ni  été  ,  ni  .automne.  Il 
croit  q^u*ûn  ne  fm  rimfair4.dc  mi^wa 


que  d^  romans  dan^  ce^  th>is  faifon iC 
Quant  à  Thy^ver  ^  c'cft  toute  autre 
chofe.  Vhyver  tfi  la  faifon  des  jtn^ 
fiurs.  Et  vous  fugei.cjitt  YA.AeMaycr^ 
depuis  le  21  Décembre  jufqu*au  o,t 
Mars  »  ne  s'amufe  plus  à  la  bagatelle } 
hx\  qui  cohriôJt  lè  prix  de  ce  temps 
itt^  lien  ,  dît-H  naïvement  ^  &  peut" 
4trt  mieux  qt^un  autre.  Que  de  belles 
chofes  ne  devons  -  nous  pas  attendre 
de  M.  de  Maytr^  i  h  fin  çiê  chaque 
*Yyer!  ;  \*  '  .  :  " 

"rJè  crof cas  cependant  pas ,  Monj» 
£êur,  que  les^neuf  autres  mois  qù^î 
confacrë  4  çôitipofcr  des  romans  ^ 
foîenc  etitièrenient  perdus,  A  la  bonhe 
fleure,  fi  fes' romans  reiTemblotent 
i  ituoc  qui  fôAtJi  aijes  à  im^ér^ 
Pour  l<S«rs ,  U  vaùdroii  miBlf^x^  arrofer 
dis  iulifj^  OH  eutiUir  dû  ficurs'  pour 
'fes  voifimt.  Mitfs  dé  Biême  ;  qu*i/  y  à 
fagêti  &  fagots  ,  il  y  a  âuffi  romans  & 
romans. 

>>  Celui  -  cî ,  par  exemple  ,  peint 
>>  les  mœurs  ;  (  mab  fouvent  quelles 
*»  moeui^  !  )  ne  quitte  jamais  Tallégo-- 
«  rie ,  ye  varie ,  Inftruit;  C  qwlle  int 
m  trttâiori^  bon  Dieu  |  )  U  fouet  faty^ 
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h>  rtqu^  ejl  aujj^ piquant  -q^til  puiffi  titr^ 

»  dans  Us  mains  d^uri  hommç  bi^n  né. 

»  Dans  tous  ceux  que  j*ai  compofés, 

9^  j^'ai  tâché,  jde  noiiarqiier    pin{ention 

^>.nwraU.  jamais  jç  n'aî  perdu  dîa  vuV 

»5  ce  que  T^ti^^ 'difoit/ de  Pétrone: 

w  /uh  nomim  exQUtot:um  principisyitia. 

^>  Sous  cette  foraie  j;, le-; roman  peuç 

»  pafler  pour  un.  ouvrage  (  maviyais 

»  &  pernicieux.  )  On  me, reprochera 

aa  peut-êt;-e  deg:  âf?w'j^.(j*S5P^®^^9 

••  eft  modefte  )  Cependant  il  s  en.  fauf 

»9  bien  que  la  dôrapUeye  de^  vipgt  ans 

»  ne  pùiûe  me  lirÇt  (,Nous.nji  lafup^ 

M  poion3  pas  faroucbe  j  Je  jriens  de 

3>  donnensune  véritable  idée  de  ce  ro- 

»  man  «^  M*  Afcj^fr  çft^^çomm^ypijlf 

voyez  V  îredulgeqt  |>our  Jui-jpeme,  À 

l^idfe,  de^j^lq^^es,  Içg^rs.  ççpre^ifei 

nous  tâG}ier<|n^  de  jéfQiriiM^<ce  quç 

ce  petit  panégyrique  fjjtjurr^ijit  avoir 

de  trop  avantageux.  Mais  ayant  d*e9 

venir  a  Texamen  de  Touvrage  priar 

cipal,  je  me  trouve  obligé  de^jetter 

jun  coup  -  d'oîil  fur  trois  efpèjcç$  \  de 

difcours  préliminaires  quine.l^iTpo^ 

pas  que  de  mériter  quelque  attentioQ;. 

A  propos  du.%ie  dont  M,  «de 
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JWtfj'^r  a-fait,  ufage  ,  cet  Autejir.  fe 
plaint  cj[ue  notre  langue ,  Jeo  acqué- 
ranf  de  nouvelles  rîcheflès  9,  ait  dé-: 
daigné  les  anciennes  ,  &  ilvoudrpitj 
qu'elfe  pût  joindre  à  la  noblefle  qùji 
lui  a  donné  Pafcaly  fa  naïveté  ^Amwi 
&  de  MoTuagm.  Je  ne  fçais  (î  vous  con-- 
çevéi  bien  Tayantage  qui  ré(ulterôi<[ 
d'un  pareil  mélange  ;  ce  ne  férQÎtplus^ 
alors,  une  langue,  mais  un  jargon  fa^ns 
forme  &  fans  loîx.  Il  s'en  faut  bien  » 
dit-il  ^  que  aous  ayons  un  ftylè  poui; 
chaque  genre.  J*ouvre  nos  bons  au- 
teurs ,  &  Je  vois  qu'ils  ont  chacuç^ 
le  ftyle  qui  convient  au  genre  qu'ils 
ont  embraiTé.  Lafontcùnt  &  CorntiUi 
n*écrivoient  ^as  du  même  ton..  Si  p^^c 
i(iyle  M,,  de  Mayer  entend  des  expref 
fions  d'une  nature  différente  ^  je'  nei 
trouve  pas  plus  cet  avantage  ah^i^  lei 
grecs  &  les  latins  qiie  pairniii  ';nôu^ 
^/ztfcreonfaifoîtufege  des  men^pslijnbts 
qu'avoît  employés  fl^oV^ire*  La, maniera 
de  les  préfenter  (aîroît  (eulè  \i  4iÇ?^ 
rence  de  leur  ftyle.  On  réconnpït  fe 
fiyle  de  Virgile  &  ai  Horace  y  non  à  1^ 
différence  réelïe  des  expreflGTons  ^maii 
ileur  différente  combinaifori  2  "\    .; 
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»  Les  mots  nowreaux,.  dît-i!  yVZ^ 
••  lent*ils  mieux  que  les  andens^Mais; 
»  eft-îl  préfiîrable  i  dins  y,  £  abord  à; 
»  primtfacc  ?.  Faiseurs  ^  quoique  ,.  rap^^ 
»  ptUer  dam  £$  mémoire ,  avoir  cou'^ 
i^  tume  yitrc  uaani  ^tuer  y  tramer  y.  fc 
9»  cacher  y  ^^o/Tfw/j^feroienfc-ils  mèil^ 
••leurs  que  moult  ,.  iaçpit  que  yje  ru-- 
m  mente  voir  y.  fpuUr^êtsrt  éhahi  y^occire^, 
i>  braffen^y^Ji  mûïïer  j  meshm  ?,  Crc^.ui. 
En  accordant  à  M,,  de  Mayer  ce  qu'ît 
prétend ,  qu'en  pourroit-îl  conclure  ?/ 
.Qu'il  fau^remettl:e  ces*^^  vieux  motsrà  lat 
place  des  anciens*. Laifloiis  alors  dans.. 
Ifoubli  ,.  1^  Bojfuety,  lesLFf/re/on,^,le&- 
^Racine  8c  XtsDespreaux  ,  &  ne  lifonsk 
©lus  que  Marot  y  Ronsard  Si,  Rabelais^. 
mais  ce  n*eft  pas  11  ce  que  défire 
abfolument  notre  antiquaire ,  il  revient: 
à  fa  première  idée  ,  de  joindre  les- 
anciens»  mot^  aux  nouveaux.  Vous* 
jepréfentez- vous  alors  la  chajrmanter 
liarmonie  que  pi;oduiroît  cette  Keu* 
rçufe.  aflTociation  \,  &  quelle  nouyellee 
grâce  acquerroit  la  poëfTe  de  Azciw 
ou  la  profe  deMa^lon^H  elles  étoient: 
j^arfemés  de  quelques^-un3.  de  ces 
nots  qui  oiit  tant  d'aurait  pour  M^« 


.  'A  N  n  i  m    tjHf.         tt 

4kMayer  ?  Je  voiidrois  pouvoir  vou  _ 
citer  quelques  morceaux  de  nos  meil 
feurs  poètes  habillés  ainfi  à  Tancienne 
node  ;jmais  ce  n^eft  pas  chofe  facile  de 
&bftituer  de$  haillons  à  leurs  riches 
draperies^  Je  demanderai  feulement  à 
VL  de  Mayer  s'il  croit  que  ces  vers 

§0Dge  ,  fpiig.e  ,  Cephife  y%   cette   Buir 

cruelle 

Qur  fur  pour  tour  un  peuple  use  nuir 

éternelle , 
< 

feroîent  plus  magnifiques  î\  lé  poëte^ 

eût  dit  \\ 

Xamente-'toi  fCéfhifc^  en  cette  nuîtcrueHir 
Qui    fut   pour  moult    Troyens  une  auiff: 
étemelle* 

Et  Boiteau  eut-it  écrit  aVec  plus  d*î5^ 
filgance  en  tournant  ain{!  ce  Ytru 

^nf^  la  langue  ta  wx  mot  Faucenr  lé  plufs 

Cft  tott}Ottn  »  éfuoi^u^û  faflè>  ttvméchaofr 
é<:rlrain* 


Scvà, iacou  qu'il  fafler ,  un  m^chanc  tc9^ 

Une  autre  idée  non  moins  taifpnr 
nable  de  M,  "de  Mayer ,  'c*eft  là  haute 
importance  quîl .  attache  aux  bouts^ 
rlmés^  Il  eft  perfuadé  que  lé  rappro-^ 
chcmlnt  de  -  rimes  difparates  &  jettées 
follement  fur  une  carte  ,  &  quon  doit 
rempli^  avec-  efp/it  &  exactitude ,.  doit 
contTÏbmv  à  la  formation  de  la.Jangue 
^  à  la  richcJJ'e  de  la po'éJieH\  xemar<ju€i 
fort  îngénîeufemént  que  les  bouts  rimes 
font,  avec  les  fricairées,&  tes  falades, 
.une  partie  des  rrchefles  nationales' qui 
la  révocation  de  Tëdit  de  lofantes  a 
fait  pafler  en  Angleterre.  Quel  malheur 
T)Qur  la  France  que  rArtgleterVe  par- 
tage -  avec  elle  la  gloire  des  bouis 
rimes  ? 

Vous  ne  vous  douteriez  (urcment 
pas  à  qui  M.  de  Mayer  foupçonne 
qufi  nous  devons  les 'établiflemeiîts 
des  Académies  &  des  prix  qu'elles 
diftribuent  ,'&  peut-être  aurez- vous 
peine  à  me  fcroire  quaikl  je  vous 
i'aurâi  dit.  Eh  bien  Y  Monfîeur,  c*eft 
à  la  nation  que  nous  avons  toujours 


regardée  comnie  la  plus  ignorante  de 

Tunlvers ,  à  qui  fes  loix  &  fa  religion 

défendent  de  cultiver  les  lettres  ic 

les  fciences  ^  en  un  mot ,  c'eft  aux 

Turcs.  »  Effreshravardi  ^  poëte  ortén- 

»  tal  y.  avoît  fondé  un  concours  anni- 

^  verfake  en  préfence  du  Mufti ,  où 

»  chaque   poète  rendoit  compte  de 

3D  fes  travaux  &  de  Isur  utilité.  Le 

»  jour  de  la  fête,  de  Mahormt  arrivé , 

3t>  celui  qui  avoit  le  plus  dignement 

»  célébré  le  Prophète ,  étoit  prodamé 

^  Prince  des  Poètes  p©ur  toute  Tan- 

»,née.  Cette  fête  lauréaU  reflemble 

3>  z&%  à  ta  diftribution  de  nos  prix^ 

13  &  rhymne  de  Mahomet  y  au  Sonna 

^i  fo^di  à  Rouen  pour  C Immaculée  €on^ 

n  cepîion^  Qui  fçaitji  nous  nt  devons 

3>  pas  a  ces  Turcs  fi  meprifis  tidée  de 

»  nos  Académies  ?  Richelieu  ^  qui  fça- 

»  voit  tant  de  choTes ,  a  pu  avoir  eu 

^  cqnnpiflTance  de^  cet  établiflement  «, 

M^  de  Mayer^  qui  s'annonce  dans  un 

endroit.  4^  foa  diicours  comme  ne 

voulant  point  dire  des  chofès  rebat^ 

tues  ,  remplît  x  comme  vous  voyez  , 

%xaâ;emecit  fa  promefle..  CetAuteuï 

me  paroit  fur*tQUt  ujiique  pour  \si 


fapproclkemens;  £r  rierr  de  mkvat 
imaginé  qoe  Thymne  en  Pkonneur 
et  Mahomet  &  le  fonnetf  fondé  pour 
flmmacufée  Conception, 

Si  vous  étiez,  au  refte,  affez  peu^ 
pidicieuxr  pour  i^egarder  tout  ceciî 
comme  de  futiles  &  foliés  rêveries  ^ 
vous  penferez  au  moins  difiereniment: 
de  ce  qui*  fuit  ^  &  vous  connoîtrez 
que  M,  de  jJ/iîyer  a  quelquefois  des 
tdée»  folides».  B  examine  Fa  fortune; 
des  gens  de  lettres  parmi  nous  ,  Se 
voit  avec  douleur  qu'elle  n*approche' 
pas  de  celle  dont  jpuiflbient  tes  poètes 
&  les  orateurs  de  là  Grèce,  B  vou^- 
droit  qu'on  en  fit  des  Gou^rneurs^ 
es  province,  des  Généraux  d'armée ,, 
è  tout  te  moins  des  pages^  njéntigone^, 
to  dit* il  ,  lui  valut  ç_k  Sophocle)  le 
m  gouvernement  de  Samos;  Hormis^ 
If  Scuderi  qui  eut  celui-  de  Noire  - 
91  Dame  de  ta  Garde  »  je  ne  vois^int. 
»j  ComdlU  ni  Racine  fur  h  lifte  de^ 
»  Gouverneurs  y  même  àt%  Pages  ce. 
Le  grand  Corneille  métamorphofé  en 
un  joli  petit  page  ,  eft  une  idée  aufl^ 
»euve  que  divertiflante ,  &  Ton  ne: 
feut  que  féliciter  M,  de  Ma^et  de; 
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tàvoir  imaginée».  Q^ant  à.  la  fortune: 
i  ài^  gens  de  lettnsv,  je  crois  qu'il  ai 

!  tDttde^fe  |rfkiad]«./Qli  n*à.  point  en-- 

^  Gore  à  lat  vérité^  donné  à.  aucun  le; 

bâïon  de  Maréchal'  de  France^.fii  uni 
^  Gouvemementi  de  yillfe.  ou  de  po-- 
¥ince ,,  mais  qpe  leur  manque>  te*  iQ 
d'ailleurs  ?-  £ia  plâpart  ont  des^pJâceSf 
àt^  penfions^quî  leur  procurent: uoi 
nevenufôuvent  au^deâù&icluinédibcrc*. 
S*ils^  ne  font  point  à,  îà  tête  des*ar^- 
Éiées',.  il»,  donnent  le  ton^  dans-  do: 
charmantes:  fôciétés^,  oùib^ont  fêtés  ^^ 
accueillis  ^Ipronés  ;.  &,  ik  peuvent  fe: 
confolêr  de  ne  pas  diâer  dessloix: 
aux  peupies^,  par  te  plaifir  pius  doux: 
d*étre  lesv  oracles  des  petits^  foupers^ 
Je  confeille  donc  à::  M«  de:  itfoyer  de: 
renoncer  ifes^^vues  ambitîcufes  ,8  fes* 
projets  de  grandeur«.Quand  je  le  vois: 
àïnfi  envier  le  gouvernements  de  Sa- 
mos  qu'obtint  le  tragique.  SopkocU  ^, 
je  crois  entendie  le  pauvre  &!«;&>* 
¥anfa(\m  tfafpîroit  qu'au  moment  oui 
R'fe  v^rroit  Gouverneur  de  quelque- 
fele.  Mais  hélas  T  M.  de  iJ/^yer,  qui' 
l^ait  tant  de  chofes  nûeux  que  toufe^ 
akuixeî^,  doit  fçfvxjir  auifi  ce  qu'il  en  ^ 


itf      l^Jn^èe    Uttèkairs. 

coûté  à  ce  bon  écuycr  pour  avoîç 
tâté  du  gouvernement» 

Ce  qui  me  fait  efpérer  que  la  ma« 
ladîe  de  cet  auteur  n^^eft  pas  incura- 
ble ,  c*eft  le  portrait  qu'il  trace ,  dans 
un  autre  morceau,  du  genre  de  vi^ 
qui  convient  le  mieux  à. un  homme 
de  lettres.  D*un  inftant  à  Tautre,  tou- 
tes fes  idées  changent  ;  il  ne  s'agit 
plus  ici  de  grandeur  ,  de  dignités  ;? 
Fy  vreffe  efl  diflîpée ,  &  voilà  M*  de, 
Maytr  qui  renonce  aux  titres  les  plus 
pompeux  pour  fe  confiner  dans  une 
retraite  paiGble  &  folitaire»  Je  ferois^ 
le  premier  à  applaudir  à  une  réfolu- 
tion  auflS  fage  y  &ns  certaines  petites 
circonftances  que  je  crois  être  de 
mauvais  exemple.  D'après  Tanecdote. 
angloife  qu'il  a  recueillie ,  il  femble 
faire  entendre  que  la  fîtuation  la  plus 
convenable  à  un  homme  qui  aime  & 
qui  cultive  la  littérature  ^  feroit  de 
vivre  à  h  campagne  avec  une  maî- 
trefTe ,  un  laquais  &  un  chien.  Pafle 
pour  le  chien  &  le  laquais  ;.  mais 
pourquoi  préférer  une  maîtrefle  à  une 
femme.  Et  le  lien  facré  qui  unit  deux 
époux  ^  u'efi-il  pas  aulB  compatible 


avec  Téut  ëTioînme  de  îettrcs ,  que 
celui  d'un  vil  concubinage  ?  Je  jette 
un  coup-d'œil  fur  la  vie  qu'ont  me- 
né^ nos  plus  iliuâres  Ecrivons.  La 
plûjxart  09t  pu  avoir  un  laquais,  un 
chiôn  peut -'être;  aiaiy  je -A^en  vois 
aucuns  qui  aiaatainfî  adopté  par  prin- 
cipe une  maitteffe.  Et  cependant  leurs 
ouvrages  n*en  font  pas  moins  pré« 
cieux.  Je  ne  fçais  fî  je  me  trompe  ^ 
mais    je    m'iioagine    que    les  belles 
fcènes  ai  Horace  &  de  Çinna  y  que 
Phèdre  y  Britanmcus  &  Ashalie  y  que 
les   OraICop$  funèbres  de  Condé  Se 
de  Turenm-,  que  ïp  Tilimaque  ^  VAtt 
poétique  &  le  Lutrin  ne  (broient  pas 
plus  parfaits  quand  leurs  immortels 
auteurs  aarotent  eu  à  leurs,  côtés ,  ea 
les  compoiànt ,  une  Jolie  femme  qui  eut 
pris  du  goût  pour  eux  ,  aimable  ,  fage, 
&  capable  ^un  commerce*  mffi  fenft 
que  voluptueux. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  fîngulier ,  c'eft 
que  vous  ne  vous  douteriez  jamais  à 
propos  de  vquoî  le  littérateur  anglois  ^^ 
que  M,  de  Mayer  propofe  ici  pour 
ipodèle  de  conduite  â  tous  nos  fitté-^ 
rateurs  j.sMtoit  ainii  chargé  4^  cet 


équipage  de  maitrefTe  ,  de  chien  & 
de  laquais.  Vous  croyez  peut-être 
que  c*étoit  pour  ccMnpofer  lui-même 
quelque  poëme  léger. &  bjtdtn  ;  ou 
ua  roman  daiis  le  gouc  de  celui  de 
M.  May  tu  Point  du  tout.  G'étoit  pour 
f  aider  à  faire  des  remarques  fur  Ho^ 
mère.  Dites-moi  un.  peu  à  quoi  une 
maîtrefle ,  un  chien  &  un  laquais  pou- 
voient  lui  fervir  pour  un  pareil  objet» 
Tout  ce  qu'il  raconte  enfuite  de 
ion  perfonnage  n'ell  pasr  moins  ridi- 
cule &  abfarde*  >»  Sa  maifonétoit  àr 
»  rentrée  d'une  forêt, .  ;  .  •  La  forêt 
w  fut  fa  plus  chère  promenade.  Il  y 
»  étoit  prefque  continuellement  avec 
»  la  compagne  de  fan  fort;  &  lorf- 
P3  qu'il  y  avoit  bafle  la  meilleure  par- 
^  tie  du  jour  a  fe  nmpâr  la  tête  de 
?>  mille  chimères  poétiques  &  rftjtholô^ 
^^  giçues  ^  il  revenoit  vers  îe  foir  à 
*>  l'entrée  de  la  plaine,  où  il  prenoif 
3»  plaiCr  à  réalifer  en  quelque  forte 
»  toutes  ks  idées.  Il  y  voyoît  les 
»  D^ffes  ^  Us  Bergers  ,  l$s  pays  ,  Us 
P  armée  fi  &  Us  héros  qitil  avme  créés 
^  ou  quil  s^ étoit  repréfentés  pendant  k 
»jour^  De-làil  alloit  coucher  fes  xé^ 


jê  N  N  à  M      ti&S^  If 

^  it  ffexîons  par  écrite  11  badinoit  avec 

*  ar  fon  chien  ,  il  failbit  rendre  compte 

^  de  la  dépenfe  à  fon  laquais.  Il  fou- 

39  poit  j&  pajfou  la  auie  avec  fa  mai- 

ap  treffe  €%^ 

'  Pour  faire  des  remarques  fur  Ho** 
mire  ^  on  E^a  pas  befom  de  fe  rem* 
plir  la  ttu  de  ctdmires  poîkiifucs  &  my^ 
thologiques,^  Ce  n*e{i  pas  là  un  travail 
^^imagination  ^*  mais  de  recherches 
exaâes  »  de  pure  érudition»  C'etoit 
donc  un  fecond  Dom  Qiùchaae  que 
ce  pauvre  smgtois  qui  voyoit  ainfi 
dans  la  plaine  des  déeÛès,  des  armées 
&  des  hérois,  H  prenoit  apparemment 
quelque  moulin .  à  vent  pour  Achillef 
ou  pour  Heâor  ;  uft   berger  &  fes 
moutOBS.  pour  l'armée  des  Grecs  oi» 
des  Troyeûs.  Je  ne  fuis  plus  ftirpris 
-qu^m  hc^me  de  cette   efpèce   foît 
>:efté  fix  ans  dans  )c«tte  foîitude ,  oii 
il  ne  fe  propofoît  d*abdrd  que  d*iefi* 
refterdeux»Et  a6n  que  vous  ne  foyez 
pas  en. peine  de  ce  que  devint  fa  maî* 
trèfle  au  bout  de   ee  temps ,  vogs. 
i^aurez  qu'elte  eut  la  complaifance 
de  mourir.  »On  ne  dit  point;  jufqu*où: 
»  il  porta  la  violence,  de  fes  regrets  i 


y  maïs  il  reprit  le  chemin  de  la  ville 
»  avec  le  corps  dt  celle  qu  il  avait  aimée  ^ 
»  fon  laquais ,  fort  Homïre  &fonxhierr# 
w  Je  ne  fierai  point  ,  pourfuit  notre 
»  auteur,  des  réflexions  fur  ee  genre 
»  de  vie  qui  me  paroît  le  plus  con^ 
»  venablé  à  Thomme  qui  penfe  ,  qui 
-i-i  fent  6*  qui  aime  Us  lettres. 

En  publiant  cette  mervcilleufe  anec- 
dote a  M,  Mayer  a  cru  intérejfer  les^ 
gens  de  lettres  ,  &  leur  nwntrer  qu'it 
à  Jkr  leur  compte  une  ejlime  bien  kono' 
ràblc  &  des  idées  bien  douces.  Je  crains^ 
bien  qulî  n*bbtienne  pas  d^cux,Jiir 
fon  compte ,  la  même  eftime  ,  s'il  leur 
arrive ,  aînfi  qu*a  lui ,  de  penfer  aprhs 
avoir  lui  Lé  moindre  reproche  qu'ils 
puiiTent  lui  faire,  e'eft  de  n'avoir  pas 
la  tête  extrêmement  feine. 

Voilà  ce  que  j*ai  remarqué  de  plu& 
neuf  &  de  moins  rebattu  dans  les 
difcours  &  les  obfervations  fur  le» 
langues  grecques  &  françoifes  ,  fur 
les  troubadours  &  les  romans ,  &  fur 
la  fituation  qui  convient  le  mieux  à 
un  homme  de  lettres  ,  que  M»  de 
Mayer  a  mis  à  lia  tcte  de  fon  ouvrage* 


^A  if  7^  i£    !78x.         âi 

Ce  n'eft  pas  que  je  n'cuffe  pu  rdcvet 
encore  beaucoup  de  traits  qui  méri- 
tent de  l'être*  Depuis  quand  nos  petits 
philofophes  ne  déclament-iis  pas'con- 
tre  le  xkgnt  et  Louis  XIV ^  &'nc  cher» 
chent-ils  pas  à  jetter  du  ridicule  fur 
fa  piété  ?  Mîds  il    faut  voir    dans 
quel  ftyle  M.  de  Mdytr  exhale  fon 
aimable  courroux.  Quand  un  Roi  de*, 
vient  vieux ,  »  alors  les  airs  de  di- 
»'  gnité  ,  Tétiquette  ,  le  cérémonial  9 
»>  la  bigutuUric  »  les  fermons  ,  les  fi- 
^  nances  &  les  cMtimens  toarchent 
a»  de  front.  La  nation  (émble  vieillit 
»'  avec  la  Cour.  Jamais  on  tia  v«  tant 
-»  dt  iif ordres  que  durant  la  vieîUefle 
»  de  Louis  XIV  ^  où  on  alloit  auifi 
»>  volontiers  au  fermon  ,  qu*on  en- 
•>  voyoit  i  la  BaftiHe.  Les  portes  de 
»  cette  fortereffe  s'ouvroient  aufli  fou- 
>»  vent  que  celles  des  parloirs  d*un 
»  couvent  ce.  Quel  pitoyable  galîma- 
thias  î  Lts  firmons  &  Us  finances  qui 
marchent  de-  front  i  On   alloit  àuffi 
volontiers   au  fermon  qi^on   envoyoit 
à  la  Bajliile.    Qui   jamais   <lit    tant 
de  fottites  en  (î  peu  de  lignes  ?  Et 
K  charmant  jeu  de  mots   que  ces 


)H     l^Jnnèé  LïtHraîke^ 
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Mémoires  du  Mufu  dt  Paris^  Bdîes^ 
Lettres  &  Arts.  N*^  !•  Tome  fécond^ 
A  Paris  ,  che[  McJutard ,  Imprimeur-^ 
Librdre  Âe  la  Reine,  de  Madame  , 
r&  de  Madame  Comteffe  </* Artois  , 
rue  des  Mathurins ,  hôtel  de  Cluny^ 
Prix  X  liv^  8  fols.  178^, 

o  u  s  fçavez ,  Mcmfieur,  que  pour 
arrêter  la  décadence  des  Lettres  &  des 

.- ^ •     '    .    ■   v;'^ 

^ota.  Le  premier  volume,. qui  a  pam 
çriftéàemment ,  fe  trouve  à  là  même  adreflfe 
«que  ci-deffus;  il:  ne  coBtienc  qu'un  feul 
article  :  Traité  du  fiu  complet  ^  i^2X  M • 
Ducarla»  Comme  cette  matière  n'eft  pas 
à  la  portée  du  plus  grand  nombre  des 
leâeurs  ,  je  n*en  ai  point  rendu  compte 
dans  le  temps  ^  mais  j'aurai  occafion  d'ea 
parler. 

arU 
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Arts  On  ne  cefle  de  multiplîer  les 
Académies  ,  les  Sociétés  littéraires , 
les  Mufées  ,  &c.  Ce  moyen  eft  facile  » 
mais  eft  il  efficace  ?  L*auteur  de  tin» 
tfoduSibn ,  placée  à  k  tête  des  Mé^ 
moires  que  je  vous  annonce  »  décide 
•pour  Taffirmative  >  &  cela  doit  être; 
mais  il  eft  fâcheux  pour  lui  que  la 
plupart  des  exemples  qu'il  fournit  ea 
faveur  de  fon  opinion  ,pourroient  fer- 
vir  à  la  détruire  r  en  effet  ,  Diophanu 
criant  r  algèbre ,  Descaries  l'appliquant 
à  la  Géométrie ,  Léibnit^  écrivant  fa 
Tlieodicé  ,  n  etoient  d'aucune  fociété» 
fçavante.  On  pourrôit  citer  un  grand 
nombre  de  Littérateurs  diftingués  qui 
n'ont  été  d'aucune  Compagnie  litté- 
raire ,  ou  que  le  fauteuil  foporifique 
a  plongés  dans  Hnertie,  A  l'égard  d^ 
Arts ,  on  fçait  que  du  temps  des  Ra* 
phael^  des  Michel-Ange ,  des  UPouffin  ^ 
i!  n'y  avoit  point  d'Académies  ;  cepen- 
dant avec  toutes  Iès  inftitutions  mo« 
dernes ,  a-t-on  pu  égaler  les  chef- 
d'oeuvres,  de  ces  Artiftes  célèbres. 

L'auteur  prétend  que  l'Académie 
françoifea  fait,  d'un  idiome  barbare^ 
la  Ifingue  favorite  de  l'Europe,  c*eft 

Akn.  l'jS^.Tom.r.  B 
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f^-**3r,  I.  Tmntftamd, 
^  -'jw,  ij^  Moaianf,  Impriamr- 
-^iiiB»  «  ic  l««e,  ^  Madame , 
*  M  Xaimm  CÊmbfe  ^Artois, 


I 


;î  ^secaàsaK»âesI,ât«s  &  des 


^ 

*r:I^jie>qi2i  a  paru 
^^  r^vsTsà  a  aème  adreâè 
ï£:2^ .  :x  HT  c^ackac  qvL^wn  feul 
.'ft  "  r«s2t  À  lis  «vywr»  par  M« 
aube  m^eâ  pas 
«  a.  :^iBe(  4R  »te  jr»!  aoubre  des 
sjbtfs^.  ^^>»araa»r  icada  compte 
sHi^  ^  ïMit .  Mis  »'w3i  occafoB  d'ea 


arts 
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itn  oa  m  cék  ie  miiitipBer  le» 
Lodémies ,  les  Syiéféi  lioéniief , 
s  Mufées ,  &c  Ce  sioyen  cft  Êu^ik^ 
lais  eft  il  efficace  i  L'auteur  de  fh^ 
lukmon ,  placée  à  k  tête  des  Hi^ 
toirts  que  je  vous  anoooce  »  décida 
pour  ra&mative»  &  cela  doit  àxt^ 
nais  il  eft  âcheax  pour  lui  çpc  a 
)lùpa]t  des  exemples  qu'il  foome  ai 
^veur  de  foa  opinion  ,pourroicat  1ê^ 
VÎT  à  ia  détruire  r  en  enet  9  Dkf^'^jamt, 
CTtiiu  t algèbre  f  Descanes  rapp!lc*jac 
à  la  Géométrie ,  Léibnit[  icmam  ',t. 
Tacodici ,  n*étoient  d'aucune  f^uéi^ 
fçavaBte.  On  pourrôit  citer  xm  f^aui 
nombre  de  Littérateurs  diffinguài  <.ii: 
n'ont  été  d'aucune  Compagnie  t::»- 
Taire,  ou  que  le  fauteuil  (ofpocjsn'Ji^ 
a  plongés  dans  l'inertie.  A  F^ir-C  -ù» 
Arts  9  on  fçait  que  du  temps  ù»  t^ 
phad,  des  MichehJngc ,  des  ItiTieeJjfsi.  ^ 
i'  n'y  avoit  point  d'Académies  ;  uwa^ 
<lant  avec  toutes  les  ysSosmyrjx  n^ 
dernes ,  a-t-on  ou  égaler  Its  u^ 
d  œuvres  de  ces  Àrtiftes  c£eirt»^ 

L  auteur  prétend  que  f  Acsa^^i^ 
fvançoifea  fait,  d'un  idiome  rntfifrf* . 
h  langiie  favorite  de  l'Eitrope^  <w 
Ann.  178  y  •Tom.r*  B 
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43omme  s'il  difoît,de  1* Académie  délia 
Crufca  y  qu'elle  a  fcM-mé  la^  langue 
dans  laqiielle  YAriosu  ic  le  Tajfc  fe 
ibnt  immcMrtalifès. 

D  eft  deux  moyens  de  si'égaler  aux 
^ands  hommes  qui  ont  fait  la  gloire 
du  fiècle  dernier  :  atteindre  à  leur 
hauteur  ,  ou  les  rabailTer  au  niveau 
de  la  médiocrité  ,  ce  qui  eft  ii^ni- 
ment  plus  commode  j  &  c'eft  le  parti 
quon  ne  ceffe-<ie  prendre  cha^^ue 
jour.  Ceft  auffi  ce  qu*on  n*a  pas  man- 
qué de  faire  dans  rintroduclion  :  il  tfi  , 
dit  -  on  ,  encore  pàimi  nom  plus  Jtun 
fiuteur  qtd  marche  tigal  de  ^eux^  peut* 
être  trop  vantés ,  duJucU  de  Louis  XIV m 

Jufqu*ici ,  comme  vous  voyez  , 
Monfieur ,  il  n*eft  queftion  que  d'é- 
galité ;  mais  voici  une  héréfie  litté- 
raire dont  vous  n*avie2  fûrement  pas 
la  moindre  idée.  Lucain  ,  dit  Tauteur 
de  rintrodudion  ,  eût  peut-àre  plus  de 
génie  ,  6*  Senequcplus  d^tfprit  que  Vir- 
gile ;  le  plus  grand  méritt^u  rival  £  Ho- 
mère eft  £ctte  venu  le  premier.  Quand 
on  a  le  malheur  de  penfer  ainfi ,  on 
doit  du  moins  refpeder  vingt  fiècles 
de^  gloire ,  &  ne  point  s'imaginer  les 
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teitiîr  par  d'auflî  étranges  paradoxes. 

En  voici  un  d*un  autre  genre,  jj  Un 
»  homme  fera  Géomètre ,  Jurifcon- 
9>  fuite»  Orateur  ou  Pocte ,  félon  que 
»  les  circonfiances  Tauront  porté  vers 
»  un  genre  d'étude  plutôt  que  vers. 
»  un  autre  «,  Pour  que  cette  afler- 
tion  eut  quelque  fondement  »  il  fau- 
droit  que  tous  les  Poëtes ,  les  Ora** 
teurs ,  les  Jurifconfultes  »  fuifent  des 
FirpU^  des  Démosthincs ,  des  ^Agtus^ 
seau;  mais  on  ne  voit  malheureufè- 
ment  que  trop  d^exemples  de  sens 
qui  cultivent  les  Sciences  &  les  Arts 
invifd  Minervâ^ 

IX  &utétre  jufte  :  indépendamment 
des  erreurs  que  j'ai  remarqué ,  Mon-' 
fieur ,  dans  cette  IntroiuBion  y  eUe  n'eft . 

Joint  fans  mérite  du  côté  du  ftyle. 
àifons  aux  différentes  pièces  conte-: 
nues*  dans  les  Mémoires  4u  Mufie. 

(I)  Le  Mafée  de  Paris  a  été  préfidé 
par  feu  M.  Gebelin  depuis  le  j  Novembre 
J/Sp  >  époque  de  fon  inftitutîon ,  julqu'ea 
Août  iy%%  f  que  M.  de  Caillava  lui  fuc« 
(éda;  ce  fut  alors  que  cette  Société  réfo^ 
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La  première  eft  une  Ode  philofo^ 
phique  fur  le  premier  voyage  acrien 
fait  par  MM.  PUdcrc  de  Ro^er  &  le 
Marquis  àiArlandes.  Je  ne  fçais  pour- 
quoi cette  épithète  philofophique  ?  à 
moins  que  la  philofophie   moderne 
n*ait  la  propriété  de  tout  refroidir, 
JJOde  fur  réleétricité  a  plus  de  cha- 
leur &  de  mouvement  que  la  précé* 
dente  ;  l'auteur ,  M.  Bodard  ,  mérite 
des  éloges  &  des  encouragemens.  On 
Kouve  enfuite  quatre  O^e^  traduites 
^Anacréon^  dont  Tauteur  eft  anonyme; 
quoique  finimitable  Lafonuine  nous 
ait  fait  connoître  la  première  &  la . 
dernière  de  ces  pièces ,  on  lira  encore 
celles-ci  avec  plaifir. 

Une  traduâion  &  une  imitation  de 
deux  Odes  à' Horace^  ainfi  qu'une  Can*- 
tate ,  par  M.  Désaugùrs  fils  ,  annon- 
cent ,  dans  ce  jeune  pocte ,  les  dit- 
pofitions  les  plus  heureufes. 

M,  £er,  » ,  a  enrichi  ce  volume  par 


l<st  d*aUer  tenir  fes  féances  dans  les  falles 
du  Mufée  de  MoNsiEVU*  Extrait  d*ung 
m^tt  de  PIntroduttion% 
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firnîtation  d*une  Ode  de  Properu  ,  & 
la  Boutade  d*iin  Misanthrope  (ur  les  tra- 
vers &  les  ridicules  de  rhommeu 
Après  Pascal  &  BolUàu ,  il  étoit  affer 
difficile  de  traiter  le  même  fujet  & 
de  le  rendre  avec  autant  de  fuccès. 
M.  l'Abbé  de  Cournan  s'eft  exercé 
fiir  un  mètre  dans  lequel  le  gentil 
Bernard  a  fçu  réunir ,  aux  grâces  du 
ftyle  ,  le  mérite  de  la.  dlinculté  vâinr 
eue  ;  le  fra'^mtnt  dun  Poème  fur  la 
Laponie  ,  &  une  pièce  ayant  pour 
titre  ,  les  Abeilles  ,  font  écrits  en  vers 
de  quatre  Tyllabes. 

M.  /^  Changeux  termine  les  poëfies 
lie  ce  recueil  par  des  fables.  Rien  de 
C  facile ,  en  apparence ,  que  ce  genre  ; 
mais  on  n'y  rencontre  pas  toujours  » 
comme  dans  les  apologues  de  M.  U 
Changeux ,  un  ftyle  coulant  &  natu- 
rel ,  une  narration  piquante ,  &  une 
morale  qui  naît  du  fujet. 

Le  premier  ouvrage  en  profe  eft 
un  petit  Conte  moral ,  intitulé  :  Les 
SouhaitSi  TAuteur  arrive  dans  une 
métairie  ,,  dont  les  mœurs  pures  & 
fimples  deshabitans  retracent  celles  de 
rage  d*or.   Pendant  fon  fommeil  il 

aiij 
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s'imagine  être  tranfporté  fui^  des  pré- 
cipices efifrayans  ;  il  tombe  dans  la 
mer  &  fe  trouve  dans  une  grotte 
enchantée,  qui  réuniflbit  tout  ce  qui 
peut  flater  les  fens  ,  tout  le  merveil- 
leux de  la  féerie*  Bientôt  il  s'ennuie 
d'y  vivre  feul  &  défîre  une  compagne: 
tout-à-coup  une  jeune  &  jolie  per- 
ibnne  s'oflfre  à  fes  regards  &  vient 
combler  fes  voeux  ;  mais  les  plaifîrs 
engendrent  la  fatiété  ;  fon  amante 
s'en  apperçoit,  elle  redouble  vaine- 
ment les  carefTes  &  finit  par  mourir 
de  chagjin. 

Un  bûcher  qu'il  arrofe  de  fes  larmes 
alloit  la  réduire  en  cendres ,  lorfquo 
du  milieu  des  flammes  fort  une  vieille 
Fée ,  d'une  laideur  effroyable  :  je  fuis 
la  DéefTe  des  fouhaits ,  lui  dit-elle , 
vous  avez  déjà  reconnu  mon  pou- 
voir ;  formez  des  vœux ,  tous  feront 
accomplis^  L'Auteur ,  comme  on  fe 
l'imagine,  défire  être  Roi,  &  le  voilà 
Souverain  d'un  grand  Royaume.  Il 
veut  faire  le  bien  de  fes  peuples, 
mille  obflacles  sy  oppofent  ;  dégoûté 
de  la  royauté  ,  il  louhaite  un  rang 
moins  élevé.  Nouvelles  jouifTances  , 
nouveaux  dégoûts.  Enfin  il  demande 
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le  bonheur.  Ce  dernier  foiihalt  paflb 
les  bornes  de  mon  pouvoir  »  lui  dk 
fa  proteârice  ;.  il  défire  du  moins 
qu'elle  le  remette  où  elle  Ta  pris  »  9c 
il  fe  réveille  dans  la  cabane  champêtre 
où  il  a  dormi  fept  ou  huit  heures» 

Taurois  voulu  vous  donner ,  Mon- 
fieur»  une  idée  de  la  légèreté  du  ftyle 
&  de  la  rapidité  de  la  narration ,  mak 
il  auroit  &llu  copier  en  entier  «ce 
petit  Conte  9  rempli  de  finefle  &  de 
jéfléxions  fages  &  utiles«r 

Une  anecdote  hiflorique  de  M. 
Ponce ,  ^yant  pour  titre  :  Vami  comme 
il  y  en  a  peu  «  eft  dans  le  genre  de 
celles  de  M.  ai  Arnaud;  c*eft  un  jeune 
.'homme  qui  cède  fa  maîtreile  a  Ton 
ami ,  &  répare  envers  lui  les  injtrf- 
tices  de  la  fornune. 

Vous  lirez  ,  Manfieur  ,  avec  inté- 
rêt le  Fragment  fur  U  caradèrc  des 
Créoles  (l}  de  Saint-Domingue  ^  &  les 


(l)  On  d^figne  Cous  le  nom  de  Créoles 
tous  les  individus  qui  naiûenc  dans.  le$ 
Colonies» 
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Obfervations  fur  le  Royaume  (fOuaire^ 
par  M.  Moreau  de  Saint^Méry: 

yy  Les  Créoles  font  ordinairement 
bien  faits  ,  d'une  taille  avaritageufe , 
ci*une  figure  régulière. .  .  mais  privés 
de  ce  coloris  dont  la  nature  embellît 
le  teint  dans  les  Zones  tempérées.,.. 
Le  fpeôacle  fans  cefle  renaiffant  des 
produdions  ,  dont  une  caufe  toujours 
féconde  enrichit  leur  p3ys  ,  peut  être 
même  encore  la  vue  continuelle  de  cet 
élément  qui  les  fèpare  du  refte  de 
Tunivers ,  fans  les  «n  bannir ,  tout  con- 
court à  donner  aux  Créoles  une  imagi- 
nation vive  &  une  conception  facile  «. 

33  Nés  fous  un  climat  brûlant,  avec 
une  imagination  ardente ,  les  Crépies 
fe  livrent  avec  tranfport  à  la  fougue 
des  paffions,  ils  femblent  n*exifler  que 
pour  les  jouiflances  voluptueufes  : 
vifs  ,  impérieux  ,  inconftans  ,  leurs 
<iéfauts  font  cependant  rachetés  par 
une  foule  de  qualités.cftimables; francs, 
généreux ,  affables ,  hofpitaliers,  con- 
fians  &  braves  ,  amis  fûrs  &  bons 
pères  ;  ils  font  exempts  des  crimes 
qui  dégradent  l'humanité. 
^  A  la  délicatcife  des  traits  ^  les 
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femmes  Créoles  de  Saint-Domingue 
réunilïènt  cette  taille  &  cette  démar- 
che élégante  qui  femblent  être  Tapa- 
liage  des  femmes  dans  les  pays  chauds, 
Rarement  doués  de  cet  enfemble  & 
de  cette  exaditude  rigoureufe  qui 
conftituent  eflentiellementla  beauté, 
leur  figure  offre  prefque  toujours  cette 
combinaîfon  ,.  plus  féduifante  &  plus 
diâkile  à  peindre,  que  nous  nom- 
mons la  phyfionomie  ;  &  (i  Ton  ob- 
tient aifément  de  Ja  Grèce  &  de  la 
Géorgie  un  tribut  de  femmes  belles,, 
il  feroit  facile  à  Saint-Domingue  d'en 
fournir  un  de  femmes  folies  «c. 

»  Ceft  dans  les  grands  yeux  fpi* 
rituels  des  Créoles  qu  on  trouve  le 
contrafte  heureux  .d'une  douce  lan- 
gueur &  d*une  vivacité  piquante.  Et, 
(\  râpreté  du  climat  ne  rendoit  pas 
auffi  paflàgère  la  fraîcheur,  de  leur 
teint ,  il  feroit  difficile  de  fe  défendre 
d'un  regard  où  la  tendrefTe  &  une 
forte  de  gaieté  fe  mêlent  (ans  fe  con-^ 
fondre.  Mais  fçachant  employer,  avec 
un  goût  rare ,  les  reflburces  délicates;» 
que  la  toilette  peut  offrir  fans  rien 
emprunter  du  meafonge,  les  Créoles  ^ 

B  Y 
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aidées  de  ces  grâces  nouvelles ,  fça- 
vent  confervcrï*empire  que  la  nature 
leur  a  donné  «c. 

»  L'Amour ,  ce  befoin  ,  ou  plutôt 
ce  tyran  des  âmes  fenfibles ,  règne 
fur  celles  des  Créoles.  Aimables  par 
leur  propre  fenfibilité  &  par  des 
moyens  qu'elles  ne  tiennent  que  de 
la  nature  ;  fans  impofture  ,  fans  arti- 
fice ,  elles  fui  vent  leur  penchant ,  qui^ 
pour  rendre  parfait  le  bonheur  de 
ceux  qui  en  font  Tobjet ,  auroît  peut- 
être  befoin  de  dépendre  davantage 
du  fentîment  a. 

53  II.  faut  cependant  ajouter  que^ 
fi  Tamour  égare  quelquefois  les  Créo- 
les 9  la  durée  de  leur  attachement 
pour  le  choix  qui  les  rend  coupar 
bles  9  racheteroit  leurs  Ëiutes ,  fi  la 
décence  pouvoit  jamais  ceffer  de  s^en 
oiFenfer  «. 

J^excéderois  les  bornes  de  cette 
lettre ,  Monfieur,  fi  je  n'abregeois  les 
citations  ;  celles  que  je  viens  de  faire 
fufïifent  pour  vous  donner  une  idée 
du  ftyle  de  l'auteur* 

Les  Objcrvations  fur  le  Royaume 
d'Oiftfirerenfermentdes  détails  piquans 


fiir  cette  contrée  peu  connue  des  Eu« 
ropéens  ;  fur  les  mœurs  &  ufages  de 
ces  peuples  ;  fur  le  voyage  du  Prince 
Marc  ^Boudacan  ,  héritier  préfomptif 
de  ce  royaume ,  qui  efl  aâuellement 
à  Paris  ,  &  qui  »  à  l'exemple  du  Czar 
PUrrc  j  quitte  fes  états  pour  venîi: 
s'inftruire  en  Europe  y  &  donne  la 
préférence  à  la  France*. 

La  psurtie  des  Arts  y  qui  termine  ce 
volume  9  contient  deux  difcours;  Tun 
a  pour  titre  Ej[ai  pir  Vobjtrvaûon  du 
Cojlumc  naûonoL  rdativcmcm  aux  Arts,^ 
par  M^  G. .  *  ^  Ceft  une  dKfertation 
fiu:  les  anachronifmes  qui  réfultent  de 
remploi  du  coftume  rojnain  dans  Iqa 
monumens  publics; 

Dans,  un  dialogue  aflez  praiïant 
Tauteur  fak  reflbrtir  tout  le  ridicule 
decetufâge,  par  des  allufions-ingé^- 
nieufes  &  des  réflexions  piquantes. 
On  ne  peut  gucres  s'empeçher  d'être: 
de  Tavis  de  Tauteur  ;  mais  je  ne  hafar- 
derai  point  mon  m^inion  fur  une  quef* 
tion  qull  faut  laiSerdécider  aux  g^n£ 
de  l'Art.. 

Le  Mémoire  fur  un  nouveau  fyjtimm 
muficaLy  par  M»  del^Aulnayc^^'çoMtc 

B  vi 
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but  de  fubftituer  aux  notes  d*ufagë 
d'autres  caraâères  variés  de'  manière 
que ,  fans  le  fecours  des  ligi^s  ,  oa 
puifTe  noter  toute  forte  de  mufique 
avec  autant  de  facilité  que  fi  Ton  écri- 
voit.  En  fuppofant  la  poflibilité  de 
ce  nouveau  Jyjîéme  y  on  ne  renoncera 
C-ertainement  point  à  Tufage  confacré 
depuis  fi  long-temps  pour  adopter  une 
méthode  inconnue,quelque  foit  l'avan- 
tage que  puifle  en  promettre  l'auteur J 
Il  réfulte ,  Monfieur  ,  des  obfer- 
vations  que  je  viens  de  faire  (ur  ce 
volume  ,  qu'on  peut  le  comparer  à 
un  parterre  où  Ton  trouve  quelques 
fleurs  agréables  y  d'autres  inodores  , 
plufieurs  inutiles  &  même  dangereu- 
{^s  :  c'eft  à  peu  près  le  jugement  qu'on 
peut  porter  fur  tous  les  ouvrages  de 
te  genre. 


Je  fuis  j  &c. 
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Le  nouveau  Robinson  ,  pour  ftrvir  i 
tamufcmtnt  &  tinjlruclion  'des  En^ 
fans  de  Ûun  6*  de  F  autre  fexc  ;  ou-^ 
vrage  traduit  de  t allemand  &  orné  de 
trente  gravures^  Deuxr  volumes  m- 1 2  , 
6  livres  brochés^  A  Londres  ,  ^  /^ 
trouve  a  Ferfailles  ,  cke^  Poinçot  ^ 
Libraire^  rue  Dauphint  ;  &  à  Paris ^ 
chei  Nyon  le  jeune  ,  près  du  Collège 
des  Quitte -Nations..  1785*. 


N 


o  u  S  {bmmesL  dans  un  fiècle  ^ 
Monfîeur  ,  où  Ton  ne  fe  pique  pas 
de  faire  du  neuf,  mais  feulement  de 
donner  à  de  vieux  ouvrages  un  air 
de  nouveauté.  On  met  ks  traits  de-mo- 
rale ou  de  fentiment  en  dictionnaire  } 
on  détache  de  ITiîftoire  générale  une 
infinité  d*biftoires  particulières  ;  on 
xafllèmble ,  fous  un  titre  commun,  plu- 


$i        CANNEE     LlTTÈRjÊtRE. 

plufiçurs  chofe$  qui  exiftoient  bien , 
qai  étoiènt  bien  connues  ,  mais  qui 
étoient  féparées  les  unes  des  autres  ; 
enfin,  que  vous  dîxai-je  ?  il  n'eft  rien 
qu'on  s*imagine,  non  pour  compofer, 
car  en  cela  on  n*a  nulle  invention  , 
mais  •pour  faire  des  livres  :  Tart  des 
lettres  eft  devenu  un  véritable  métier , 
ou  plutôt  un  négoce.  On  s'affocie 
maintenant  pour  un  ouvrage  d'efprit 
comme  on  fait  pour 'une  entreprife 
de  commerce.  L'un  y  met  fon  induf- 
trie,  Tautre  fon  argent,  un  autre  fon 
crédit ,  un  autre  enfin  fon  nom ,  & 
Ton  produit  un  volumineux  ouvrage 
fous  le  titre  de  un  tel  &  Compagnie* 
Je  ne  parle  point  d'une  foule  d'auteurs 
fiïbaltemes  employés  à  cette  entre- 
prife p  comme  feroient  des  commis 
&  des^  âiâfeurs  inconnus^  les  uns  aux 
autres ,  &  qui  n'ont  de  rapport  qu'avec 
celui  qui  les  emploie*  £n  un  mot ,  G 
les  lettres  forment  encore  upe  Répu- 
blique, cette  république  eil  devenue 
très  *  marchande. 

Ne  croyez  pas ,  Monfieur  ,  que  ce 
début  ait  nulle  application  à  l'ouvrage 
que  je  vous  annonce.  Seulement  il 
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m*en  a  rappelle  Tidce  par  fon  titre 
de  nouveau  Rotins  on.  Que  tous  les 
ouvrages  ne  font-ils  ainfî  renouvelles  ! 
M.  Campc\  fait  une  opération  qui  ne 
peut  être  qu'approuvée  par  tous  les 
leâeurs  judicieux  »  bien  précieufe  fur- 
tout  aux  pères  de  famille  y  &  fource 
féconde  ainftruâions^  &  de  plaifir 
pour  les  enfans.  Le  traduéteur  nous 
apprend  dans  fa  préface  que  cette  idée 
a  été  fournie  à  Tauteur  par  un  paflàge 
de  V Emile  de  /•  7.  Rousseau.  Il  le  faut 
avouer ,  ce  Jean  -  Jacques ,  à  travers 
toutes  fes  erreurs  &  tous  fes  para* 
doxes  ,  avoit  d'excellentes  idées.  Je 
veux  laiffer  ici  parler  lui-même  le 
maître  ai  Emile.  Coiûme  M»  Campe  a 
fuivi  exadement  les  vues  de  Jean^Jac* 
ques  ,  cette  citation  vous  fera  en  même 
temps  connoître  le  plan  de  M.  Campe^ 

3»  N'y  auroit-îl  pas  moyen  de  rap- 
»>  procner  tant  de  leçons  éparfes  dans 
n  tant  de  livres ,  de  les  réunir  fous  un 
»  objet  commun  qui  pût  être  facile 
3»  à  voir ,  intéreflant  à  fuivre,  &  qui 
a»  put  fervir  de  ftimulant  ,  même  à 
»  cet  âge  ? •   .   .   .   • 

!»  Ne  vous  metter  pas  ca  frais} 
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»  cetre  fitûation  eft  trouvée,  elle  eft 
»  décrite  ,  &  fans  vous  faire  tort,. 
5>  beaucoup  mieux  que  vous  ni  la 
»  décririez  vous-même  avec  plus  de 
»  vérité  &  de  fimplicité.Puif  ju  il  nous 
>3  faut  abfolument  des  livres  ,  il  en 
»  exifte  un  qui  fournit  à  mon  gré  îe 
»  plus  heureux  traité  d'éducation  rîa- 
*  turelle.  Ce  livre  fera  le  premier  que 
a»  lira  mon  Emile:  feul ,  il  compofera 
»  durant  long  -  temps  toute  ma  bi- 
>•  bliothèque  &  il  y  tiendn  toupurs 
»  une  place  diftlnguée.Ilfera  le  texte- 
»  auquel  tous  nos  entretiens  fur  les 
»  fciences  naturelles  ne  ferviront  qu-e 
»  de  commentaires  ^- 

3>  Quet  eft  donc  ce  merveilleux  livre? 
»  Eft-ce  Aristou  ,  eft-ce  Pline  ,  eft- 
»  ce  Bufon  ?  Non  ;  c'efl^  Robinson' 
»  Crufoe. 

»  Robinson  Crusoc  dans  fon  isle , 
a>  feul ,  dépourvu  de  Taffiftance  de  fcs^ 
5»  femblables  &  des  inftrumens  de 
»  tous  les  arts,  pourvoyant  cependant 
»  à  fa  fubfiftance ,  à  fa  confervation  , 
35  &'fe  procurant  m'ême  une  forte  de 
?•  biea-ctrei  voilà  un  objet  intérelïknt 


»  pour  tout  âge  ,  &  qu'on  a  mille 
»  moyens  de  rendre  agréable  aux  en^ 
5>  fans  :  voilà  comment  nous  rcalifons 
«  l'isle  déferte  qui  me  fervoit  d'abord 
»  de  comparaifon. 

53  Ce  roman  débarrafle  de  tout  fori 
»  fatras ,  comVnénçant  au' naufrage  de 
»  Rohihsôn  ^rhs  de  foh  islé ,  '&  finiP» 
*>  fant  à  Tarrlvée  du  vaifleau  qui  vient 
»  Ten  tirer ,  fera  tout  à  la  fois  Tamu^ 
»  fôment  &  Tinflrudion  ^ Emile  du* 
»  rant  l*epoque  dont  il  eft  ici  quef- 
»  tion»  Je  veux  que  la  tête  lui  en 
»  tourne  ,  qu'il  s'occupe  fans  cefle  de 
»  (on  château ,  de  fes  chèvres ,  de  \ts 
*»  plantations  ;  qu'il  af)prenne  en  dé* 
»  taîl,  non  dans  des  livres ,  mais  fur 
»  les  chofes,  tout  ce  gull  faut  fça- 
»  voir  en  pareil  cas  ;  qu'il  penfe  être 
»  Robinson  lui-même 

»  Je  veux  qu'il  s'inquiète  des  mefures 
35  à  prendre  fi  ceci  ou  cela  venoit  à  lui 
îî  manquer;  qu'il  examine  la  conduit© 
»  de  fon  héros  ;  qu'il  cherche  s'il  n'a 
»  rien  omis  ,  s'il  n'y  avoit  rien  da 
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»  mieux  à  faire;  qu*it  maçquc  atten- 
»  tivement  fes  fautes ,  &  qu'il  en  pro- 
»  fite  pour  n'y  pas  tomber  lui-même 
»  en  pareil  cas  :  car  ne  doutez  point 
s»  qu'il  ne  projette  d'aller  faire  un  étar 
H  bliflement  fembîablç  *y^  c'eft,  le  vrai 
9»  château  en  Ëfpagne  de  cet  heureux 
»  âge ,  &Cr .   .   ^   .   ^  .   .   .   .   ^ 

Voilà  maintenant  ce  que  M.  Campt 
a  fait  ;  il  a  réduit  Robinson  à  fa  lon-> 
gueur  convenable ,  Ta  dégagé  de  toutes 
Jes  longueurs  qui  le  déparoient;  & 
il  le  préfente  dans  une  (ituation  bien 
plus  mtéreilante ,  puifqu  il  le  fait  arri-* 
V€r  usns  Ton  isk  fans  irmrumens  »  fans 
fecours  &  £uis  commodité  d'aucune 
efpèce.  Un  bon  &  fage  père  de  fe- 
mille  en  raconte  Thiftoire.  St%  audi- 
teurs font  fes'enfans,  enfans  de  tous 
les  âges  te  à^s  deux  fexes  ,  ce  qui 
met  beaucoup  de  variété  daqs  leurs^ 
demandes  &  dans  leurs  réflexions  v  ce 
récit  eft  divîfé  en  foirées  &  fe  fait 
en  plein  air;  pendant  que  le  père  conte» 
les  enfans  ne  font  point  oiufs  ,  on  les 

J>eint  écoflant  des  pois, épluchant  de$ 
eves,  &c. 
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.  Comme  il  s'agitd^abord  de  voy  âges, 
le  père  tient  une  carte  à  la  main  ,& 
il  montre  du  doigt  à  fes  enfans  la 
route  que  Robimon  a  décrite  ,  Tislc 
où  il  a  abordé  ;  c'eft  ici  ^  c'eft  là ,  &c« 
Rien  de  plus  rapide^  de  plus  inté* 
reflant  qu  un  pareil  récit.  Il  trouve  , 
chemin  faifant  »  &  faifît  Tocca&ni 
d'apprendre  quelque  chofe  à  fes  petits 
auditeurs  ,  ou  de  fe  ûire  redire  ce 
qu'ils  ont  appris.  Souvent  c*cft  Jean 
même ,  leur  aîné  y  qui  fait  l'office  de 
précepteur  ;  ou  bien  c*eft  Nicolas  , 
plus  jeune  ,  mais  matelot  d'avance  » 
qui  leur  explique  de  temps  en  temps 
ce  que  c*e(l  qu'un  mât  ^  qtse  niHifc  à 
fiot ,  &c.  Il  règne  en  général  dans 
ces  entretiens  une  vérité  fingulière  : 
en  voici  un  exemple. 

Frédéric* 

Qu'eft-çe  que  c'eft  qu'échouer? 

T  H  E   G    P    H   I  L   E. 

Oh  !  tu  interromps  toujours  le  récit-! 

LE      P  E  R:  E. 

Il  a  raifon  de  vouloir  s'inflruirej 
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ôc  tu  as  tort ,  mon  cher  Théophile  ^ 
d'en  prendre  de  Thutneur  :  fais  enforte 
que  cela  ne  t'arrive  plus.  Un  navire 
échoue  ,  mon  cher  Fredcric ,  lorfquHl 
donne  fur  un  banc  de  fable  ou  fur 
un  rocher,  d'où  il  ne  peut  fe  déga- 
ger. Tu  aurois  dû  me  demander  Tex* 
plication  plutôt  ^  car  je  me  fuis  déjà 
fervî  pluficurs  fois  de  cette  exprefiionv 

Frédéric; 

Je  te  remercie  de  Texplication  & 
de  l'avis. 

Il  y  d  un  momcBt  fort  iotéreflant, 
c*eft  celui  où  ils  croient  (î  fort  à  la 
vérité  de  cett©  hiftoîre  ,  &  font  lï 
perfuadés  que  Robinson  exifte,  qu'ils  ^ 
lui  écrivent   tous   chacun  une  lettre 
accompagnée  à^s  provifions.  dont  il' 
avoit  le  plus  bcfoinj  Se  ilis  prient  leur 
papa  de  les  Ixii  faire  tenii%  Si  ces  let- 
tres n'arrivent  àleur  adrcfîe  ,.au  moixns;. 
parviennent- elles  au  public  qui  fourit 
a  ces  petites  lettres  auflî  variées  que 
les  phyfionomies  &  les  humeurs  àti 
enfans.  A  Ijmitation  de  Rcbinscn  ,  ils 
fe  piquent   auflî  de  s'endurcir  à   la 
iatigue  ,  aux  privations ,  &  un  beau 
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jour  ils  viennent  demander  à  papa  U 
gerrtîiflîon ,  les  petits ,  de  fe  coucher 
Jans  fouper  ,  hs  .grands  ,.  de  veiller 
une  nuit  entière  ;  en  un  mot  fauteur 
de  ce  nouveau  Roh'mson  eft  entré 
parfaitement  dans  les  vues  de  ftan* 
Jacques  ,  &  a  fait  dé  ce  roman  ,  déjà 
fort  intércflant ,  un  livre  très-utile  i 
la  jeunéfle^  &  qui  pourroit  prefqu*en 
effet  lui  tenir  lioju  de  tous  les  autres* 
Je  voudrois  pouvoir  ,  Monfieur, 
vous  citer  les  traits  intéreflans ,  les 
fcèaes  dialoguces  toujours  natu- 
relles &  fouvent  comiques  femées 
dans  cet  ouvrage  ;  par-tout  Tinftruc- 
tîon  ^  l'agrément  &  nritérêt  marchent 
de  front  :  c'eft  le  livre  le  pluis  utile 
'  que  Ton  puiffe  mettre  entre  les  mains 
de  Tenfance  &  de  la  jeuncfle  ;  il  eft 
propre  à  amufer  Les  enfans ,  à  former 
l^s  jeunes  gens^  &  à  faire  des  hommes* 

Jefuisj&c* 
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L  E  T  T  R  E    I  V^ 

Petlu  ÈibUotheqm  des  Thcdircs  ,  conu- 
nam  un  ucucii  dès  meilleures  Piïces  du 
Théâtre  françois  ,  trapque^  comique^ 
lyrique  &  iouffon  ^  depuis  t origine 
des  SptHacUs  en  France^  A  Paris  , 
41/  Bureau  <^  rue  des  Moulins^  Butte 
Saint  Roch ,  N^.  1 1 ,  ^i  ton  fouf- 
crit ,  dn^  que  che^  Brunet  ^  ruede^ 
Marivaux  ,  &  Belin,  Libraires  ^  rue 
Saint  Jacques^  Numéros  ^^  S  *  ^ 
de  T  Année  t  y 85. 

JL j  E  Numéro  4  contient  les  cheC- 
tfoeuvres  de  ComàXit^Horace^  Cinna^ 
Polyeuct.  Les  Ëditeors  ontrecucilU  , 
fuivant  leur  ufage  «  les  anecdotes  les 
plus  intéreflantes  ,  relatives  à  ces 
tragédies ,  &  particulièrement  au  jeu 
des  aâeurs  qui  les  ont  repréfentées 
^trefoi$« 


La  demoîfelle  Z>«c/o5 ,  Tunetle  nos 
plus  célèbres  aârices ,  jouant  un  jour 
le  rôle  de  Camille^  après  les  impré- 
cations contre  Rome  &  contre  fon 
frère^voulant  fe  (àuverdans  la  couHile» 
s'embarraifa  les  jambes  dans  fa  longue 
robe  &  jtomba.  Beaubourg  qui  jovoit 
Horace^  qui  la  pourfnivoit ,  âta  ion 
chapeau  en  héros  ^ant ,  la  releira  ft 
la  condmfit  fort  cmlement  atx  bord 
de  la  coulîife  :  là  5  reprenant  fk  &• 
reur ,  renfonçant  fon-<^apeau  »  il  tira 
fon  épée  &  m  Taâîon  de  la  tuer  :  un 
comédien  xie  génie  eût  profité  de  cette 
circonfiance,  &  il  eût  rendu  le  meurtre 
plus  frappant  &:  plus  théâtral  en 
tuant  CamilU  au  moment  même  de  fa 
cbute. 

Lorfque  le  fameux  SaronytonoTk^ 
^It  ce  vers  c^ Horace  adrefle  à  Cu^ 
riacij 

Albe  Trous  a  aomiiié  >  je  ne  rout  coimoU 
fitts« 

il  avoit  Tart  d'en  adoucir  la  dureté  s 
fon  gefte .  &  le  ton  de  fa  voix  ^  au 
lieu  d'une  fierté  féroce  ^  n'annonçoien^ 
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que  refïbrt  douloureux  que  faifoît  le 
guerrier  romain  pour  facrifier  la  na-t 
ture  à  fa  patrie.  Comdlk  lui-même,. 
f^rpris  du  tour  heureux  qu*il,donnoit 
â  ce  vers,ren  avoit  félicité*    ^ 

Lorfque  JBaron  remonta  au  théâtre^ 
eu  1720  ,  il  débuta  par  le  rôle  d^ 
Cinna.  Sa  noble  fimplicité  fut  d'abord, 
peu  goûtée  d*un  public  accoutumé 
aux  convulfions  &  aux  cris  de  ks 
principaux  adeurs  qui  mugiflpient, 
ces  vers  au  lieu  de  \ts  reciter;  mais 
lorfque  dans  le  tableau  de  la  conju- 
ration il  en  vint  à  ces  beaux  vers  :, 

Vous  euffiez   vu  leurs  yeux    s'enflammer 

de  fureur  , 
Et  dans  le  même  înftant  ,  par  un  eflfiit» 

contraire  , 
Leurs  fronts  pâlir  d'horreur  dc  rougir  de; 

colère.  , 

On  rem^qua  qu'il. pâlit  &  rougît  !uî-^ 
même  (î  rapidement,  que  le  feu  &  la 
vérité  de  fon  jeu  lui  concilièrent  tous . 
les  fuffrages. 

Dans  le  même  récit  le  célèbre; 
Dufrcsnc^  chargé  du  rôle  de  CinnaJ' 

eut 
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édt  recours  une  fois  à  une  penta 
adreflè  qui  produifit  im  ^nd  effet. 
Il  tint  un  bras  plié  derrière  le  dos 
pour  cacher  fon  caique  furmonté  d'un 
panache  rouge  ;  quand  il  en  fut  i  ces 
vers  fî  énergiques. 

Ici  le  fils  baigné  dans  le  fang  de  Ion  père» 
iti  fa  tête  à  la  tsàxn  demandant  fon  falairei 

Indépendamment  du  feu  qu'il  mit 
dans  fa  déclamation»,  il  découvrit  pré*- 
cipitamment  le  cafque  &  le  panaché 
rouge,  &  l'agitant  vivement  aux  yeux 
des  fpedateurs  ,  il  fembla  leur  mon-* 
trer  une  tête  &  une  chevelure  fan- 
glante. 

Comtilk  avant  lu  la  tragédie  àt 
PolyeuSe  i  1  hôtel  de  Rambouillet, 
alors  le  rendez- vous  des  beaux  efprits, 
elle  y  hit  univerfellement  condamnée  ^ 
TaiTemblée  même  députa  toiture  pour 
engager  ComciUc  à  ne  pas  hafarder  fut 
la  fcéne  un  (i  mauvais  ouvrage.  Les 
Ck)médiens  inftruits  de  Tarrct  porté 
i  rhôtei  de  Rambouillet ,  refusèrent 
d*abi>rd  de  )ouer  PolytuSt  ;  Cornâllê 
^courage  donna  cependant  fon  sna^ 

Ami.  ijSj.Têm.  r.      G 
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nufcrît  à  un  vieux  Comédien  nommé 
Laroqm.  Ce!m*ci  en  fit  fi  peu  de  cà» 
qu'il  le  jetta  fur  le  ciel  d'un  lit  où  il 
refta  oublié  pendant  dix-huit  mois  ; 
tm  valet ,  en  nettoyant  par  hafard  le 
baldaquin  ,  fauva  Polyeucle^  Laroqm 
engagea  fes  camarades  à  lire  la  pièce, 
&  les  Comédiens  la  jugèrent  mieux 
que  les  fublimes  efprits  de  l'hôtel  de 
jlambovillet. 

CorneilU  avoit  jnîs  dans  la  bouche 
çle  Scvcn  quatre  vers  très- convena- 
bles à  un  payen  ,  mais  qu'on  pouvoit 
interpréter  d^une  manière  peu  favo- 
rable à  la  religion  chrétienne  ;  cq% 
vers  ne  fe  trouvent  plus  aujourd'hui 
gue  dans  la  première  édition  ;  CornùlU 
eut  foin  de  l#s  retrancher  dans  toutes 
les  autrçs,  &  fe  reprocha  vivement 
une  imprudence  qui  pouvoit  avoir  des 
fuî:es  dangereufes.  Les  auteurs  tragi- 
gués  qui  font  venus  depuis  fe  font 
montrés  auflî  éloignés  de  fa  délica- 
teffe  de  confciençe  que  de  fon  génie, 
dans  la  dernière  fccne  du  quatrième 
■  â^élô  de  Polyeuclc  ,  ov^  Scvcre  découvre 
à  fon, confident  Içs  douter  que. lui 
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^pîre.  la  multdpHcitç  des  Dieux  du 
pagaiiifmé  ,  Baron  avant  de  pronon- 
cer ce  vers. 

Nous  en   aTons  beaucoup  pour  être   de 
vrais  Dieux  ,  ' 

s'approdioît'  de  Fabian  avec  xin  air  de 
myftère  ;v&  pour  avertir  ce  confident 
d'être  attentif,  il  lui  mettoit  une  main 
fur  Tépaule,  Gefte  qui  parut  d*abord 
trop  femilièr  ;  parce  que  les  adeurs 
bourfoufflés  qui  ocçupoient  avant  lut 
la  fcène  ,  mettoient  toujours ,  4ans 
leur  ton  comme  dans  leur  gefte, 
une  emphase  ridicule  &  une  majefté 
guindée^ 

.  Le  même  Baron  ,  lorfqu'il  débitoît 
ce  vers  que  Severc  adreflè  â  FeUx  Se 
k  Pauline  après  la  mort  de  Po/y^zwfe , 

Servez   bien    vptre  Dieu  ,  f^vcz  votre 
Monarque, 

paflbît  légèrement  fur  le  premier  hé- 
miftiche  &  appuyoit  beaucoup  fur 
l'autre":  marquant  finement  combien 
le  fervice  du  Souverain  lui  paroiflbit- 
plus  ioiportaiit  '  que  le  chrlftianifme^ 
"     Cij  s 
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La  Marquîfe  de  Sevigni  (  lettre  du 
aS  août  i58o  )  rapporte  que  Madamç 
}a  Dauphine  difoit  en  admirant  Pau-^ 
linc^  eh  bUn  !  voilà  la  plus  honnête 
fimmt  du  mande  ^  qui  n^aimp  paint  du 
tout  Jhn  mafi^ 

On  trouve  dans  le  N^#  y  les  deux 
Comédies  les  plus  connues  8c  les  plus 
fupportablQS  de  Scarron  :  Jodelu  on 
U  Maître  valet  Ôç  Dom  Japhet  £Ar^ 
ménie^  La  perfonne  de  Scatwn  n'eft 
pas  moins  {Iqgull^e  quefes  ouvrages} 
les  éditeurs  ont  mis  à  la  tête  de  cq 
volume  une  yie  tr^  -  curiei)fe  de  ca 
Poëtei)Oufron«  Si  la  vraie  phllorophi^ 
çonfifte  à  gardçr  au  mileu  des  mauif 
llne  âme  égale ,  Scarron  qui  pailà  f4 
vie  à  foulfrir  &  à  rire  ,  ej^  le  plus 
grand  des  phllorophesn  &  il  faut  mettra 
au-defTus  4ç5  Stoïciens  les  plus  graves 
rînventeur  ^i|  genre  burlelque,  il  n'^- 
toit  pas  nq  contrefait  ;  fa  taille ,  quoi* 

3ue  petite  j^  étoit  bien  prife ,  mais 
es  maladies  longues  &  cruelles  dé-^ 
truifîrent  fon  tempéramment  :  étant 
allé  au  Mans  prendre  ppATeflion  d*ua 
canpnicat ,  il  s  avifa  ,  dans  le  temps 
!fe  çarnavi  ,  d*uni5  mafçarade  peu 
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(Kgnô  d*un  Chanoine,  &  dont  îl  fu* 
bie.n  puni.  Il  fe  dépouille ,  fe  frotte 
de  miel  le  Corps  nu  &  fe  roule  en- 
fulte  fur  un  tas  de  plumes  ^  d'où  il 
fort  métamorphofe  en  fauvage;  dans 
cet  état  il  va  courir  la  foire  ,  &  fait 
Courir  le  monde  après  lui.  On  le  re«* 
connoît ,  la  canaille  eft  indignée  & 
crie  au  fcandale  ;les  enfans  pourfuivent 
avec  des  huées  le  Chanoine  emplumé» 
L'Abbé  Scarron  cherche  à  fe  dérober 
à  Tavanie  par  une  prompte  fuîte  ;  il 
rencontre  en  chemin  un  marais  ,  & 
comme  un  autre  Marlus  il  s'y  enfonce 
jufqu'au  col  &  s*y  cache  au  milieu 
éts  rofeàux:  fon  corps  tout  trempé 
de  fûçùi*  fut  {dàC\  d'un  froid  très-vif, 
une  lîmphe  acre  ie  jetta  fur  f^s  nerfs, 
La  fçîatique^lesrhumatîCues  vinrent 
fondre  fur  lui  de  toutes  parts* 

Scarron  s'eft  peint  lui-même  dauâ 
une  de  fes  prétaces* 

3j  Leûeur  qui  ne  m*as  jamais  vu  ^. 
^  &  qui  peut  -  être  ne  t'en  foucies 
»  guères  ,  à  câufe  qu'il  n*y  a  pas 
»  beaucoup  i.  profiter  i  la  vue  d*unt 
ft»  perfonne  faite  comme  moi  ^  fçachè 
»  ^ue  je  ne  me  foucierois  pas  au$ 
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»3  que  tu  me  vifle*,  (L^e  n'avoîs  a 
«  pris  que  quelques  beaux  efprits  fa- 
>»  cétièux  fe  réjouiflent  aux  dépend 
»»  du  miférable  ,  &  me  dépeignent 
aa  d*une  autre  façon  que  je  ne  fuis 
^  fait.  Les  uns  difent  que  je  fuis  cul- 
»  de-jatte, les  autres  que  je  n*ai  point 
»  de  cuifies ,  &  que  Ton  me  met  fur 
»  une  table  dans  un  étui  où  je  caufe 
»  comme  une4)ie  borgne  ;  kl  autres,* 
»  que  mon  chapeau  tient  à  une  corde 
w  qui  pafFe  dans  une  poulie  &  que 
3>  je  le  hauffe  &  baifle  pour  faluer  ceux 
ï>  qui  me  vifitent.  Je  penfe  être  oblige 
^3  en  confcience  de  les  empêcher  de 
»  mentir  ptus  long ^  temps. ^ ^* V. J'ai 
»  eu  la  taille  bien  faîte  quoî4^ Vô- 
»  tîte  ;  ma  maladie  l*a  i*accô\ircie  cPuci 
>»  bon  pîed.  Ma  tête  eft  un  peu  groffij 
>»  pour  ma  tailîe.  J*aî  le  vifage  aflèz 
i>  plein  pour  avoir  le  corps  très-dé- 
>»  charné  :.des  cheveux  allez  pour  ne 
to 'porter  ppînt  de  .peruqûe^' J*ai  la 
>3  vue  'afle'z  boÂnè  i  quoique  fe^  yéuï 
»>  gros.  Je  les  ai  bleus'.  J*erf  ai  un  plu^i 
a>  enfoncé  que*rautre  du  côté  ou'  % 
53  penché  la  tête.  J*ai  le  nez  d'aflez 
9x  bonne  prife.  Mes  dents  ,  autrefois 
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n  perlss  quarrées,  font  de  couleur  de 
^  bois  &  feront  bi^tdt  de  couleur 
»  d'ardoife.  J'en  ai  perdu  une  &  de- 
3>  fliie  du  coté  gauche  ,  &  deux  & 
»  demie  du  côté  droit  &  j'en  ai  deux 
»  égrignées. Mes  jambes  &  mes  cuiflès 
»  ont  fait  premièrement  un  angle  ob- 
y>  tus  ,  puis  un  angle  droit ,  &  enfin 
99  un  aigu.  Mes  cuifles  &  mon  corps 
»  en  font  un  autre,  &  ma  tête  fe  pcn- 
»  chant  fur  mon  eftpmac  ,  je  ne  re- 
93  préfente  pas  mal  un  Z,  J*aî  les'bras 
»  raccourcis  aufiî  bien  que  les  jam- 
»  bes ,  &  les  doigts  auflî  bien  que 
95  les  bras;  enfin ,  je  fuis  un  raccourci 
»  de  la  misère  humaine  w . 

Dans  le  fixième  Numéro  on  revient 
aux  tragédies ,  &  encore  aux  tragé- 
.dies  de  Corneille.  On  y  trouve  Pom^ 
'péc  9  Rodagune  ^  Héraclkis*  Je  pen£e 
qu'un  peu  plus  de  variété  ne  déplairoît 
pas.  Après  un  volume  de  comédies 
du  théâtre  françois ,  on  eût  vu  avec 
plaifîr  quelques  comédies  du  théâtre 
italien  ;  enfuite  quelques  pièces  lyri- 
ques ;  Les  Editeurs  même  fembloieni: 
avoir  adopté  cette  divifion  pour  pi- 
quer &fouteXiir  la  curiofité  du  puUic» 

^Çiv 
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peut- être  devroient-îls  donner,  <Jjinj 
les  premières  années  ,  les  ouvrages 
dramatiques  les  moins  communs  ^  & 
réfcrver  pour  la  fin  les  pièces  qu*on 
fçaît  par  coeur  &  qui  font  daW  les 
mains  de  tout  le  monde. 

Je  fuisj  &c» 
lenn  au  RidaStur  dt  t  ANmi9 

LlTTÈRAIKE. 

Au  Château  Jexla  Hoquette  ,  li 
a4f.Maii78f« 

X  L  me  femble ,  M.  5  que  quand  unt 
Société  de  Gens  de  lettres  donne  des 
compilations ,  elle  devroit  au  moins  f« 
piquer  d'avoir  le  mérite  de.  rèxafii- 
tude.  Les  Auteurs  de  la  jème  édition^ 
du  nouveau  DiSionnairc  fûfianque  n« 
fc  font-ils  pas  écartés  de  ce  principe , 
«n  difant  que  le  P.  U  Sueur  étoit  de 
^Académie  des  Sciences  de  Paris  *  ? 


*  ToiBt  vni.  fag.  ajt.' 


h  fuU  bien  cert^ne  que  forr  éloge 
rie  fe  trouve  point  dans  l*hiftoîre  4e 
cette  fçavante  Compagnie  :  M,  de 
Fouchi  ^  qvLX  ùdCoit  leâ  fondions  de 
fecrétaîre  en  177P>  (époque  de  la 
mort  du  Minime  ei>  queftîon ,  }  n*au- 
roit  pas  manqué  de  rendre  à  la  mé- 
moire du  P.  le  Smur^  ITiommage  qui 
eft  dû  à  chacun  de  Ces  membres  ea 

!)areil  ças«  Sans  prétefidre  au  mérite  de 
a  Marquife  du  Châtelet,  je  me  fuis 
prife  d*une  belle  paflîon  pour  les  ou- 
vrages de  ce  îçavant  Religieux  ,  &  de 
fan  illuftreamî/^c^i^Kr,  Je  ne  mcflate 
pas  de  \q^  entendre  encore  parfaite- 
mentdans  leur^zommentaire  a#s  prin-» 
cipes  de  Newton  >  ni  dans  leur  traité, 
du  calcul  intégral  ,  mais  je  compte 
beaucoup  fur  les  fecours  d*un  homme 
înftruit  qui  mz  donne  de  graritles  et- 
pérances.  Sans  craindre  de  me  trom- 
per ,  je  puis  avancer  que  lei^r  imimitë 
fait  haniieur  aux  lettres  ,  &  que  les 
Coriphées  de  la  philofophie  moderne, 
ainfi  que  leurs  fuppôts  de  l'arrîère- 
banc  ,  ont  été  trop  loin  »  en  d^cla* 
mant  contre  les  Moines  ;  cette  idée 
rfeft  certainement  point  un  effet  d|i 

P    V 
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'  *  *  *     ^  r 

caprice  que  Ton  reproche  {îfôuvent;. 
à  notce  fexe.  Je  fuis  vérîtableftieht 
peînée  de  ne  trauver  les  noms  dé  Zj 
Sueur  &  Jacquier  que  dans  la  lifte  des; 
Correfpondans  de  l*acadéraie  des  fcien- 
ces.  Mais  je  rends  juftice  à  cette  com- 
pagnie ,  &  je  fuis  perfuadcie  qtie  (v 
elle  n*a  point  acquis  ces  deux  grands* 
hommes ,  c*èft  que  les  circbnftances 
n*ont  poinf  permis  de  les  infcrire  dansL 
la  clalfe  très-circonfcrite  àts  aflbciés 
libres  ;  &c  c'étoit  la  feute  qu*oti  pue 
leur  accorder.  Au  refte  j,  je  n'ai'proi- 
pofé  des  doutes  q';3  fur  raffemon 
oes  A-uteurs  du  nouveau  DiHionnairc 
hijioriqùc  >  &  je  luis  bien  éloignée  de 
vouloir  décider  une  queftion  qui  n'efV 
pas  de  mon  reflbrt  :  il  n'appartient 
qu'à  r^cadémie  des  Sciences  de  pro-* 
nohcér  fur  ce  fujet^ 

'  J*ai  ttiQftneur  d'être  \ 

Monsieur  , 

Votre  très-humble  &  trè$-obéîflant« 
Servante  9  la  Baronne  d'AI«£lGNAr 
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LES  DEUX  PORTRAITS. 

FABLE. 

^h 

J    OUR  une  maudite  volaille 
Las  de  courir  mille  dangers^ 

Et  de  livrer  ea  un  feul  jour  bataille  • 
.  Aux  chiens ,  aux  maîtres  j  aux  bergers^ 

Certaia  renard  maître  en  efcroquerie. 
Voulut ,  c*étoit  far  Tes  vieux  jour&^ 
Gagner  honnêtement  fa  vie» 
Pour  le  defun  fe  Tentant  de&  attraitSy» 
En  peu  de  temps  nouvel  Apelle ,   . 

11  excelle  dans  Tart  de  faire  des  portraits  t 
Mai«  fe  pit|uant  d'êxre  fidèle  > 
Il  peignoit  les  traits  vieux  ou  laid» 
Que  lui  fournifloit  foa  modèlb» 
Notre  animal  peu  courtiCm 
Oe  nos  artiftes  à  la  mode . 
N*avoit  point  appris  la  méthode 
De  prodig^uer  habilement,. 
Et  fajis  confulter  la  nature  ^l 
Des  charmes  qui  ,  le  plus  fou^yent» 
N*ezlitent  q;ie  dand  la.  peinture.. 
C  vj 
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Auffi»  malgré  cous  fes  talens. 
Fut-il  bientôt  dans  la  misère. 
Karemenf  fans  flatteries  gens. 
Peut  -  on  parvenir  à  leur  plaire  t 
Cependant  Tâne  &  le  cheval 
vinrent  chç?  lui  par  aventure  ;  - 
De  chacun  d*eux  »  d*aprè$  foriginal  » 
Alors  il  vous  crayonna  la  figure. 

Au  bout  de  quelques  jours  le  hafard  dans 
un  pré 
Rademble  nos  deux  camarades* 
Maître  Aliboron  tout  outré 
Commence  fes  jérémiades  : 

Frère  ,  que  dites -vous   de  ce  vil  bar*- 
bouilleur  r 
Voyez -vous  comme  il  défigura, 

Dans  les  accès  de  fa  mauvaife  humeur , 
Les  chefs-d'œuvre  de  la  nature 2 
Certes ,  je  croîs  que  Pignorant 

Penfoit  me  rendre  une  des  fept  merveilles 
2^%n  allongeant  d*iin  pied  mes  deux  oreilles , 
£n  me  donnant  un  poil  ardent. 
Cette  croupe  étroite  &  ferrée , 

fut  à  fes  yeux  ,  je  croîs  ,   encore  ua 
agrément  I 
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Eikfia  j  il  n'eft  qu*un  cri  fur  lui  diBt  là 

contrée. 
11  a  peint  U  rèupe  (iiiis  yeuic» 

De  i'éléphjint  il  fait  un  polyphême  p 
Dans  Ton  tableau  Toum  t&.  hideux  , 
Que  di<-je,  feignear^  &  vous-même f 

Moi  9  repatt  le  cheval ,  d'arprès  le  naturel 
Je  trouve  fa  façon  de  peindre , 
Et  j'aurois  grand  tort  dem*en  plaindre. 

Je  femble  refpirer  danr  (on  vivant  paftel 
Mon  front  bufqué  ^  ma  brillante  encolure» 
Le  feu  forçant  de  mes  nafeaux , 
Mes  famli^s  fines ,  vrais  fafeaux  » 

De  mon  poil  bigarré  la  noble  bigarrure» 

Mon  corps  il  bien  moulé  fous  fes  largea 
fûaceauY, 
N*ont  point  reçu  de  âétriflùre; 

Ainiî  ^  je  crois  »  ami  »  qu^à  la  feule  nature 

'   Tu  dois  reprocher  les  dé&uts 
Que  tu  crois  voir  dans  la  peinture* 

Par  M.  CRIGNOIC  }  d^Orléans» 
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In  ortum  Strmijfimi  Principls  Ludovic! 
Carolî ,  Normanniœ  Ducis^ 


A. 


URORA  quando  nuntia  luminîs 
Ortu  ferenam  fe  exhîbet  aurea, 
Exultât  orbis,  mente  libans 
Illecebras  nitidas  dieî. 

At  fonte  pleno  fol  medîus  fimuî 
Profundît  ardens  fîammea  fiumîna  ^ 
SpîendeBtîs  ignés  Se  corufcum 
Attoniti  dectis  obAupefcunc. 

Tenorc  pulchro  fi  jubarî  fubar 
Addatur,  6c  fax  fUIgida  fulgîdi  j: 
Major  venuftas  eft  prioris , 
Sed  fua  itat  queque  laus  fequenti.. 

Sat  perfpîcacî  pervîa  verîtas  ; 
Quà  parte  nobî«  fot  novus  emicat, 
Aftrum  refulgens  auûrîacâ 
I.uce  venît  récrire  Gallos. 

Profert  noyellum  fidus  avemcibu&^ 
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Nîtere  felîx  '  lumitie  comparl  »  • 
Majoris  omea  ,  nuntîamis 
Gau4îa  nunc  oxienci^  ailru 

O  Galîe  ,  gefti  fîdere  plurimo  ^ 
AddiAe  femper  Princîpibus  tuis* 
Sed  tu  fuperbi  tu  puello 
Suave  dedifle  tuum  recentî. 

Nomen  ^  feracî  magnanlmum  Ducunt 
Splendore  femper  profpera  Neuftria  i 
Quos  claret  inter  celebrato 
Juilitiae  fideique  amore 

.  KoUo  verendus  ,  hudis  &  œmul» 
Exemplar  ingeas  1  fed  quid  ego  exteros.^ 
Tellure  prifca  cum  tuoriim 
Çloria  fpiret  adhuc  avorum  * 

Te  neMe  Princeps.  AflSnac  auribu» 
Vqx  illa  cundis  ,  purpureum  exulet 
Si  forte  verum  ex.  orbe  tota 
Nobile  prasbeat  hulc  afyrum 

It  grande  Regum.  peâus  &  05  teoajt 


Jean  &  CH4f&XES  ¥  oot  iii  Duct 

4e  NormiVQdi«^  .  : 
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*  JEquî.  Fideli  pe^of e  coiÀbiBes 
Id  quod  fer  ébat  candi  dâ  Dux 
Laude  per  omne  cs^nendus  avuni* 

Rex  îUe  fecît  cuî  fapîentîa 
Infigne^  nomen ,   gi  aniia  quae  dabiir 
Proecepta  dileâo  nepoti 
Qui  referec  praavos  patremque. 

Inftinûirs  illis.^  îndolc  praèvîa: 
Et  fratre  ,  fies  altéra  patrî» 
Spes  &  voluptas ,  &  perennes 
Deliciae  redamantîs  aalae» 

Par    Mv  DeroNCIERES  ,  Profeffeul^ 
du   Collège   lloyal  d'^OrWans. 

mmmmmÊm^mmÊÊmmmm  i    m  m  .11  ■  11 i  m  1    li*  fc 

Jm^  di  JJf  ***  ,  Cure  dt  S.  Romain  j 
à  tAuUHT  des  Annonçai  &  Afkfus 
dt  la  Province  du  PaiioUr 


No, 


>  V  s  fomcies  dam  un  temps ,  Mob« 
fieur  y  où  réconomie  rurale  eft  véritable* 
lAent  de  faiibn.  Ce  que  tuntt  enr  dit  le 
louraal  de  Ge&ève  >  n?.  if  ^  psroSt  fott 
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boii;  mais  il  anroit  dû  y  ajouter  un  article 
Bien  efientîei  qui  prodairoic  une  augmeii« 
tation  confîdérable  de  fourrages ,  fi  Fou 
voulolc  s*y  conformer  ;  «*cft  de  couper 
les  blés  de  toute  efpèce  à  ras-terre.  Cette 
méthode  s*obferve  dans  tous  lé^  pays  à 
grat\de  culture  »  &  par  ce  moyen  on  n'ang- 
mentero&t  pas  feulement  U  paille  y  mat» 
dans  le  bas  des  gerbes  il  y  auroit  dés- 
herbes que  les  animaux  mangeroient  avec 
plaifir»  Depuis  vlngt«trois  ans  qtie  j'ha-* 
bite  dans  le  Poitou  ^  j'y  vots  beaucoup  de 
beftia&x  mourir  de  faim  llryver  ,  parce 
que  leurs  maîtres  laiiQmt  perdre  pendant 
IVté  de  ^oi  les  nourrir  amplement;  il  y 
a  pourtant  de  mes  voifins  ;qui  ft  propo* 
ient  de  m^miter  fur  cela  à  la  récoUe 
frochaioe  »  quoIquVutrtfipîs  \\%  m'ob)ee» 
toient  que  ma  méthode  n'étoit  pas  la  cou-*^ 
tume.  Ceex  qui  fement  du  blé  fratK:  »  c*eft<» 
à'dire  fans  ha^be  ^  doivent  être  charmés  ^ 
cette  année  »  de  pouvoir  faire  manger  à 
leurs  chevaux  »  bœufs  ou  vaches^  les  balles 
de  ce  froment  ,  qui  ne  feroîent  bonnes 
qu*à}etter  dan«  les  couçs  #  fi  elles  éto^çnt 
barbues. 
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Quant  aux  gros  navets ,  que  ledit  Jour-- 
nal  appelle  Turiveps,  &  que  Ton  nomme 
ici  Raves  du  Limoudn   ou    Kabioles,  ou 
en  allemand   Rubfen  :  fur  -  tout  le  bas^ 
Rhin  «    en  Allemagne   de    en    Flandre , 
auiO  -  tôt  que  les  feigles  font  récoltés^ 
on   laboure  le  chaume  &  on  y^  sème  le 
même  jour  cette     plante  »   en  7  paflanc 
légèrement     la  herfc.    Vous    ne     fçau- 
rlez  croire,  Mon&eur»  quelle  abondance 
de  nourriture   ces  raves  procurent  dan^ 
toutes  ces  fermes  qui  contiennent  chacune 
depuis  15  jufqu*à  15  ou  30  vackes  ,  qui 
en  vivent  pendacc  deux   ou  trois  mois^ 
mais  fi  la  fechereâe  domine,  tout  eft  mas- 
qué ;  fans  pluies  réitérées ,  cette  plante 
lève  à  peine  &  devient  inutile.  N'ayant 
point  de  cette  graî&c  >  ;ip,rès  la  récolte 
de  mes  fdgles ,  je  ferai  femer  de^  naveu 
ordinaires. 

L'avantage  que  je  retire  ,  fur-tout  cette 
année ,  des  pommes  de  terre ,  eft  au-deffus 
de  tout  ce  que  les  papiers  publics  nousf 
en  ont  dit.  Je  ne  tes  apprécierai  pas  pou^ 
la  cuifine  ;  il  faut  de  Tart  &  de  la  dépenfe 
pour  en  faire  un  bon  plat ,  mais  les  vraîi 


pauvres  y  tfouirent  uae  grande  reflource» 
]^Tce  qu'ils  les  mangeât  toutes  sèches  avec 
un  peu  de  fel  ,  &  comme  ces  végétaux 
ttourriflent  beaucoup  ,  ils  tiennent  lieu 
de  pain. 

Quelqu'un  qui  en  récoke  beaucoup  peur 
en  tirer  le  plus  grand  parti  pour  tous  les 
animaux  domeftiques.  Je  fuis  peut  -  être 
1^  fenl  qui  ait  imaginé  de  faire  manger 
des  pommes  de  terre  aux  chevaux  ,  qui 
naturellement  n'en  mangent  pas;  du  moins 
tous  ceux  à  qui  j'en  ai  préfenté  n'en  ont 
pa^  voulu.  Pour  y  accoutumer  les-miens  , 
j*aî  commencé  par  en  faire  bouillir  &  pé« 
trir  avec  de  ravcine  ;  ce  grain  leur  en  a 
donné  envie.  Au  bout  de  deux  jours  je  fi| 
^minuer  l'avoine |  deujç  aurrei  jours  aprèjs 
ils  les  mangeoient  feules  j:  eofuite  un  petfr 
cuites  ,  &  enâa  o»  les  leur  donne  toutes 
crues,  cependant  lavées  9  à  caufede  la  terre 
qui  s'y  attache  &  qui  leur  gâterait  les  dents» 
Mes  chevauj^  y  font  (i  bien  accoutumés  à 
préfent  «  qu'ils  grattent  du  pied  quand  ils. 
voient  venir  le  panier  à  pommes  de  terre  4. 
comme  d*autres  à  qui  on  porte  Tavôîne  ;  îls: 
tés  maogeot  avec  le  mênpie  plaîfir>  8c  ont  éo* 


F. 
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^M  foit  ^eattcoup  ge; 
«■pêche  pai  d*ea  mangi 
Jli  omie  poil  Je  plus  if  0 
Je  voir. 

Ce  flVft  pas  tout  ce  -c 

tfre,MoRl!ettr^rfe  cette 

économîçiie  >  qui  «e  dont 

Ms  qu'elle  commence  à  À 

fiiiciier  k  je  ne  htSt  gue  / 

ife  Bauteir  à  h  tige  y  pi 

doit  II  première  eft  de  ne 

la  pkate  ;  la  féconde ,  'c*é 

înlérîettre  de  cette  tige  i? 

^r  h  ùtrt  rmgcr  auk 

cette  ceope  (te  ytrinrc,  fSt 

TGU  tBCort  fHuûenrs  fmv 

ÎBdidef  ao  (mit  qoi  ne  groÉ' 

confervant  ponr  lui  feul  tott  ^ 

pirtageait  auparai^nf  avccff  » 

il  fe  twfe  décharge.      '  < 


J*ai  Hionpeur  d'être,  Sec 


Nott.  On  nous  a  pc  m^m-y^ ^ 
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^o      l'Année  liTTtmAïKE^ 

«itftribtt^s  àtitui  toute  la  foiTe  »  fuîranc 
rindicacion  ci-defTu.s.  Si  ce  terreau  étoîç 
trop  gras  ,  on  peut  mller  un  peu  ie  fable 
à  celui  qu'on  emploiera  à  la  desnière  cou« 
che  :  le  fable  4es  ravines  eil  à  préférer. 
Le  tout  ainii  difpofé  »  on  tend  un  cordeau 
fur  le  milieu  de  la  couche  dans  toute,  fa. 
longireur  ;  on  met  à^s  piquets  tout  le  !oi^ 
eu  cordeau ,  à  deux  pieds  de  diilance  l'un 
He  l'autre  ;  on  relevé  le  cordeau  que  Poa 
tend  à  droite  à  deux  pieds  de  la  première 
ligne  ;  on  plante  le  fécond  piquet  auffi  à 
deux  pieds  de  diftance  ,  en  guinconc; 
on  continue  la  même  opération  à  droite 
;8c  à  gauche  de  la  {>remi^re  li^ne  ,  félon 
la  largeur  de  la  couche*  On  sème  enfui  te 
la  ^graine  autourde  chaque  piquet  en  patte 
d*oie  en  trois  trous  ^  à  un  pouce  Tun  de 
l'autre  9  ôc  à  un  pûuce  de  profondeur, 
obfervani:  fur-»rout  de  ne  mettre  à  chaque 
trou  qu'une  feule  de*  graines  quel'on  aara 
tirées  delà  pouffe.  Quand^le  plant  eil  tout 
venu  &  a  pris  un  peu  de  force  alors  oa 
ne  -ïaifle  qu'un  des  trois  qu'on  a  femés 
autour  de  chaque  piquet ,  &  on  arrache 
ïes  deux  autres.  Si  par  hafard  il  y  a  voit 
des  endroits  où  les  trois  grains  manqua f. 
fent  oh  fe  ferviroit  pour  remplir  les 
places  vuides ,  d'un  de  ceux  qu'on  a  arra- 
chés où  il  en  a  plus  d'un  :  on  fe  fervîra 
pour  cela  Q*un  replantoîr  pour  enlever  le 

{eune  plant  âc  le  planter  avec  la  motte  « 
'il  fe  peu§>  après  quoi  on  ôte  les  piquets* 


Sî  Tété  eft  fort  fec ,  il  faut  arrofer  deux 
ou  trois  fois  ,  &  avoir  foin  d'ôter  avec 
la  main  i^herbe  9  toutes  les  fois   qu'il  en 
paroît^  Avant  Fliyver ,  on  coupera  le  plant 
comiàe  on  coupe  les  autres  afperges^  & 
on  mettra  par-deflUs  quatre  pouces  de 
bon  terreaa  ,  pour  les  garantir  du  froid. 
Le  printemps  d'après  »  on  les  travaille  Iégè« 
rement  avec  une  fourche  à  trois  branches  , 
obfervant  de  les  farder   toutes  les  fois 
qu'elles  en  ont  befoin.  Si  la  s^cherefle  eft 
grande  la  féconde  aûnée  ,  il  faut  les  arro- 
fer deux  a  trois  fois  pendant  Vite  ,  &  ne 
ies  plus  arrofer  les  autres  années.  Avant 
Thyver  on  les  coupera  comme  Tannée  pré- 
cédente >  &  on  mettra  par-deiïus  quatre 
pouces  de  bon-terreau.  La  troifîème  année 
on  les  travaille  à  Tordinaire  »  &  on  les 
farcie  toutes  les  fois  qu^elles  en  orit' be- 
foin. On  pourra  commencer  à  couper  ,Ies 
plus  groflès  pour  les  manger  ;  car  il  ne 
faut  jamais  couper  les  petites  j  mais  les 
laiflèr  monter.    On  fémera  la  plante  d*af- 
perges  dans  le  mois  de  Mars  ,  s'il  fe  peut  ; 
on  pourra  auffi  fémer  en  Avril  ou  en  Mai  ^ 
fc  même  en  Septembre.  Quand  on  coupe 
le  plant  avant ,  il  faut  être  foîgneux  de 
ramaiïer  la  graine  qui   peut   être  tombée 
des  branches ,  pour  empêcher  qu'elle  ne 
prenne  racine  y  ce  qui  cmpôcheroit   les 
aQperges    de   venir  belles  en  rendant   le 
plant  trop  épais.  En  continuant  de  culti-* 
ver  les  afperges  de  la  manière  ci-deflui 


fm      CANNÉE    LiTTÉRAnœ. 

iadidoée ,  on  peut  les  oonferver  en  vt« 
guèar  crence  ôc  même  quarante  ans ,  tqur* 
aiflant  toujours  de  très -belles  afperges. 


Errata  du  N^.  ip^ 

Page  iy4,  après'ces  mots,  nous. ne  pou- 
vons lui  refufer  (  à  Thérèfe)  un  rang  d'iC* 
tingué  parmi  les  martyrs  dont  elle  ,a  re« 
tracé  If  8  épreuves  3c  le  courage  j  &  avant 
ces  autres  ^  parmi  les  fondateurs  des  focié* 
tés  reiigieufes  dont  elle  a  renouvelle  les 
travaux  Ôc  les  fuccès ,  ajoutea  :  parmi  les 
Dodeurs  de  l'Eglife  •  donc  elle  eue  lea 
lumières  3c  les  vertus. 

Page  iy4,  au  lieu  de,  la  martyre  Ste. 
Thérèse  ,  lifez  :  U  martyre  di  Su*  Thérèse^ 
f  Page  2|7 ,  dont  retentirent  »  lif. .  éont 
retentiffoi  .  Par  cette  conteroplatio»  féconde^ 
produifoic,  lifez  :  U  prodmfou.  Enfance  des 
pleurs  ,  Il  fez  :  des  dtfirs. 

Page  2j8  »  &  que  s'élèv«nc  ,  lifea  X 
s*élevanU 

Page  259  >  Ap^^<  c^  mort  change  .ea 
lits  de  rofe«  lifeY  :  kt  buclur*. 
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.1 

Difcours  vrononçis  a  tAcddémU  fran» 

'  çftj/e  j  -/ç  Jeudi  iS  Juin  ^786-^  a  la 

Tèctpuçn  dô  M.  fJbbé  Mordiez  A 

Paris  y  ckei  Deirionvilte ,  Libraire  de 

.  tAca^lmiç  Françoife  ^  rue  Chri^ine  , 

:  m^\4fmf$  df^Dombes.     .  . 

1  ous  les  nouveaux  Académiciens 
font  modeftes  le  jour  de  leur  récep- 
tion. Maisjiy^naplufieurs  pour  qui 
la  modeftîje  n'eft  pas  tarit  une  bienr 
leaoce  oratoire  qif*un  dëvQÎr  dé  juf- 
4^c*  J,es  gens^ivi  monde  .qui  n*ont 


fl     i!Annèe    Littékaire^ 

]9fs  la  tjef  éçs  opéfatbns  de  TAqi^ 
demie  françoiïé ,  font  étonnés  qu*etle 
affeâe  d^ccorder  le  premier  grade 
littéraire  à  des  (^]tt^  qui  ée  f6nt  pas 
d'ailtteurs  diftilig^és  mm  h  Ktféra- 
ture  ;  mais  dans,  le  haut  point  de 
gloire  où  ^e^  GomS^gbie  :eft  p9\r- 
venue  y  elle  a  moins  oeioin  de  talens 
qu'sAx  jours  de  fa  naîflktice  ;  c'é- 
toieut  alors  les  membres  qui  illuC- 
troien^le  corp»»  e-eft  aujourd'hui  le 
corps  qui  répand  fa  fplendeUr  fur  fes 
snembres»  Semblable  à  ces  commu- 
nautés réligîeùfés  »  où  Ton  t^hèrcbe 
boSus  lès  qualités  bîtlla^tèis  ^  que  les. 
ternis  folidës  &  rêfprît  à^  k  maifon  ; 
r Académie  n'a  que  faire.de  ces  homh- 
mes  de  génie  qui  ne  lui  devroiçn^  ni 
!eur  iipûtâtioA  »  ni  tëuf  exiftetic^e  lit- 
téraire ;  qui  shjfûfdit^sfrincipes  & 
une  manière  de  penfer  à  eux,  &  qui 

rut-étre  voudroient  donner  le  ton  ; 
lui  faxttd'es  fofcts  dSSvouçs  &  ré- 
çohhoiâaxfs  ,  q^ui  adoptent  fes  vues  & 
fes  îd&l$,  qui  preitnte&t  fon  efprit  ft 
ïîir  îéf(ÏÙ«s'èÔè  fïuîflc  tompter  :  je  W 
fuis  ami^  àtïél<^efôisl  itogiiiêrc^ftiét 
î'Aîe  jouércm:  aujoùrdlmi ,  dans  l^^A^ 
cadéo&è  ficaof  oiie  -y  uA  tjpomiM  ^ui 


Kirôlt  f<pèci  ée  tùinvé^  &  le  tsur» 
i^âèire  moral  de  BoUtau  :  ce  ferok  oft 
edhfrère  bien  fôcheux  &  bien  incomh 
mode ,  &  il  faffKiroit  enfin  prendreUi 
parti  ^è  rexeture  des  ^^mblées% 

M.  r Abbé  MônU&  s'efTotre  dVt»* 
bik  éarn»  fo»i  etonîe ,  que  c*eft  dans 
mf&e  fiècte  qu'on  â  commencé  a  pai* 
rtr  la  vérk^  das  coûteors  de  lima* 
^nation  &  à  répandre ,  fur  les  fcten« 
ces^l'agfémeiiTt  &  Tétégaoce  du  flyles 
je  fçais  qUe  c'ëft  là  une  des  |»rétea^ 
tîan$  d»  la  moderne  pkïlofopMe  ;  mais 
fiir  quel  eft^lle  fondée  8c  à  qaoi  fis 
^éduii-elîe  ?  D'ôbord  il  fi'eft  ms  oacf* 
Éon  de  ta  géotfiéme  &  de  1  algèbiej 
tMt0è  qiii  d^end  deces  deux  fcien* 
ées^itoajows  étféiécrk  (k%éme  ftylQ 
It  ne^peat  en  w^it  un  autre  f  S  s*agife 
é&û&  de  la  I%;^fique  5  de  la  métap^ 
fiqué ,  dé  4a  'morale  &  de  lu  pdlltique» 
lec«  Nous  avônsi  ks  Mondes  de  Foim^ 
n$tte/Mfioin  hatuttlk  de^M.  deSt^ifH^ 
ejSflfrk  'dé^Zoîk&^M^nusifaimitnûk 
le  fiècîé  précédé!*  ti*à-f41  pas  vu  Pd^ 
l'^tfirépâfidi'è^es  gVatîès  deiaplus^imp 
fftt^li«ei-ie<u^  ks'décalsles  pltodéii^ 
l^âlttif^  81 4«s^ltts  «rMes^s  l^fcha^ 


4afti(pîe  f  xpU  *él€rtt  :in  peu  plus  dif-; 
^ciljê  _que  jde -débiter  des  fadeurs  dans^ 
mxi  tête-à-tête  avec  une  Marquife  eu 
lui  appr^^utTaftronoaaie.  MalUbran^ 
che  jn'a-t-^ii  pas  £çu  couvrir  d^  fleuri 
ks  ronces  &  les  buiObns  dp  la  plus 
ingrate  Aétaphyfique;  quelle  chaleur^ 
quelle  imagin&tiou  y  fie  quel  coio]:is 
dans  fajSet'AfirçAe  de  la  vérité  ?  Avons- 
nous  ua  moralifie  qui  puiife  entrer 
çn  parallèle  avec  la  Bruyère ,  pour  la 
profondeur  ic  réjpcr^iej? J(^ui  jamais 
a  fçuimettre.,  da^s  les  matières  poli*- 
tiqu^s  ^  pJu^^dïntèrJt  .&  de  gentiment 
que  Fene/pn^'  Q^e  dirons  -  nojLis  de^ 
écrivains  du  Port-Royal  qui  oat  traité 
ks  objets  les  plus  graves  avec  un^ 
pureté  &  une  élégance  d,e  ftyle  qui  ^ 
devient  aujourd'hui  très  -  ?are  ?  On 

Î)oùrroit  .fe  pjaindre  ay^y:  plps  d#  rai- 
bn  de  ce  gqût  fsiux.,  de  cpt  efprit  de 
frivoUti^qui  dejshQnore  la  fçience  par 
jies  orncmens  ,çtrangers  &  indécens, 
&  trayeftit  la  philoTophie  en  courti-- 
fane  i!  ce  kiijiet  it^^me  ;nuit  aux  pro^- 
grès?d0s  liOTiières  ;  Terreur  bien  paréç 
réttlfitlpi^  q.UiÇ  la  vérité  ep  négligé^ 


iprofond^  ^tourVu  qv?ott  foît.irtgénieu* 
&  brillant  :  le  cadre  fait  oublier  l^ 
tableau,-  -  .  .>_    :     i 

Il  faut  attribuer  a  rertthoufiafrife  de 
h  cîrconftànce  lé  compliment  outré 
que  M.  fAbhé  Mo fe/lee  fait  à  fa  Com-^ 
pagnie,  lorfqu*il  regarde  rétaWiflèment 
de  r Académie  Françoife  comme  plus 

Î glorieux  pour  RicheRtu  ,;que  Tabbaîf- 
ement'  de  la  Maifon  d'AutHché  6t 
rentière  deftrudîbn  dii  gouvernemehiî 
féodal  en  France.  On  fçait-  que  lesf 
corps  confervént  rarenient  refprit  dd 
leur  inftitution  ,  8é  Toti  doulfe  plu* 
que  jamais  fi  Tes  coilfédéi-ations  litté-» 
raires  forit  plus-  riu^bles'  qii*utîles  i 
Vctabliffeme^t  de  TAcadémie  PràtH 
çoîfe  n*eft  peu t-êtré  q u^n  monument! 
de  la  foiblefle  du  Cardinal  qui-' vouloîtf 
jouer  dans^  la  littérature  fè  même  rôlef 
que  dans  TEurope.  Ce  fut  pour  do-* 
miner  ftir  le^  gens*  de  lettres  qu'il 
créa  ce  tribunal  dont  il  étojt  Tamë 
&  le  pféfidènr;  fe  cbridtiké  i  Tégarct^ 
an  Cid  le  pfrouve  a9%2. 

Il  (ero\t  dî-gne  de  rAcàdéniiîefran-^ 
çoife  ,  dans  ces  jours  de -lumière  & 
de  philofopbie^  d'iAterdîréiaux  Réoîy 

Diii, 


piônjd?iir«^.tauit  éloga   <Ui?c^  ^  M 

blic  d«  Tennui  ;  au3C  Orateurs  t  cje# 

Vembairasqued^  louanges  exce^y^ 
&  crues  caufent  toujours  a^  méAm 
niodefté.  Mais  le$  nouveaux  Acadér 
micîens  ne  peuvent  fe  difpeofer  cb 
louer  leurs  préd€ceirevvs,Ceftw  mor- 
ceau hiiloriq:Ue'  qui  devient  piquant 
^l^iKind  \\  eft  pIutAt4in  ju^^rojçnt  qu]W 
^oge*  M.  TAbbo  Mordttt  ,  à  peirtf 
debarraffé  d*4iR  exorde  pénible  éc  feT- 
tidieux  ,  s  eft  jet^  f4*r  M.  rA.bb« 
MUlot^  &  ne  le  quitte  plus  qu'à  ta  6a 
du  difcours.  Le  portrait  qu*il  no4i^ 
trace  de  cet  Académicien  CMmxfw&i 
:%Vt  beaucoup  pm5  iotcrefiant  que  Ie9 
jnyftères  de  la  doârine  philofopjhiqu© 
dont  on  obfcurcit  ordinair«aiMt  €«ttft 
efpèce  de  difcourç» 

VAbbé  Miltot  débuta  dans  la  Ré^ 
publique  des  lettres  ,  par  un  difcour» 
académique  fur  cette  queftion  ;  $fi'ii 
plus  utile  (Fétudier  Us  kommis  que  les 
livra.  M.  1*  Abbé  MoreUet  prétend  que 
la  queftion  a  eft  pas  bien  nette  ,& 
%ff^Qn  ne  peut  oç^p^fer  e»treU^  Té* 


tude  dei  Uvr^  &  c«U4^.de$  hommes* 
Je  nç  fuU  p93  d^  fqo  avis  ;  oq  peUr^ 
très-bien  pf^p^fec  çn|]r*eU«s  ces  deuj» 
études  ji  p^i^^gl^s  ^Qt  très-  di£t4»* 
reote^.  Le  f^^  Çcrivab  d^ît  \f^ 
xi^\fyv^\&.^^^i^f»lt  axaa;4aer  aye^ 

plus  d'avantagé  pour  la  p^ieâion  de 
fon  art.  JLfi  qq^ftîon  me  parqit  pro* 
(pnde  :^  (r^; -emportante  ;  on  voit 
^^  qi4^  paftii  ^^.  -*  Jac^ms  auiroît 
prÂ^  :^  o  eft  c^iui  qui^  prit  aulH  rAhbjé 
Miil^  ^  M  U  dit  ^rè&'honorable  poi^r 
VXi  pcpfjpâeur  de  belles  lettres  d'avoir 
ofié  fq  déclarer  contre  les  livres.  Peut- 
4tr4S  s^il  eut  été  Académicien ,  eût-il 
ff^i)^  di^^rei^mept.  Il  e{l  effeâivç- 

^jui  M  yijVx?ît  giî^res'  q^;§vec  les  liyirçs, 
ait  dojfu^  la  préférence  à  Tétude  d$s 
hommes*  Un  de  nos  philofopbes  rç* 
pand^  d^ns  le  monde  eût  probable 
.ment  décidé  }a  queftion  en  iavçur  dçs 
livres  ;  &  par  rapport  à  lui  il  aUrc^t 
eu  raifon ,  car  pour  étudier  utilemççt 
la  fociété ,  il  tÇy  faut  pas  jo^er  de 
rôle  y  il  ne  &ut  pas  en  être  efçlave 
iii  en  fdopter  jf sprincîpes  :  un  homi^e 

Pi? 


;de  lettres  ,'pafàfitè  &  bouffon,,  qui 
n*eft  admis  'dans  lies  tércles  qu'à' titre 
de  bel  efpt it-  &  dé;  phîl6ïî>|!>he'i:h*eft 
occdpç  que  de  Teffet^dey  fesborts 
mots  &  de  fes  apopfethègnîes  :  il-forj^^ 
à  plaire  aux  femmeîs  pktèt  qû*à'étti- 
dier  lies  hocnfie^  ;  i4  $*àttachè  à  Ifet* 
les  grands  plutôt,  qu'à  lèsobferver; 
il  eft  aéèeur  plutôt  que  fpeàateur  ;  les 
yices  ne  le  frappent  point  parce  qu*îfe 
lui  font  utiles,  &  il  ne  voit  pas  les. 
ridicules  parce  qu  il  les  partage.-  Auffi 
depuis  que  les  gens  de  lettres  vivent 
plus  dans  les  fociétés  que  dans  le  cabi- 
net ,  jamais  ils  n*bht  moins  Içu  peindre 
les  hommes  ;  jamais  ils  ne  fe  font  plifs  " 
éloignés  de  la  nature.  M»  "  TAblSS 
Millqt ,  qui  ne  patloit  poîht  &  tjùi 
écoùtoît  beaucoup;,  étôit  plus  propue 
à  étudier  le  monde  que  tbus  nos  beaux 
difcours;  on  fçaît  que^ô/if rf  n'étoit 
point  plâifant  dans  là  grande  fôciét^; 
'^  &  tous  ces  écrivains ,  délicieux  dan>. 
5  un  cercle  ,*' le  font  beaucoup  moins 
"dans  leurs  ouvrages;!  *\  ^  r^  '^ 

Une  'grande  autorité '  contre  les  lU 
vres  ,,c*eft  Tèxemple  des  'grecs-  qài 
-ft*«n-  àvoîent  points  fur  -tout  •  eelùi 


itïtômïn  -,  ce  grand  peintre  des  hom^ 
mes  9  qui  t^  fçavoit  pas  lire  ;>&' la» 
raifori'  même  dit  qu'il  vaut  mieux  w\ 
pîer  r^rigiiial  que  de-  copier  des* 
copies.-  T 

Ce  fut  dans' ce  dîfcours  que  l'ÏVbbé 
MiUot  inférai  un  gfEind  éloge  de  Mon^ 
usquîeu  8d-  de  tEfprit  As  Loix ,  qiii  y, 
dit-on,  iodifpofa- contre  lui  fes  con- 
frères &  lui  attira  des  perfècutions*^ 
Je  ne  connois  point  le  dilcourS'&  fe  ne 
^is  point  ittCqu'ou  Tautèur  apouflo^ 
fon  enthouiiafme  ^ur  Montesquieu  ; 
ce  que  je  fcais  trè5^•  bien^,  c'eft*  que 
$*il  a  loué  tE/prit  dii  Loix  fans  rèP 
triâion^  iha  commis  une  mprudenc»" 
très  '  condamnable  ;  parce  queTou* 
vrage  renferme  un  gtand  nombre  de* 
pîncipès  feux  &  dangereux.  Si^.efi* 
s^élevant  contre  les  défauts  ^.il  a^rendir^ 
juftice  aux  beautés;  je  croirois'dif- 
ficilehient  que  fon  imp^rtialiti^t  ét^' 
blâmer  de  iâ  Compagnie»  - 

M*  r  Abbé  Afow/Ze^  convient  ingéï  * 
nuement  que  fonr  prédécefleur  fat  utl-^ 
firaduâeur&  un  prédicateur  médiou^-^ 
mais  il  lèmble  corriger  cet  àvél^  pajf'i* 
fesiotta^ges  exc»ffiv^;qu-il  prtiK^^jui^ 


a  fes  abrégés  hidorlques^  Lés  \èÊé% 
àt  l'Orateur ,  âirh  néçeflSté  des  abfé?< 
gés»  font  auffiingtfnieufes  qoe  jtiftes* 
;  Le  nouvel  Académkiêii  obfervo 
auflî  très-judicieufement  que  ïê  titre 
d'abrégé  convenoît  beaoïcôup  nsimix 
aux  ouvrages  de  TAbbé  MiUot  que 
çéhp  ^Blémem  qu^îl  leur  a  donnés  ^ 
parce,  que  les  Scknàs  Jiuks  ans  As 
iUm^m.  Au  nefte  5  ce  qu  il  y  a  de  pliis 
éftiiiiabie  dans  ces  élémens  hiftori^r 

ÎUes  de  TAbbé  MiUot ,  c'elft  la  clarté 
s  la  {implicite  jda  ftyle.  De  pareilles 
eompilatiQns  fibat  plus  utiles  au  pur- 
blic  qo^honorabies  pour  l'auteur,  & 
«m  orxtîn^esient  plus  è&  défait  qi» 
de  ^puutk^n.  Le  CîuiipilatBur^  qui 
n^ftoit  pas  né  plai&nt ,  a  cfcpefidant 
feroé  ta  nâtcve  &  s^eft  «paiié  râ  far* 
tahû»%  &  en  railleries  amères  contre 
les  Fapes^5  tes  Prâtres  &  les  Moines  9 
f  oufouni  feus  te  ^éeleux  prétexté  die 
|;uérif  les  eiprîtr  de  la  IbpèrftkkMi  : 
c'eft  ce  qui  a  donné  quelque  dbL  à  Tes 
fades  abrégés  ,  aïois  en  même  tcnps 
c^eft  ce  qui  tes  ren^  trèsrdan^ereux 
pour  les  jeunes  gens,  auxquels  cepenr 
ém  ils  parbiffeat  ^lefttiiés.  |L  L'Abbé 


.   M  »  V  à  M  l^%$.       $4 

iBHat  fi]é^\t  pi3  .^ez  .phiLo&plie 
pour  fçaYaic  quil  m  Âut  jamais  ttù- 
ploypr  h  wihm  coisirp  la  religioii 
dç  Vé^  \  isêmç  lorfqu'pn  u  relevé 
les  abusui  Jl  iiV  pas  ïoDgé  que  les  eq* 
iàm  »  9m  ^pdPles  de  diflÂngu^r  Ta- 
bius  df  U  çbQiiisinêi9e,appr^ndcûlenc 
dap^  .fe^  Ikrçs  à  mépriur  les  Attnif- 
tr^es  (ïssjm^ùy  î^m  tardefoientpâs^i 
^t^dre  ce  mépris  iufques  fiir  la  «eli*- 
gion.  Mais  quelle  eft  la  {^lobpbi^ 
qui  tienne  CQQtre  Tamour  -  propre  » 
CQQtre  rambltlon  de  pafier  pour  e{^ 
prit  fort.  UAuteor  avait  devant  les 
yeuiç  le  focoès  de  l^Abbé  FtUy^  a0eï 
Aeureux  pour  quonfàttenté.de  l'imi- 
ter. y^Uy  eft  plus  léger  &  plus  plaî- 
lâQt  y  èf  fî ,  ^  Heu  d'une  hiftoire  gé- 
nérale, it  s'étoit  borné  à  des  abrégés^ 
jl  eût  ouieux  réu0l  &  fait  encore  plus 
de.  fortune  que  TAbbé  MUht ,  ëlq$ 
prefque  fe  donner  aucwie  peine  ^  mab 
xe  qui.dégoûte  peutr^trede  ces  fortes 
d'ouvragesle^  écrivains  qui  fe  fentent 
qu^lt}iie  aiérite ,  c^eft  leur  extrême 
^ciUté.  .  - 

.,  M.t'AbbéAfor^/torép^,d'aprà5 

plufieurs  autres  philcrfophes  ^  que  c'eft 

Dvi 
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dans  notre  fiècle  qu'on  a  mieux  connu 
les  vrais  de\^bir$   Ss  le  vrai^fcut  de 
:î'hiôbira;  que  -les  anciens  biftoriens^, 
admirables  pour  l*élocution,iiè-difertt 
-rien  de  la  législation  ,    de  la   po* 
lice,  &c  L'Auteur  ne  connoit  donc 
ni  Xenophon  ,,m  Tiu^livè^  ni  Poljfbe^^ 
ifii  DtmsdHoLicaTnajjiy  rAT4iciUy  ni 
Phitarque  ;  il  y  auroit  trouvé  la  pein- 
ture des  mœurs  avec  lé  récit  des  évè- 
nemens ;  &  il' eut  vu  des  hiftoriens 
,  fort  fupérieurs  à  Hume ,  à  Foliaire ,  .& 
à  Robenson ,,  i^ouT  la  profondeur  des 
ivues  &  de  la  politique. 

Le  Marquis  de  Felino, MimOxe  de 
Parme,  ,  voulant  établir  dans  cette 
ville  une  chaire^  d^hiftoire  pour  l'inf- 
-truâion  de  la  jeune^nobtefle,  s-àdreffe 
<à  M,  le  Duc  de  Nivernois  qui  lui  en- 
voya TAbbé  Miïlot  :  rien  n*èft  plits 
^ge  que  les.  réflexions  que  fait  à  0€ 
ïiijet  Àt.  VAbbé  Morelkt.  i 

.  »  G*eft  un  befoin  preflant  aujou^- 
y^  d'hui  d'éclairer  cette  clâfle  dliont- 
»  mes^  q^ui^  dans  tous-  les  pays  & 
«  fous  toutes  les  formes  de  gouver*- 
M.neraent^  exerce  ud  pouvoir  iirâ^ 


An  k  à  e    178P  *       ^^ 

n  fur  toutes  les  irutres  daflfes  des  c?» 
55  toyens.  Deftinés  à  l'état  tniiitaire', 
^î  &  préfles-  d*y  entrer  pour  arrivée 
»  aux  grades ,  la  durée  de  leur  éduca^- 
"■tion  s'*abrège  tous-  lés  jours,  &  (e 
»  terminée-  avant  ces  années  fi  pré^ 
V^ieufes  qui  s^éeourènt  entre  le  corn- 
ai nrenccriîçnt'  de  ^'adoléfcence  &  1â 
»  virilité.  Une  éducation- prolongée, 
»^  qui  embrafleroit  toute  cette  époque, 
^»  dévelôpperoit  leVforces  de  Vclprit 
»  &  le  caraâère  de  l*âme.  Loin  de 
5>  la  diflîpation  du  mondev  la  penfée 
•»  s'exerceroit ,  8^  le  fentrment  pr^n- 
»  droit  une  énergie  que  rufage  pé- 
w  coce  de  là  Société  affoiblit  tou jouri. 
»  Pliis  lôtîg' temps  enfant  ^  Thomme", 
>y  formé  à  lôifir  ^  en  feroitpiùs  hommeî 
»  &  fi  Vôn  me  pernctct  de  le  dire , 
>»•  peut-être  cette  Nation  ardente  & 
fy  réfléchie',  qui  s'ëft  donné  parmi  les 
^>  autres  une  cxiftencc  politique  plus 
yy  grande<  que  celle  ^  que   \i  Naturfc 
»  fembrôît  lui  avoir-  deftinéè^  &  qtii 
»j  emprunte   plus    de*  force  dé  foh 
»  caradère  que  de  fei  moyens  réels, 
^  ne   doit-elle    ces    avantages   qu'à 
«^habitude  heureul^  de  prolbnget 
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»  plu^  qu^aucun  autre  Be^ple  k  t^mpf 
»  de  l'éducation. 

Mais  je  recotunais  plus  de  ivejugç^ 
que  de  laine  philafophie  4ans  le  lyfr 
^ême  qui  tend  à  noug  perfuad€;r  qnç^ 
^Jp/t  (ks  hommes  eji  mûlteur  ai^qurr 
^kuî  ^  dans  w  fikUs  vamés  p^ 
4e  faux  foUtiques  ,  p^r  dts  mpm6fiff 
t»a^iris  ,  OJA  a  qui  efi  pius  çomt^u^ 
€^ou ,  par^  mifjimhropes  mécpnwiS» 
Cçft  peut-étrjç  gîir  eoroplaifance  poiir , 
ijp  atni  de  tr^te  apj5  que  le  nouv^ï 
académicien  adopte-avftu^fém^nt  cft{f 
©pixiiou  que  M»  4ç  CkatiUux  ^^^ 
«^rcé  aéts^bUr  d^os  foi.,,lijyr,e  4ç 
)»  Félicité  puUiqHO  .•  une  propriété 
jilw  affurée  ,  plus  de  çepos  &  dç 
Icçurité,  voilà  Tunique  avantage  quç- 
l^s  peMplcs  modernes  aiept  fur  les 
^ciena.  Mais  cette  tranquillité  fu£^ 
.^f-rile  au  bwbeur  d^  rhi^fpme  î  «p 
je  véx]f,Mp  philofopHe  ,  ;Cglui  flW: 
j^Qnnçnt  Je  çfRun  hupuin  &  4^«  1*^^ 
igqïfpoe  .n^a  pas  abriiti ,  ppijt41  copii»- 
,eef  pqur  çj^  k  liberté ,  >  fei:«>  l* 
fî^pié,4e  mouvement ,  1^  d^yeloppe^ 
msptdei  i^Ç^lt4s  phyfiq^»  ^.^Qr 
^çs,  Tçpejgie  iiè  S8»4fe:S*x.te  V»r  . 


pfici|t^  à^  mqeqrs ,  &  un  genre  de 
vie  plus  rapproche  de  Iji  natwre. 

Voici  un  beau  trait  de  TAbb^ 
Milloù^  &  bien  honorabtç  pour  les 
lettres  i  l<e  M^rqui^  de  /V^o  eft 
affiégé  d?ins  fa  maifen  par  la  populace 
en  fureur  qui  menace  d'y  aiettre  le 
feu»  Jit  TAbbé  AC/&/  ne  le  quîttg 
ms  daqs  ce  moment  cntique  ;  on  à 
beau  r^vertir  des.  périls  auxquels  it 
s^expore^^  lui  annoncer  la  perte  iné- 
vitaole  de  fa  place.  Maplact^  dit- il  ^ 
c^  cwfrh  £un  homme  vertueux ,  mon 
Uenfaiuur  y  &  qu^çn  perféçutc  ;  j^  ne 
ftirJraiflome  cdU-U.  Çrtteréj)onfe  vaut 
«n  peu  tni^UîCj^dle  eft  plus  philofo- 
phlque  que  tc^t^s  îes  plaifanteries  de 
rAbbe  Milice  fur  les  Prêtres  &  le$ 
Moines,  L'orateur  ^dmîre  Singulières 
4ne;2t  ce  courage  ,  fur- tout  dans  lui 
hommie'à'un  carc;(Ôère  aqffi  froid.  Pour 
moi ,  >s  fuis  pjerfuadç  en  géi^éraj  ^ 
que  ces  beaux  parleurs  »  fî  aeréablef 
dL  fi  amufans  daQ$  une  ipciété  ^ 
font  de»perfonna^e;$  très  -  plats  dans 
)es  occauons  q^  il  faut  mpntrer  dé 
Yim^  iç  <hx  lêntipEiiDi:  j  au  contraire^ 
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taciturnes ,  fonr  admirables  dans  Tac- 
tîon  ,  &  fuïvant  une  façon  de  parler 
fâmillèfe ,  s'ils  né  difent  rien ,  ils  n'en' 
penfént  pa^  moins; 

Les  reproches  que  fait  M.  TAbbé' 
Afor^//er  aux  mémoires  du  MàréchaF 
dé  NoaiUés ,  rédigés  par  l'Abbé  iWi//o/  ; 
me  paroiffent  fort  jûftès.  L'ouvrage 
eft  écrit  fans  intérêt,  &  Tony  cherche 
en  vain  ces  détails  de  ïâ  vie  privée 
Àt^  hommes  publics  qui  leyfont  mieûTC 
connoître  que  leurs  adions  d'éclat;  - 
Mais  le  nouvel'  Académicien  ne  me 
paroît  pas  attribuer  ces  défauts  à  leur 
véritable  caufe;  ce  n'eft  point  l'efprît 
iphilofophîque  quia  empêché  M •  l'àbbé 
Millot  de  femer  derdétaily^aïfe  dans 
jfés  mémoires  ;  Càx  tefprit  philofophiqut 
aime  fur-tout  à  peindre  les  hommes 
au  oaturef  :  réfutera- t-on  à  Plutarqut 
tcfpritphilofophiquc  :  aucun  phîlofophe 
ne  l'ôferoît ,  ne  fut-ce  que  par  amour 
propre.  Si  les  mémoires  cfe  NoailUs 
ne  font. pas  écrits  d'une  manière  in^ 
téreflante  ,  ce  n'ëft  pas  pafce   qut 
fAbbé  Millot  vii,  pns  aucune  part 
aux é vènemens  qu'il  raconte ,  ni  comme 
iuiUKr  9^ni  comm^timoini  maî&^arce^ 


i|u11  étoît  fans  imagination  &  fans  nâî 
turel;  parce  que  tout  ce  qu'il  a  écriteft 
cgaièmenrfroîd  ^&  qu'il  (emble  ne  fe 
dégoui"dîr  un  -  peur  que  lorfqu'il  eft 
queftioh  de  dauber  les  gens  d'églife; 

En  parlant  des  mémoires  du  Maré- 
ehar  de  Noailles,  M.  TAbbé  Morella 
trouve-  naturellement  fous  fa  maiiî 
reloge  de  Louis  XIF^  &  quelqu'ufé 
que-  (oit  le  fujèt ,  on  voit  encore 
avec  plaîfirîe  tableaii  qu'il  nous  trace 
de  la  vieillefle  de.  ce  grand  Roi.  Lé 
portrait  de  TAbbé  Af/7/o/ ,  en  focieté^, 
eft  plus  neuf  &  a  quelque  chofè  d'o- 
riginal dans  un  fièele  où'  les  gens 
de  lettres  ne  font  riea  moins  que 
feuvage^;- 

3»  Il  eut  pour  là  retraite  &  la  folîtucfe 
»  un  goût ,  ou  plutôt  une  paflion  qui 
^  lui  a  été'^  eonrniune  avec  d'autres 
»j  gcns^  de  lettres^  mais  il  y  joignit 
53  tme  manière  qui  lui  fut  propre*,  de 
»  fe  rendre  folîtaire  au  fein  même 
»  des  foeîétés,  Auinilîeu.dèyliommes^ 
»  il  avoit fàir  d^ûn  étrangertjui  entend 
»  la  langue  du^^euplé'  chez  lequel  ir 
>i  vit ,  &  qui  n*a  pas  l'habitude  de  t& 
»  parier,^n  s'adreffant  à  lui  >  on  s'ap- 


n  percevait  qu'on  iotçrrompoit  fe$ 
^  penïe^  &  qu'on  lui  ^emaxsÀoxt  un 
»  €^rtî  &  il  avoit  autant  de  peinç 
*»  à  fortir  de  lui-même ,  qw^-la  plupart 
a*  àts  hommes,  en  éprouvent  à  y  rer^- 
!•  tref .  Aucune  difcuflîon  ne  décoi^ra- 
m  geoit  fpn  filence ,  parce  qii*^uçuri 
>?  d^fir  de  briller  ne  tentoit  fon  amour 
^  propre  ce. 

i  9»  Il  f^atk]uo.lt  à  la  lettre  la  r^axlm^ 
^  de  quelques  Moralises  outr^$,  2( 
n  dugrand  mondp,  au(ïl  févère  qu'eujj^ 
w  de  ne  laifler  jamais  p^a-oître  cpn^m^ 
^  de  ne  laiiTer  jaQia^  entendrç  le  moi^ 
w  II  np  padoît  ni  de  fes  projets,  ni  df 
49  fes.  ouvrages^  ni  de  (ê&  efpérancesj 
»  ni  de  fa  fortune,  ni  de  fes  pçip^^.^ 
sa  m  de  {^  plaiiir^.  il  eu(  fans  doute 
f?  ^oe  ame  fenfible ,  pqirqu'il  fut  vei^r 
^  tueux;  mais  cette  fenubilité  ne  f^ 
^  montroit  pas  dans  les  fociétes  ;  & 
9»  s'il  gôuta  les  douceurs  de  Tamitié  ^ 
i»  il  ne  connut  pâs  l'agrément  des  liai* 
40  fons  ^  qiii  pe  fe  fait  fentir  que  daq$ 
V  le  libre  épanchemept  des  entretiens. 
«»  M^is  çç  (ilepce  hab^icuel  ne  pow 
»  volt  i^  inquiéter  ni  déplaire  :  M^ 
a»  1* Abbe  lifiiloi'  ^yç^ij  fart  d*ccftuter  ^ 
»  auquel  FQnuncUc  attachait  un  fi 
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y»  graod  prix ,  ^  que  dans  fa  vieillefî^ 
»  il  trou  voit  déjà  rare.  Ce  mérite, 
»  car  c*en  eft  un  ,  faifoît  rechercher 
»  M.  TAbbé  Millot  par  cette  claffe 
»  d^efprits  féconds  &  aâifs ,  qui ,  tou- 
»  jours  prêts  à  donner  le  mouvenjent 
1^  à  h  convérfation,  ne  demandent 
39  que  d^s  auditeurs,  attentifs  &  des, 
»  juges  éclairés;  &  fon  abfencelaiflbit 
»  un  vuide  dans  ces  mêmes  foçictés 
»^ù ,  prcfent ,  il  ne  p^rôiflbit  tenir 
3»  aucune  place. 

yOrateur  n'oublie  pas  de  rappor- 
ter ,  i  cette  occafîon  ,  le  mot  de  M. 
A*uélcmbcrt ,  qui  difqit  que  <U  tous  hs^ 
hommts  qu'il  avoit  connus  ,  tÂbbi 
Miliop  était  cehd  en  qui  il  avoit  vu  U 
moins  de  prsvzktioks  &  le  moins  de 
FRÉTENTIONS .:  La  fingulière  confor* 
mité  de  ces  deux  expreflîons  qui  n«r 
difièrent  que  d^une  (eufe  lettre ,  fgit 
fout  le  mérite  de  ce  prétendu  bon 
mot  qui  ne  «léritoit  pas  d'être  recueilli 
avec  tant  de  foin  >  ni  répété  en 
pleine  Académie. 

Le  nouvel  Académicie,n  fp  demande 
cnfuite,  C,  avec  un  pareil  caraâère  ^ 
M.  TAbbé  MiUçt  fut  heureux»  U  ni^ 
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femble  que, cette  queftion  eft  înutilC: 
&  frivole.  Se  le  défunt  feul  auroit. 
pu  y  réponcVe  :  mairpeut-être^  feroît-. 
il  très  important  d'examiner  fiJ'hommC: 
de  lettres  en  général  eft  plus  heureuX: 
&  plus  à  fa  place  dans*  la  retraite  que 
dans  le  monde.  Cette  queftion ,  fou* 
vent  traitée  ,  n*a  point  .encore  été^ 
approfondie  &  ne  le  fera  point  dc: 
pos  JQurs  ;  d'un  côté,  l'exemple  de^ 
prçfquc  tous  les  gens  de  lettres  nous; 
prouve  évidemment  que ,.  fi  le  grand 
iHonde  nuit  à  leur  talent,  il  eft  très-^ 
Utile  à  leur  fortune  ;  &  de  l'autre  ,, 
Pefprit  philofophique  nous  apprend 
que  la  fortune  vaut  mieux  que  le 
talent  ,.  &  mên:ie  peut  y  fuppléer  i 
îl  faut  donc  mettre  au  nomore  des  - 
defcriptionsde  i»oman  là  peinture  que 
fait  Torateur  du  prétendu  bonheur  de 
YKbhé  Millot  dans^  fa  retraite,  ^ 

35  Oui ,  Meffièurs, M.rAbbéiW/7/É>^^ 
»  fé  réduifant  ainfi  à  lui-même ,  fuyant 
»'la  fociété,  &  Teul  encore  au  milieu^  . 
>>^des  hommes-,  trouvoit  dans  ce* 
>j  genre  de  vie  des  douceurs  qui, 
»  çompenfoient  les  privations  dont 
»  elle  efl  accompagnée^.  L'homme  de' 


«  lettres,,^nfi  retiré  auileclaivs  de  lui^ 
i>  jouit  mieux  xle  lafatisfadiôn  intime 
>>  &  dûuce  que  donne  Texercice  des 
>>  forces  de  refprit^  il  trouve  un  plaiHc 
)3  plus  vif  dans  la  médkation  »  parce 
?>  gue  (on  .attention  eft  plus  profonde, 
4>  ,8c  que  ce  plàifir  çft  toujours  pro- 
»  portionné  à  l'éaergie  de  Tattentioiu 
-^  II  railemble  &  conferve  plus  près 
»  de  fon  gme  fiçs  fentinaeiis  &  fes  pen- 
^  fées ,  que  le  tourbilloi)  deia  Société 
^  jétoujHTe  .à  leur  naiflanjce  ou  enipbrtc 
^  avant  lejiir  développement.  JEnfin^ 
y*  dans  le  ïîlen.ce  qui  l'environne,  la 
?»  voix  de  la  gloire  qui  rappelle.&  le 
>»  foutbi>t  dans  des  routes  pénibles^ 
P  fc  fait  entendre  plus  diftin<3emerit 
»  &  avec  ,plus  d'empire  à  fon  coéui:* 
Les  idçes   qui  fuivent  fur  liitî- 
lité  de!.$  lettres  feraient  fublîmes  ^  fi 
plies  p'étoient  encpre  plus  romahef- 

![ues;  dans  :le  temps  Qu  tqut  .hpmmé 
enfé  gémit  fur  4aplaye'terrible  que  là 
littérature  a  faite  .a  l*éta.t  ;  n*eft-ce  pas 
infulter,à  Ja  véçîté  &  à  la  douleur  des 
bonscitoyensqug  4^  IjBS  entretenir  des 
prétendus  fèrvicêç  que  les  cens  delet^ 
ikes'rencléht  au  genre  Hum^    Daâs'uîji 
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pays ,  s^iî  en  è&  xlam  le  motïcle ,  oft 
les  getis  de  lettrêfs  feroicnt  des  hom- 
Ares  bons ,  francs ,  défirttérèfffe ,  fito- 
èles  &  modeftes  ,  tine  pareille  tirade 
feroit  vraiment  éloquente  &  pathé- 
tique ,  mais  à  Paris ,  &  dans  notre 
fiècle  pliilofophiqûe ,  c'eft  un  cruel 
p^eyfîna^e. 

•   i>  Mais  fi  r<5tât  de  l*hanime  de  lettres 
iê  FçAitâîre ,  a  de  fi  puiffantes  tonfoîa- 
it  rtons,  c^lft  fur- tout  iorfqtt'occupé 
tS  d'objets  grands  &'utrl€rs,  il  ptut 
h  ft  flater  que  fes   travaux  auront 
iy  fdv  le  bonheur   des  peuple   une 
9>  falutaire  influence  ;  ïorfqu*il  peut 
h  penfer  que ,  de  l'ôbfcurité  de  & 
•>  retraite ,  il  eft  entendu  de  ceux  qûî 
i,  difpenient  fur  la  terre  '&  hs  biens 
M  &  I6S  maux;  que  fans  pouvoir ^ 
30  il  défend  les  droits  des  hommes  i 
^  que,  fahs  autorité,  il  réforme  les 
io  abus  ;  que  ,  fans  ffiagiftrature  ,  Û 
ij  perfeâionné  la  légiflatidn ,  &  qu'a- 
M  Vec  fefpérâncéc'ôarageufe&ïéfléf 
U  chieqtle^es  Nations  fei'ontheumife» 
9»  un  jour,  il  a  le  noble  orgueil  dé 
Mpén&f^u^  aura  lui -même  cpt^ 
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P  couru  k  c%tt4  leUte  4c  ^éGrabt^  r^r 

»  Souvôît,  il  eft  Vr^. ,  fe  neîe  i 
»  fes  jouiffaoees  k  do^Jeûr  de  voit 
»  trD|>  d'obftaçle^  arfêtet  encore  les 
»  progrès  cfes  luçnîèt'^s ,  &  ra{>pik:a7 
)>  non  même  d^  priiKîpes,  ^'on 
*>  it  ofe  plus  cantefter.  Il  $'afflige  'i 
»  bi  vue  des  erreurs  qu'^l  ne  peut 
»  diffiper,  &  des  .maux  qu*il  de  peut 
»  guérir  rmaîs  f^s  peines  (ovSt  adou- 
»  des  par  refpofr  djuti  avenir  plus 
»  heureux  »  fans  quMl  fe  Ôate  a'en 
»  être  le  témoin  »  &  par  le  charme 
>>  fecret  que  la  Natu.ne  à  répandu  fur 
>»  tous«Ies  fefiftîniens  hoiinetés^  lors 
j»  même  qu'ils  font  doule^Ufeux. 

Là  comparaifo'n  entre  les  geos  de 
lettres  &  les  Souverains  eft  beaucoup 
mieux  placée  &  plus  cohvei^aUeaux 
ctrconfta:iees.  L*idée  n*eft  pas  neuve, 
inaîjs  elle  «ft  fi  bélfe  qu'on  la  vokreif 
paroître  avec  platfir  »  &  fi  bien  ren*- 
d^e  que  l'Orateur  ie  Teft  appropriée  : 
il  n*y  a  que  Tépithète  cntramanu  q4 
feï*  un  peu  le  terroir. 

»  D  o  appartient  qu'^usc  Chefs  deaj 
I»  Nations  ««  tsouVer  m  fdsûîir  f;^ 
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qu*on  avoit  lieu  de  Tattendre.  On  y 
lit  par  exemple  que  l'argent  peut  être 
confidéré  comme  un  mouton  abjlrau  ; 
ce  n'eft  pas  là  leAyle  d^un  didion- 
naire. 

Un  autre  avantage  confidérable  de 
îa  préface  de  M.  àLAUmben ,  c*eft"^que 
Touvragè  qu*elle  annonce  eft  achevéj 
au  lieu  qu'on  ne  fçait  pas  encore  fi 
le  dîdîonriaire  de  commerce,  dont  le 
profpeâiis  a  paru  il  y  a  pl^s  de  quinze 
ans  ,  verra  enfin  le  jour.  Le  iDiredeur 
exhorte  vivement  M.  TAbbé  Morcllc^ 
à  prefler  Téxécution  de  cette  entre- 
prife  ;  je  ne  fçais  fi  fon  zèle  ,  pour  la 
gloire  de  fon  ami ,  n'eft  pas  un  peu 
fâcheux  ;  car  il  va  jufqu'à  lui  dter  les 
prétextes  dont  H  couvroit  fon  inac- 
tion. Le  nouvel  Académicien  ne  peut 
plus  alléguer  les  diflScultés  de  l'ou- 
vrage ,  puifqu'il  a  eu  Vimprudtnct  de 
laijjtr  trop  iippercevoir  Us  rcffourccs  qu'il 
avoit  pour  tn  tnompher  t  le  compliment 
eft'  flateur  y  mais  il  coûtera  bien  des 
fatigues  à  M.  TAbbé  MorelUt. 

Pour  vous  donner  une  idée  du  ftyle 
de  M.  de  Chatdlux  ,  voici  un  des 
^orceaux  les  plus  faillans  :  TOrateuc 
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fuppofe.  que  TAbbé  Milht  ^  voyant 
(on  illuftre  élève  occupé  à  contem« 
pler  9  dans  la  galerie  de  Chantilly , 
les  monumens  de  la  gloire  de  Tes 
ancêtres  :  lui  parle  en  ces  termes  : 
y  Vous  voyez  c(»nnient  on  fe  fait 
»  craindre  y  apprenez  comment  on  fe 
»  fait  aimer.  Vous  fçavez  déjà  corn* 
f9  ment  on  devient  grand ,  apprenez 
9>  comment  on  fe  rend  heureux.  Cet 
5>  ^yle  de  la  gloire ,  qu'auroit-il  été 
>j  fi  les  Mufes  ne  Tavoient  embelli  ? 
»  Détournez  votre  attention  de  ces 
>'  tableaux  où  leiang  des  vainqueurs 
*>  &  des  vaincys  fouille  également  la 
»  terre ,  de  crainte  que  vous  n*aye2 
>î  d'aut«s  larmes  à  verfer  que  celles 
^  de  l'admiration.  Regardez  ces  mar- 
*  bfts ,  xes  laml?ri$  ;  vous  y  recon? 
»  noîtrez  les  plus  belles  maximes 
»  dfis  philofophes  ,  les  paflages'les 
»  plus  eftimés  des  portes  anciens  8c 
»  modernes  ;  regardez ,  &  ne  doutez 
»  pas  que  les  yeux  du  grand  Condc 
»  ne  fe  folent  ^his  fouvent  fixés  fur 
^  ces  monumens  des  lettres  que  fur 
»fur  ceux  de  fes  viâoires.  Voulez- 
^  vous  connoître  une  grandeur  aur 
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>•  deflus  des  Rois  &  de^  Conquérans? 
3»  Cbntempkz  celle  de  h  nature  danst 
>>  cette  immenfe  coUeâion  que  votre 
^  aïeul  vient  de  former.  N*ccoutez 
»•  donc  pas  ceux  qui  ne  vous  entre- 
»)  tiendroient  que  de  la  gloire ,  ou -qui 
»»  ne  vous  offriroîcnt  qu'un  fcul  genre 
53  de  gloire.  Ni^l  grand  honuBe  fan« 
»>  Taoïour  des  fciences  &  des  lettres  ; 
»  nul  homme  eftimable  fans  Taniour 
»>  du  biea  public  ;  nul  homme  digne 
M  d'être  aimé  ^  s'il  n'eft  fenfible  & 
^  bon  «c. 

.  La  réponfe  du  Direâeur  eft  beau* 
coup  plus  oratoire  que  le  difcours 
du  Récipiendaire;  le  ton  en  eft  plus 
.chaud  ,  plus  animé.  On  y  trouve  plus 
^l'imagination  que .  de  ratfonnemenst 
plus  d'enthoufîaûaequede  philofd^hiek 

!    Je  fuis  ,  &c. 
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Nouveau  Manuel  ^Epictète  :  Extrah 

.   dês  Commentaires  ^Arricn ,  &  nou^ 

'    vdUmtnttruiuit  du  grec  en  fiançoiu 

'    Deux  volumes  in- j6  ,  brochés  6  livp 

,    &  S  livres  en  papier  fin.  A  Paris , 

de  t Imprimerie  de  Monfieur  ;  che[ 

Didot  le  ^une ,  Libraire ,  Quay  des 

Auguflins.  1784. 
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CTETE  ne  nous  étoît  connu 

)ttfqu*içi>.  MonHeur  ,  que  par  la  tra- 
duâîofi,  (cuvent  ridicule  à  force  d'être 
exaâe  ,  de  M.  Dacier.  Celle  que  je 
vous  annonce  eft  plus  propre  à  nous 
Êiire  apprécier  le  mérièe  d'Epiclète^ 
On  nous  prévient  qu*on  s'eij:  donné 
quelque  liberté  ef>  traduifant ,  &  cela 
pour  fe  prêter  à  la  délicatefle  de  nos 
ipœurs  qui  pourroit  êFre  bleflee  de 
certaines  images ,  de  certaines  corn- 
paraifons  un  peu  triviales. 

•E  iij 
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.  Le  traduâeur  a  mis  à  la  tête  âer 
cet  ouvrage  une  préface  fage ,  noble^ 
&  propre  à  faire  aimer  la  vertu.  En 
un  mot ,  elle  eft  digne  àts  belles  ma- 
ximes auxquelles  elle  fert  d*întroduc- 
tîon.  Enfuite ,  il  donne  un  abrégé  de 
h  vie  àiEpicûu^  en  regrettant  la  perte 
de  celle  qu'avoit  écrit*  Arritfiy^oxt 
difciple  ;  le  même  Arritn  qui  a  déve- 
loppé les  principes  de  fon  maître ,  & 
dont  on  a  tiré  ce  Manuel.  Ceft  donc 
chez  différens  auteurs  çme  le*  traduc- 
teur a  puifé  Je  peu  de  chofes^  qu*it' 
nous  dit  de  la  vie  de  notre  philofophe» 
Epicteu  étoit  phrygien  d*brîgine  ^ 
&  né  à  Hiérapolis,  Il  fut  en  effet  en- 
clave y  mais  non  comme  on  Ta  pré<» 
tendu  ,  efclave  HEpaphrodiu  ,  lequel 
n^étoit  qu'un  officier  fubalteme  de 
la  garde  impériale»  Le  traduâeur  ob- 
ferve  avec  raifon  c^Epicùu^  religieux 
obfervateur  ée  Tes  devoirs ,  ne  fe  fe* 
roit  pas  permis  tout  le  mal  qu  il  a 
dit  à^Epaphrodite  ,  s*il  eut  été  en  effet 
fon  efclave.  Quoi  qu'il  en  foit ,  après 
plufieurs  années  de  fervice,  il  fut  mîs^ 
en  liberté  ;  &  il  occupa ,  au  milieu 
de  Rome  y  une  petite  chambre  fansr 


tief  nî  ferrure ,  ayant  pour  tout  meu- 
ble un  bois  de  Ut  ,  une  couverture 
groffière  &  une- lampe  de  terre  qui 
fv^t  achetée ,  après  fa  mort,  300  écus 
dé  notre  monnoie^  Epictiu  étoit  ftoir 
cîen  y  grand  admirateur  de  Diogent , 
plein  de  mépris  pour  la  doârine  d'£- 
picure.  Il  étoit  ftoiciert  dans  la  force 
du  terme.  Ceft  lui  qm  avoit  prévenu 
fon  maître  qu'il  alloit  lui  cafTer  la 
jambe  ,  &  qui ,  quand  ce  malheur  futî 
arrivé  ,  lui  dit  froidement  ,  je  vous 
avois  prédit  que  vous  nu  cajfcrhz  l<i 
jambe  ^  &  la  voilà  cajfee.  Aufli  rédui- 
foit-il  toute  la  phiïofophie  à  ces  deuji 
points  r  Inx^^  xot4  àxe^e,  abjliens -^  toi  ^ 
&  fouffre.  iac  phîlofophe  ayant  été 
obh'gé  de  fortir  de  Rome ,  fous  le 
règne  de  Domitien  ^  Epicùte  alla  s*é^ 
tablir  à  Nicopolis,  ville  d'Epire,  où 
il  vécut  toujours  pauvre ,  mais  con- 
lïdéré  ,  &  mourut  entre  50  ou  ja 
ans  :  il  a  fait  beaucoup  d'autres  ou* 
vrages  que  ce  Manuel ,  &  a  eu  bien 
des  difciples  ,  outre  Arritn  ;  mais  le 
Manuel  &  le  nom  d^Arricn  font  feuïs 
venus  jufqu'à  nous.  Venons  mainte;^ 
fiant  à  ce  Manuel^ 

E  it 
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Le  début  eft  noble  &  important , 
&  refpire  une  morale  bien  belle. 

^3  Morfecl  ,  peu  raifonnable ,  quand 
»>  ccflei-a?^  -  tu  d*élever  t^  plaintes 
•^  contre  la  Divinité  ?  En  te  donnant 
OD  la  faculté  ide  Faire  fervir  à  ton  bon- 
w  heur  les  objets  de  tes  afFeâions  5 
r>  par  la  fagefle  de  leur  emploi  ;  ne 
35  t'a-t-elle  pas  donné  ce  qu'elle  avoit 
35  de  plus  grand ,  de  plus  noble,  dç 
35  plus  divin?  Quel  autre  biena  t-ellc 
35  pu  ajouter  à  celui-là  ,  dont  le  prix 
^  elt  infini  ?  Sois  donc  content  du 
3»  prefent  qu^elIe  t'a  fait  ,  renjercia 
30  tous  les  jours  fa  bonté  paternelle  , 
3>  &  invoque  fon  faint  nom  dans-  tes 
35  prières  w. 

^  Epicthe  s*appliqtie  iur-tout  à  aguer» 
rîr  rhomme  contre. la  doyleur  &  les 
difgracès  de  la  vie  ;  à  lui  faire  fcntir 
que  là  force  &  la  tyrannie  ne  peuvent 
rien  contre  fon  ame  &  fon  efprit. 
.Mais  rénergie  &  la  vigueur  de  cft 
philofophe  efclave  n'éclatent  nulfe 
part  d'utie  manière  auflî  mâle  &  auflî 
caraftérifée  que  dans  le  morceau  (ui- 
vant.Ceftvraiment  le  cachet  d'£/?/crô/e. 

H  D^où  vient   CMC  fient  ,  ce  fourh 


•  fkpcrbe  à  Ct  peut  philâfophi  ?  —  Ccn- 
st  feur  atrabilaire  prens  patience;  j'au- 
»  rai  bientôt  fujet  d'être  plus  fuperbe, 
»  Je  ne  fuis  pas  encore  bien  afTermi 
n  dans  les  maximes  que  j'ai  apprifes. 
M  &  aoxqu^Ies  j*ai  donné  mon  con- 
n  (ènteosent  ;  Je  fentimcnt  de  ma  foi-. 
»  blefle  5*oppofe  à  mon  courage: 
»  attends  que  mes  forces  aient  acquis 
n  toute  la  vigueur  néceifaipc ,  &  tu 
9  verras  en  moi  une  fierté  bien  fu« 
»pérî€furc.  La  ftatue  n'eft  pas  en- 
n  core  finie  ;  Dieu  n'y  a  pas  mis  la 
»  dernière  main  :  dès  quelle  fera  ache- 
3»  vée  ,  tu.  jugeras  de  fa  perfedior, 
»  Mais  nepenfe  pas  que  fon  carac-. 

•  tèrc  de  fierté  foit  un  fcntiment  d'or- 
»  gueil  ;  c'eft  plutôt  un  fcntiment  de 
»  noblefle  foutenu  par  la  confiance 
n  de  la  vérité.  Cette  fierté  &  ce  fourîs 
»  qui  :s'élève  fur  la  tête  de  Juplur , 
»  eft-ce  orgueil  à  ton  avis?  Non  : 
»  c'eft  au  contraire  fermeté  ,  ftabi'ite^ 
«Confiance  dans  celui  qui  dit  de  foi  : 
»  tout  u  que  foi  confirme  par  un  mour 
•»  ventent  de  ces  fourciiSg  eft  irrévocable 
m  &nt  tw/ppe  point  :  je  tâcherai  d'i- 
9  «ter'cc^and  modèle.  Tu  me  yerraa 

E  V         ' 


U 
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to  fidèle  à  mes  devoirs ,  plein  de  pu-^ 
9Êf  deur ,  animé  d'un  courage  inébran- 
to  lable  y  înacceffible  aux  troubles  & 
5>  aux  émotions'  que  caufènt  les  accî- 
w  dentjp  qu'on  appelle  terribles.  — 
5t  Te  verrai-je  aujji  exempt  de  la  vieiU- 
a>  lèffe^  de  la  maladie  ,  de  la  mort  ?  — 
w  Non  :  mais  tu  verras  que  je  fçaîs" 
»  vivre  &  mourir  comme  le  doit  un 
•i  enfantée  là  Divinité,  &  que  ni  la- 
»»  maladiey  ni  la  vieillefFe  n'altéreront 
9%  point  en  moi  ce  earadère  glorieux 
»  qu'une  main  divine  a  imprimé  fut 
»  mon  front.  Tu  me  verras:  dévelop- 
f>  per  à  tes  yeux'  toute  la  vigueur 
»»*  philofophique  r  cette  ame  forte  ic 
99  nerveule  qui  fe  roidit  contre  le» 
9>  obflacles  ;  ce  calhie  Heureux  que^ 
M  font  naîtte  des  defîrs  toujours  fa« 
3  tisfaits;  un  éloignement  fur  &  conf^ 
v>  tant  de  ce  qu'il  eft  en  notre  pou- 
3»  voir  d'éviter;  des  mouvemens  lage» 
90  &  réglés  r  des  deiTeins  combinés 
»3  avec  jufteffe;  un  confentementeirfbi 
3>  toujours  réfléchi,  &  qui  n'eft  jamais 
to  accompagné  du  repentir  «. 

Qùoiqu*èn  dife  Epictïte^  il  y  a  un 
peu  d'arrogance  &  de  janité  flanf 
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ice  diTcours  ;  à  cette  tache  près  »  qui 
ternît  le  plus  fouvent  la  vertu  de  noi 
fages  de  Rome  &  dé  la  Grèce ,  cette 
tirade  efi  fublimA  « 

Je  vous  ai  donné  tout  à  la  fois , 
Monfîeur  »  un  échantillon  du  philo* 
fophe  &  de  fbn  tradudeun  Je  ferai 
feulement  un  petit  reproche  à  ce  der- 
nier ,  c'efl  de:  nous  donner  dans  le 
fécond  volume ,  qui  a  21a  pag.  feu«* 
lement  ,  une  table  des  matières  dé 
62  pages,  La  table  de  moins  &  les 
deux  petits  volumes  réunis  enfemble 
n'auroient  encore  fait  qu  un  fivre  aifex 
mince. 

.  Je  ne  finirai  poiif)  cette  lettre  fans 
rendre  hommage  au  talent  de  M,  Dîdot 
kjeune^Si  l'auteur  a  des  obligations  à 
celui  qui  Ta  traduit  y  Tauteur  &  le 
traduâeuren  ont  tous  deux  beaucoup 
plus  à  rhabile  artifte  qui  les  a  aioS 
embellis. 
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Tthâfii^  choijîs  ^  mis  en  vers  &  fulvis 
dèthifioire  de  ^kfùonàQ^parM..^ 
AucaflÎQ  &  Nicolette  ;  Gauvain  ou 
les  Lévriers  ;  le  Chevalier  à  la  mode  ; 
Auberée  5  la  Châtelaine  de  Vergy  ; 
Rofemonde  ,  Hifioire.  Prix  r  livre 
io^  fols.  A  Amfierdam  %  6*  fe  trouve 
À  Paris,  chei  Belîn  ,  Libraire  ,*  rue 
Saint  *-  JacquJ  ,  prh  Saint  ^  Yves» 

JLi 'auteur  de  ces  Fabliaux  nous 
apprend ,  Monfieur  5  dans  fa  préfacé 
qu'il  les  a  extraits  du  recueil  de  M. 
le  Grand  iAujji ,  parmi  lefquels  il  a 
choifi  les  plus  intéreâans-  peur  les 
inettre  en  vers ,  &  aue  Thiftoire  de 
Rofemonde  t^  tîtlja  oe  Touvrage  de 
Pa^l  Diacre ,  intitulé  :  de  gtjtis  Regum 
Wrancanuy^&  Lomgobardorum^ 


De  tous  ces  contes  très-naïvemsnt 
écrits  &  narrés  avec  agrément ,  le 
plus  naïf  &  le  plus  agréable  eft  fans 
contredit  le  premier  ,  Auca/fin  '&  JVi- 
coletu.  Il  a  fourni  a  M*  Sedaint  la 
matière  d*une  aflfez  jolie  Comédie  à 
ariettes.  Vous  ne  lirçz  point  fans  in- 
térêt ,  Monfîeur  ^  ce  récit  gracieux  & 
touchant. 

Dans  fa  prifon ,  gardée  à  vue  > 
Nicol^cte  étoit  retenue. 
Eveillée  une  belle  nuit , 
£n  voyant  la  lune  qui  luit  » 
Oyanc  îe  roïfignol  qtli  chante , 
(  Car  c^écott  la  faifoto  charmante  « 
Oà  les  niiits  font  prefque  des  jours  ) 
Il   lui  fouvient  de  Tes  amours , 
D'A ucaiïin  »  dont  elle  eft  Tamie  , 
De  Garius.qui  voufirojt  fa  vie. 
Sa  gardienne  a  fermé  l'œil. 
£a  belle  enfatt  prend  un  linceuil, 
rattache  A  i'autrei  ôc  Nîcelettc 
Sur  fofi  épaule  au(£-tôt  jette 
Sen  manteau  de  f^ie  »  &  liant 
Un  de  ces  draps  contre  un  moatanc 
De  la  ftnêtce  ^qu'elle  entr'otivré  i 


»I0    L^AlflftE    LmÈKAng^ 

Nicolette  déjà  découvre    -. 
Qu'elle  peut  gliiTer  jufqii'en  bav 
Elle  fai(it  un  des  deux  draps  ^ 
Et  joint  le  jardin  du  Vicomte. 
Nicolette  toujours^  plus  prompte  r 
Parcourt  à  grands  pus*  le  jardin» 
Les  marguerites  ^  le  jafmin  y 
Près  des  pieds  nuds  de  cette  belle  r 
Perdoient  leur  blancheur  naturelle  ^ 
Elle  puYre  la  parte  fans  bruit, 
Traverfe  la  ville  ,  &  s'enfuit  ^ 
Mais  fa  os  fçavok  où  tend  fa  fuite  ^ 
Droit  juftemelit  à  la  guérite  » 
A  la  x^\xt  où  fon  bien  aimé  / 
Par  fon  père  fut  renfermé». 

Vous  avez  (ans  doute  ,  Monfîeur  ^ 
remarqué  ee  joli  vers  : 

Où  tes  nuits  font  prefqpe  des  jours; 

Il  y  a  d'autant  plus  de  mérite  âans- 
ce  conte ,  que  le  mètre  &  Tarrange- 
ment  uniforme  de  ces  vers  qui  mar* 
chent  toujours  deux  à  deux ,  &ns  ri* 
mes  croifées  ni  redoublées  ^  jettent 
ord^iement  beaucoup  de  monotou 
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nie  dans  la  narration  y  Se  la  rendent 
même  plus'  difficile»  Les  contes  fui- 
vans  font  verfifiés  dans  ce  mètre  cou« 
lant  &  facile,  où  Lafomainc  &  Vot- 
taire  ont  fi  bien  réuflî ,  quoîqu  aveC 
un  ton  fi  différent;  mètre  qui  a  fourni, 
fur -tout  au  premier,  tant  de  vers 
heureux,  lîs  ne  font  pas  fî  faillàns  nî 
fi  communs  dans  les  corttes  que  je 
Vous  annonce  :  foùvent  le  récit  eft 
froid,  les  détails  mefquins ;  mais  n'ou- 
blions pas  que  ce  font  des  Fabliaux  r 
ils  font  na'tfs  ,  c'eft  beaucoup.  Le 
conte  de  Gauvain  &  Us  Lévriers  n'a 
lien  de  fort  piquant  :  celui  du  CA^- 
ya/ier  a  la  Trape  Tefl  davantagCr  II 
offre  les  mêmes  fituations  que  celles 
du  Tuteur  dupé  ,  de  M.  Çailhava\ 
ou  pfutôt  de  Plaute:  chez  les  deux 
Poètes  comiques  c'eft  une  porte  ;  ici 
c'eft  une  trape.  J*auroîs  defiré  qu  ^j^- 
berie  ne  fit  point  partie  d)e  ce  recueil  » 
plus  propre  à  figurer  dans  les  contes 
(le  Bocace  &  de  ion  imitateur. 

La  Châtelaine  ée  Vergy  ,  titre  àw 
dernier  -conte  .  feroit  croire  que  la 
paliwweui^  ^jjmt^é^  Com  en  eft 
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rhéroïne,  maïs  il  s*agît  d'un  autre  qui 
n*eft   pas  moins    fanglant  ;  car  Ta- 
mante  expire  de  douleur;  Tamant  fe 
tue  ;  la  merç  fe  poignarde  ^  &  le  père 
fe  fait  templier.  Comme  vous  voyez , 
Monfîeur,  les  Fabliaux  ne  font  pas 
tous  gais  ni  plaîfans.  Rofemondc ,  hif- 
toire  véritable  /  ne  méritoit  guères 
les  honneurs  de  la  tradudion  ni  ceux 
de  la  vcrfïfication  ;  &  pourtant  ce 
n'eft  pas  la  moins  bien  traduite  ni 
vernfiée.  En  gé^iéral ,  Monfieur,ce 
recueil  eft  fort  joli  ;  les  Fablîaux  de 
M.   Legrand  ont  acquis  un  charme 
nouveau,  fans  rien   perdre  de  leur 
naïveté  ;  &  il  y  a  quelque  chofe  d*in- 
téreflant  à  voir  le  neveu  d*un  Lieu- 
tenant Général  des  Armées  du  Roî 
employer   fes    loîfirs  d*une  manière 
auifi  agréable  pour  le  public. 

Je  fuis ,  &c* 
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henre  d€  M.  Fortuné  Ricard ,  Maître 
£  Arithmétique  à  D'''^.  Lu  &  publU 

.  à  t  Audience  du  BailUage  de  cette 
Fille  ^Ici^  Août  1784  :  &fe  trouvé 
à  Paris  ^  rue  &  hôtel  Serpente.  Bro* 
chure  d^environ  ^o  pages. 

Vji  E  teûament ,  Monfieur ,  didé  par 
Tamour  du  bien  public ,  renferme  une 
excçliente  ieçoii  économique.  Lldéc 
cm  eft  auSî  ucile  «{u'ingénieufe, 
•  Mr  Fortuné  Ricard,  Maître  d'arith- 
métique à  D  *  * ,  enti«oit  dans  (à  huî- 
tième  année ,  lorfque  Profper  Ricard^ 
fon  tris  "honora  grand  -  pire  ,  qui  lui 
énfeignoit  alors  les  principe*  d'écri- 
ture &  de  calcuU  après  lui  avoir  mon- 
tré que  les  intérêts  ,  joints  d'années 
en  années  à  un  capital  qui  doit ,  for- 
moient»  au  bout  de  cent  ans^,  plus 
de  cent  trente  8c  une  fois  la  première 
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toife  ,  tira  25*  livres  de  fa  poche  & 
fes  préfentaht  à  fon  petit-fils  :  >>  moiï 
»  enfant ,  dit  -  il  avec  enthouCafme  ,- 
*î»  fouviens  -  toi  >  tant  que  tvr  vivras  ^ 
»»  qu*avec  réconomi^  &  le  calcul  rien 
•9  n'fcft  impoffible  à  l'homme.  Voilà 
,>ï  24  livres  que  je  te  donne  :  je  wux 
>»  que  tu  les  portes  chez  un  négo- 
»>  ciant  de  nos  voifins  ,  qm  les  pren- 
»»  dra  dans  Ton  commerce  par  com- 
p»  plaifance  pour  moi.  Tous  les  ans 
>*  tu  y  joindras  les  intérêts  fans  jamais 
»  y  toucher.  A  ta  mort  tu  eri  em-f 
9>  ploieras  le  produit  en  bonnes  oeu^ 
»3  vres  pour  le  repos  de  ton  âme  Si 
to  delà  mienne*' 

V  M.  Fortuné  Rhard  exécutai  fidèle* 
ment  les  ordres  de  fon  grand-père,» 
&  ces  24  fivres  avoient  produit  une 
fomme  de  joo  livres ,  lorfqu*il  arriva» 
à  rage  de  71  ans.  Ceft  maintenant 
la  difpofitîon  de  cette  fonime.  qui 
forme  le  contenu  du  teftament.-  Il  la 
partage  en  cinq  portions  de  100  liv.- 
chacune  auxquelles  il  veut  que  Ton- 
continue  de  joindre  chaque  année  les 
intérêts. 
D'après  fon  calcul  ^  la  piremiè^e^ 
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Ibmme  de  iqo  liv.  ^au  bout  de  cent 
ans  ,  doit  fe  trouver  portée  à  plus 
de  13,100  livres  ;  la  féconde  fomme 
de  ICO  livres  au  bout  de  deux  cens 
ans  ,  formera ,  avec  tes  intérêts ,  plus 
d*un  million  fept  cent  mille  livres  % 
la  troifième  ,.  au  bout  de  trois  cens' 
ans  ^  deux  cens  vingt  -  fix-  millions  ; 
la  quatrième  ,  au  bout  de  quatre  cens 
ans  ,  près  de  trente  milliards;  &  en- 
fin la  cinquième  ,  au  bout  de  cinq 
cens  ans  ,  plus  de  trois  mille  neuf 
cens  milliards. 

L'emploi  auquel  M^Fortùné  Ricard 
deftine  ces  différentes  fommes  ,  fai| 
honneur  à  its  vues  patriotiques.  Il 
fonde  d'abord  des  prix  de  fcience^ 
de  vertu  5  d'agriculture  &  des  muféëi' 
auxquels  on  ne  fera  admis  qu  après 
avoir  fait  preuve»  non  de  noblelle» 
mais  de  mœurs»  &  de  n'avoir  jamais 
avili  fa  plume  par  des  écrits  contre 
la  religion  &  le  gouvernement,  ni 
par  des  fatyres  contre  aucun  citoyen. 

Les  trente  milliards  de  quatrième 
fomme  feront  pour  faire  bâtir  »  dans 
les  (ituations  les  plus  agréables  qu'on 
pourra  trouver  en  France^  cent  villes 
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de  cent  cinquante  mille  âmes  cha- 
cune. &  il  développe  >  dans  un  mé- 
moire qui  fera  annexé  au  préfent  tes- 
tament, les  moyens  de  peupler  ces 
nouvelles  villes  ,  de  les  gouverner  & 
de  les  faire  fleurir.  Il  réfultèrâ  dé 
ce  fèul  article,  une  augmentation  de 
quinze  millions  d'habitans  dans  lé 
royaume  ,  6c  un  doublement  de  con- 
fomihation ,  ce  dont  il  efpère  que  les 
économîfte^  lui  fçauront  quelque  gré. 
Avec  h  dernière  fomme  de  troii 
mille  neuf  cens  milliards  ,  M.  For- 
tuné Ricard  paie  la  dette  nationale 
de  la  France ,  &  même  celle  de  l'An- 
gleterre, en  recohnoi0ànee  dç  tArith* 
métiqm  univerfelU  de  Newton  ,  nragnî» 
fique  ouvrage  dont  il  a  toujours  été 
Tadmirateur  ;  il  établit  les  fonds  d'une 
rente  de  quinze  cens  millions  à  par- 
tager en  temps  de  paix  entre  toutes 
les  puifTances  de  TEurope  ,  en  raifon 
de  leur  population  ;  &  en  temps  de 
guerre ,  la  portion  de  Taggrefleur  ou 
des  aggrefleurs  fera  donnée  à  ceux 
qui  auront  été  attaqués  injuftement, 
ce  qui  engagera  peut-être ,  dit-  il , 
les  Souverains  à  faire  quelques  réfie« 


xioii^  avant  <i'eDtreprandre  des  guerres 
injuftes.  Il  veut  qu'il  foit  offert  à  Sa 
Alajefté  ,  le  Roi  de  France,  fix  mil- 
liards ;  dont  un  milliard  pour  rem^^ 
placer  le  produit  des  loteries  ;  un  iml* 
liard  pour  racheter  toutes  les  chargea 
inutiles  ;  uu  milliard  pour  racheter 
auûî  les  charges  importantes  ;  un  mil- 
liard pour  former  a  la  Couronne  un 
domaine  fuffifant  ;  &  les  deux  autres 
mniiards    feront   employas  en  pen- 
fions  &  en  bienfaits.  Il  augmente  en- 
fuite  la  portion   congrue  de  tous  les 
curés  9  de  mille  livres  ;  affure  le  paie* 
ment  des  nourrices;  fait  4  açquiutioa 
des  grandes  poffeffions  ,  les  plus  mal 
cultivées ,  qui  fe  trouveront  dans  U 
royaume ,  pour  en  faire  des  bénéfices 
ruraux  de  quatre  ou  cinq  arpens  cha« 
cun ,  qui  feront  donnés  en  pur  doa 
à  autant  de  payfaas  mariés  ,  choifî^ 
par  un  fénat  de  dix  payfans  les  plus 
âgés ,  prélldé  par  le  Curé.  Il  fait  auflî 
l'acquifition  die  toutes  les  terres  feir 
gneuriales  qui  fe  trouveront  à  vendre, 
pour  affranchir  gratuitement  les  vat 
faux  de  toute  fervitude  &  redevance^ 
Il  fonde  dans  toutes,  les  pairpiiOfe^  d^ 
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tampagne  des  maifons  d'éducation^ 
felon  le  plan  d<e  TAuteur  des  T^ues 
patriotiques  fur  f  éducation  du  peuple  ^ 
&  dans  le  royaume,  quarante  mille 
Aaifons  de  travail ,  ou  atteliers  pur- 
blics  ,^où  chaque  homme  ou  femme 
tera  àroit  de  iè  préfenter  à  toute  heure 
pour  y  être  nourri  &  occupé.  Sou 
intention  eft  que  l'on  donne  la  plus 
grande,  faveur  aux  genres  de  travaux 
qui  pourroient  être  exécutés  par  les 
temmes;'&  il  prend  les  plus  tendres 
précautions  ,/pour  écarter  d^^fexe  fi 
fbib^e  &  Il  expofé ,  le  fouffle  du  vice 
&  les  horreurs  de  la  misère. 

Le  teftateur  defline  au(fî  un  «lilliard 
â  faire  placer  dans  les  hôtels  de  toutes 
Its  villes  des  ftatuefs ,  des  buftes  ,  &c, 
•n  rhonne^f  d^  hommes  célèbres 
quelles  ont  produites.  Au  lieu  des 
hôpitaux  9  il  aime  mieux  établir  dans 
chaque  paroiffe  du  royaume  des  mai- 
sons de  fanté ,  &  vous  pouvez  croire 
qu'il  n'épargne  rien' pour  les  rejûdre 
commodes  &  agréables. 
^  Malgré  tous  ces  établiffemens  & 
toutes  ces  fondations ,  il  refte  encore 
tu  teftateur  plus  de  trois  mille  fept 
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(Ctns  milliards  ;  il  invite  fes  exécuteurs 
<eftamentaires  à  les  employer  à  Tem^ 
belliCTement  &  à  la  falubrité  des  villes 
ou  à  multiplier  les  places ,  les  quais  ^ 
les  fontaines ,  les  jardins ,  &c.  &c.  ^ 
&  tous  les  bons  citoyens  à  publier 
les  idées  que  le  zèle  &  le  patriotifme 
pourront  leur  infpirer ,  avec  la  cer- 
titude confolante  qu  elles  feront  exé- 
cutées un  jour  &  qup  les  fonds  ne 
manqueront  pas. 

3>  PuifTc,  s  ccrieM.FortunéiîfVizri, 
n  en  terminant  fon  teftameot ,  puifle 
>^  le  fuccès  de  ces  divers  établiâemens 
M  faire  un  .jour  répandre  quelques 
»  larmes  fur  ma  tombe  ignorée,  y^  (Ce 
dernier  vœu  feroît  le  plus  .  difficile 
à  remplir  ,  fî  (a  tombe  eft  ignçrce.^ 
comment  répandre  des  larmes  def^ 
fus?)  ccEt  lur-tout.puiflç  Texemple 
»)  de  ce  foible  tribut',  offert  à  la  pa* 
,»  trie  par  un  fimpte  particulier ,  ré>- 
»  veiller  1  émulation  des  Princes  y  des 
»»  citoyens  couronnés,  des  corps  qui 
93  vivent  toujours  »  &  les  engager  à 
»  tourner  quelques  regards  vers  ce 
jp  moyen  iiouvéau>  mais  puiffant  & 
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•  »  infeillibie  de  travailler  peur  lapof? 
w  téritc  !  te 

Vous  ferez  charmé,  Monfieur,  dç 
connoitre  l'Auteur  de  cette .  petite 
brochure ,  dont  le  fonds  &  la  tour- 
nure annoncent  un  bon  cceur  &  un 
efprit  agréable.  Ceft  M.  Mathon  de  la 
Courj  des  Académies  de  Ly on ,  Ville* 
franche ,  &c. 

Cette  idée ,  qui  pourrolt  paroître 
chimérique  à  quelques  perfonnes ,  a 
été  cependant  réalifée  en  partie  >  & 
la  Gazette  de  France  en  a  fait  men^ 
tion  à  l'époque  à  peu  près  où  ce  tes- 
tament a  paru.  Voici  ce  qu'on  y  lit^ 
n*'.  6y  ,  13  Août  1784, 

»  On  lit  dans  quelques  uns  de  nos 
99  papiers ,  un  fait  aflez  (ingulier.  Le 
M  Juge  Normand  de  Norwich  ,  mort 
w  en  1724 ,  avoit  fait  un  teftament 
»  par  lequel  il  léguoit  une  fomme 
n  de  4000  livres  fterlings  pour  bâtir  » 
n  foixante  ans  après  y  une  école  de 
»,  chatité ,  à  la  fondation  de  laquelle 
01  on  emploieroit  les  fonds  &  les  \vbf 
99  térérs  accumulés  pendant  cet  inter* 
ji>  valle;.  Ses  difpomio(ns.:uitértetire5 
93  fixent  le  nombre  des  élèves  II  120, 

9è  règlent 
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H  règlent  les  repas  de  tous  les  jours 
»  de  la  femaîne  ;  chacun  doit  avoir , 
ki  le  dimanche  à  dîner ,  une  livre  de 
»  bœuf  rôti,  &  le  foir  10  onces  de 
n  plumb  pudding.  Il  confie  TadminiC- 
w  tration  dé  cette  école  à  TEvcque , 
»  au  Chancelier,  au  Doyen ,  auxquels 
w  on  joindra  deux  Députés  de  la  ville, 
>»  deux  du  Comté  &  huit  EccléfîaC- 
»  tiques.  Le  terme  déterminé  pour 
j>  l'exécution  de  cette  dernière  vo- 
»  lonté  eft  ejçpiré  depuis  le  moij  de 
»  Mai;  la  fonime  éxifte,  &  elle  monte 
»  aôuellement ,  par  la  réunion  du  ca- 
»  pital  &  des  intérêts  ^  à  74,000  liv. 
»  fterlings  ce» 

Je  fuis  9  &c« 


An»;  1787,  Tom,  V.         H 
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LET  T  R  E    IX. 

Première  Lettre  (i)  à  l^ Auteur  de  TAnDe  a^ 
Littéraire^  à  Voccafion£un  nouveau 
Plan .  de  Philofopfùc  Claffîque  ,  an^ 
nonce  dans  la  Lettre  fei^iime  du  N^» 
k^  de^  la  prèfpnu  année. 

Paris ,  1»  Juin  17%%^ 

V^  N  ne  peut  qu*applaudk  »  Mbn-r 
fieur  aux  intentions  «xpofées  dans  la 
lettre  feiziènte  de  votre  n*^.  14.  L*^au^ 
teur  y  forme  des  vœux  pour  voir 
établir  une  certaine  uniformité  dans 
Tenfeignement  public.  li  fe  flate  que 
le  miniftère  y  le  Qergé  ^  les  Magiftrats 
s*emprefferont  de  protéger  des  arrange^ 
mens  doà  réfuUeroit  un  avantage  réei 
pour  C éducation  nationale  :  en  attendant 
umkeureuje  révolution  dans  Ufyfiémegé'- 
néral  de  PinJlruSton  ,  ilpenfe  qu  ilferoit 
a  dejîrer  que  Con  composa  un  cours  de 

(1)  Note  eu  RedoEieuf  de  t  Année  Littéraire. 
Cette  lettre  nous  a  été]  envoyée  fpar  M. 
FAbbé  Bremont ,  Ctunoine  de  Tégllfe  de 
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Phîlôfophu  trhs^cimdu  ,  À  fufagt  dis 
Profijfeurs  ,  &  quon  tn  fit  un  abrégé 
qui  Jeroii  mis  entre  les  mains  des  jeunes 
gms.  Pour  rcxécution  de  ce  projet , 
il  indique  les  fourcès  où  Ton  peut  pui« 
fer,  les  Juges  ,  les  Commiflair^  que 
Ton  peut  demander ,  k  nombre  des 
Yolumes  qu'il  faudrsi  compoièr;  mair 
il  ne  détermine  point  lés  titres  quHl 
faujt  donner  à  ces  volumes ,  les  ma^ 
tières  qw*il  y  faut  traiter  ,  la  méthode 
qu'on  y  doit  fuivre  :  Se  c*étoit  dsmsl 
la  fçule  expofition  de  cet  ordre  qu*onf 
auroit  pu  reconnoître  le  nouveau  plai» 
dVne  philofpphie  clàflîque»^ 

U  feroit  bien  plus  important  d*o- 
péfer  au  plutôt  Theureuie  révolution 
que  cet  auteur  attend.  Avant  de  s'oc* 
cuper  de  rinflruâiôn  des  élèves  y  il 
âudroit  former  des  maîtres ,  &  don-* 
ner  une  philofophie  complette  qui 
méritât  les  fufibges  du  public ,  & 
réunît  tous  les  infHtuteurs  dans  les 
mêmes  fentimens«  Malgré  les  progrès 
que  nous  faifons  tous  les  jours  dans 
quelques  branches  des  fciences  ,  on 
voit  régner  »  parmi  les  philofophes 

iiodernes  ,  les  mêmes  diilenfions  qui 

*■*«  ••        * 
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partagèrent  les  anciens.  Les  vérités 
ibndamentales  de  la  raifon  font  en- 
core ignorées  ^  ou  conteftées  ;  celles 
de  la  religion  foulées  aux  pieds  :  les 
derniers  efforts  des  beaux  efprits  de 
ce  fîècle  ne  tendent  qu'à* remettre  en 
honneur  les  •  doutes  de  TAcadémie  , 
!a  morale  infâme  d'Epicure ,  l'impiété 
<Ies  Théodorites  :  peut -on  fe  flater  , 
gu'au-milieu  de  ce  confliét  d'opinions 
û  oppofées ,  la  vérité  donnera  feute  - 
fes  leçons  par  la  bouche  de  tous  les 
maîtres  5  &  fe  fera  écouter  de  tant 
d*ennemis  ?  Pour  accélérer  fon  triom- 
phe 9  il  faudroit  à  des  philofophes  aufli 
difcordans  entr'^ux ,  leur  montrer  la 
•  (burce  de  leurs  égaremens ,  ic  fournir 
à  leurs  erreurs  un  remède  qu'ils   ne 
pourroient  pas  rejetter.  A  l'égard  des 
Içavans  qui  ont  fçu  fe  préferver  de 
Terreur  ,  pour   nous   encourager  à 
marcher  fur  leurs  traces ,  il  faudroit 
fuppléer  à  ce  qu'ils  ont  omis  ^  ob- 
ferver  les  précautions  qu'ils  ont  prifes^ 
fes  guides  qu'ils  ont  choiiîsjla  route 
qu'ils  ont  fuivie,  &  les  forces  qui  les 
ont  élevés  de  degré  en  degré  jufqu'au 
faîte  de  la  fcience.  Voilà  l'ouvrage  qui 
pous  refle  4  &ire.  Pendant  que  cha? 


tun  des  phllofophes  adoptera  dés  fyf* 
ternes  que  les  autres  rejettent ,  &  (e 
choKîra  des  principes  que  les  autres 
fe  font  un  devoir  de  combattre  9  il 
eft  impolSbie  d'efpérer  jamais  aucun 
accom  »  aucun  concert  dans  le  fyf* 
terne  général  de  Tinflruâion  publiquef 
.  Tous  les  fçavans ,  françois  ou  étran^ 
gers  ,  qui  ont  réfléchi  fur  le  défordra 
qui  règne  encore  dans  les  connoiC* 
&nces  humaines ,  ont  Tenti  la  nécef* 
ûté  de  Touvrage  que  nous  propofons  j 
ils  n*ont  fixé  le  triomphe  de  la  phi- 
lofophie  qu'à  cette  époque  ,  où  Ton 
verra  paroître  un  enfemble  de  prin* 
cipes  qui  fe  foumettront  les  efprits 
de  tous  ceux  qui  feront  livrés  férieu- 
fement  â  la  recherche  de  la  vérité. 

JLe  célèbre  Bacon  ^  qui  a  travaillé 
avec  tant  de  zèle  &  de  fuccès  [)oujc 
perfeâionner  Tefprit  humain  &  éten-: 
dre  fes  connoifTances  ,  s'eft  expli**. 
que  encore  plus  fortement  fur  les 
ténèbres  qui  couvrent  encore  (a  raîr: 
fon  9  &  fur  la  néceflîté  d'un  pareil 
fecours  pour  les  diffiper.  >>  Qu'eft-if 
3»  ce  donc ,  difoit-il ,  que  cette  rai- 
»  fon  humaine  dans  Tétat  où  nçus  I^^ 
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»  voycms  ?  Elle  n*eft  encore  qu*uiT 
»  fatras ,  un  amas  confus  de  connoiG- 
»  fan  ces  détachées  ,  que  nous  avon^ 
**  puifées  dans  les  préjugés  de  no- 
>9  tre  enfance  9  dans  la  confiance  que 
w>  nous  avions  dans  les  leçons  de  nos 
3»  maîtres ,  da«s  les  hafards  &  ks  di-- 
»  verfes  circonftances  de  notre  vie. 
9^  Ah  !  fî  quelqu'un  né  avec  une  âmé 
»  fenfible  ,  dans  un  âge  mûr ,  après 
w  s*être  dépouillé  ^de  tous  fes  préju- 
»  gés ,  vouloit  bien  chercher  de  nou- 
»  vellcs  notions  dans  fa  propre  expé- 
^  rience ,  obferver  tous  les  individus 
»  qui  cxiftent ,  refondre  &  réformer 
»  toutes  les  parties  de  la  philofophie, 
^  il  nous  donneroît  bien  mieux  que 
»  ce  que  nous  avons.  Il  ne  nous  refte 
»  point  d*autre  efpérance  :  il  faut  ab- 
»  folument  dans  les  fcî«ices  une  nou- 
»  velle  régénération  ;  c^eft  à-dire,  qu'il 
»  eft  indifpenfable  de  tirer  de  nos  ob» 
M  ferrations  phyfiques  de  nouvelles 
3»  lumières  ,  &  d'établir  un  meilleur 
»  ordre  entre  nos  connoiflanccs.  Per- 
9^  fonne  n'olera  dire  que  cet  ouvrage 
»>  ;ût  été  exécuté ,  ni  même  qu'aucun 
»  fçavant  y  ait  feulement  penfé,(a) 
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»  Il  eft  nécefiaire  ,*ditril  ailleurs, 

«»  de  trouver  une  ootivelle  fcience^» 

»  qui  nous  imlique  tout  ce  qui  doit 

«*>  faire  Pobîet  de  po5  recherches ,  qtû 

40  nous  dirige  dans  nos  études  :  dt 

»  former  un  tioùvel  art  qui  nous  mon- 

M  tre  le  fondement  de  tous  ces  arts, 

»  qui   nous  en  explique  les  opéra- 

>3  tions  9  qui  no^s  en  falTe  fentir  la 

9»  defcendance  &  la  filiation ,  &  qui 

!»  réuniflfe  fous  nos  yeux  runivérla- 

»  Iké   de  no$   connoiflances  ,   pour 

-•>  n^en  former    qu'un  feul  &  même 

n  tableau  '«, 

'  Cet  art  fi  néceflaîre  n*a  point  en- 
core été  découvert.  Les  travaux  de 
Dcscams ,  de  MalUbrancht ,  de  Locke  , 
de  deux  cens  métaphyficiens  qui  de- 
puis un  fiècle  tijous  ont  donné  divers 
ouvrages ,  n'ont  point  été  dirigés  de 
c^  côté.  Malgré  les  fuccès  de  la  rai- 
fon  dans  quelques-unes  de  fes  région^, 
elle  eft  encore ,  p«ur  Tenfemble  de 
•fts  çonlioiflances  ,  d«ns  Iç  même  état 
où  elle  étoit  il  y  a  deux  cens  an?, 
La  phiiofophie  de  notre  fiècle, coinme 
ceUe  des  Cèdes  préeédens ,  eft  éga- 
lefBefitfameufea  :&p^  fes  égarem^m. 
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Se  par  fes  découvertes.  Il  ne  faflrt 
donc  pas ,  au  milieu  des  divifions  qxA 
continuent  de  régner  parmi  ceux  quî 
nous  enfeignent  ,  de  chercher  de 
côté  &  d'autre ,  dans  les  ouvrages  des 
fçavans  &  les  mémoires  de  nos  Aca- 
démies, les  endroits  les  mieux  frappés-, 
afin  de  compofer  de  toutes  ces  pièces 
rapprochées ,  une  philofophie  claflî- 
que  :  déjà  cent  foîs  on  a  tenté  cettfe 
voie  :  prefque  tous  les  ans  on  publie 
des  élémens  de  philofophie ,  des  prin- 
cipes de  logique  :  quel  fruit  le  public 
en  a-t-il  retiré  ?  L'unique  moy^n  qui 
nous  refte  pour  donner  aux  fciences 
l'éclat  qui  leur  manque  &  perfedîoit- 
ner  notre  raifon  ,  c*eft  d*accéder  aux 
demandes  &  de  remplir  les  vues  du 
célèbre  Bacon  &  des  autres  philoi- 
fophes. 

veut-on  opérer  cette  révolution > 
fans  laquelle  1  enfeignement  ne  pourra 
jamais  être  le  même  ,  que  le  goût 
de  Tétude  ,  Tamour  de  la  vérité  ;  le 
%è\t  du  bien  public  fufcite  un  efprît 
plein  d'ardeur  pour  le  travail  ,  dé- 

fagé  de  fes  fens  ,  maître  de  fes  paf- 
ops  a  dépouiUé  dé  tous  les  préjuge 
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et  fa  naHTance  ,  de  Téducation  5  &c.  \ 
qu'il  fuive  la  marche  tracée  par  Ba^ 
€on  i  Que  dans  fa  jeunefTe  il  obfervt 
avec  foin  tout  ce  qui  fe  pafle  dans 
£i>n  ame  ,  foit  qu'elle  foit  occupe»  O 
à  te  connokre^^  foit  qu'elle  cherche 
dans  fes  fens  extérieurs  des  moyens 
de  juger  des  objets  diftingués  d^elIe  :^ 

2u'il  porte  toute  fon  attention  fur  ces 
Iverfês  forces  ».  qui  la  mettent  en^ 
mouvement^  qui  la  pouilènt  ou  qw 
Farrêtent ,.  qui  l'ébranlent ,  ou  qui  la' 
£9fnt  douter  ,  qui  la  perfuadent  ou  qui 
la  laiffent  incertaine  :  qu  il  découvre  ^ 
par  fa  propre  expérience ,  les  caufes 
de  fes  doutes  9  les  fources  de/feser« 
i^eurs^les  principes  de  fa  conviâion  ï 

'  Que  parvenu  à  un  âge  mûr ,  il  jette  , 
fiir  le  papier  les  expériences  qu'il  a* 
&kes  ,  la  méthode  qu'il  a  fuivie ,  & 
le  profit  qu'il  en  a  retiré  ;  qu*îl  donne 
à  les.  connoiifances  une  nouvelle  con^ 
fiftance  &  un  nouvel  ordre  ;  qu'ii 
nous  trace  cette  ligne  droite  par  la- 
quelle, d'un  pas  ferme  &  aifuré  5  il 
s'eft  élevé  lui-même  jufqu'au*  plus> 
haut  degré  de  la  fcience? 

:  Qu!il  nous  moBtxe^  ces  racines  pto^ 
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fondes  d'où  toutes  les  fciences  tifeïft 
leur  aliment ,  ce  tronc  commun  .qui 
les  fujppprte  &  les  iubftente  ?  Qu*ii 
nous  fafle  obferver  ces  points  de  di- 
^  vergence  où  leurs  branches  commen- 
cent à  s*écarter  les  unes  des  autres , 
fans  jamais  fe  féparer  ?  Qu*il  nous 
décrive  ces  diverfes  régions  où  elles 
«'étendent  ,  &  où  Ton  peut  confi- 
dérer  les  fleurs  qu'elles  produifent  & 
cueillir  les  fruits  qu'elles  portent  ? 
Que  dans  tous  fes  raifonnemens  &  Tes 
procédés  il  fuive  exadement  rinftind 
de  la  nature  9  les  lumières  de  fa  rai- 
fon  ?  Qu'il  y  mette  le  même  ordre  , 
la  même  précision  ,  la  même  clarté 
que  Tefprit  humain  a  déjà  établi  dans 
les  diverfes  branches  des  mathéma- 
tiques ;  il  n*aura  pas  toujours  des  ob- 
jets fenHbles  pour  fixer  fon  imagina- 
tion ,  mais  il  aura  toujours  fa  propre 
expérience  ,  des  faits  notoires  ,  des 
obfervations  phyfiques  fur  lefquels  il 
peut  également  appuyer  fa  raifoa. 

Il  fera  facile  au  public  de  juger  de 
fon  ouvrage  &  de  l'adopter.  S'il  a 
atteint  les  vrais  principes  de  la  rai^ 
jiM,  tofos  les  hoos  x>uvrages  qui  pnt 


paru,  ou  qui  parc^tront,  le  trouvç* 
rpnt  calqués  fur  eux  ;  les  médiocres, 
les.  mauvais  ne  le  feront ,  que  parqe 
qu  ils  $*en  feront  plus  ou  moins  ecajr- 
tés.  Toutes  les  vérités  de  tous  l^s 
ordres  y  trouveront  leur  appui ,  leur 
foutien  ,  &  toutes  les  erreurs ,  leur 
réfutation*  , 

Cet  ouvrage  préfente  des  difficul- 
tés fans  nombi-e  ;  mais  ell^s  ne  rcj- 
gardent  que  celui  qui  ofera  tenter 
cette  périlleufe  aventure  :  s*il  réuflit; 
il  levei^  les  obftacles  ,  il  applanira  la 
voie  ;  tous  ceux  qui  voudront  bien 
examiner  fes  procédés  ,  pourront  far- 
cilemeat  marcher  fur  fes  pas  ;  &  le;^ 
j^nes,  étudians  ^  qui  commenceront 
leur  carrière  par  le  rempliji:  de  cc$ 
principes,  éprouveront  une  bien  plus 
grande  facilité  que  dans  Tétude  ae  la 
philofophie  vulgaire*  Quand  ces  diffi* 
cultes  leroient. encore  plus  grandes^ 
.elles  ne  deyroient  pas  nous  arrêter;  ^ 
le  bien,  de  ÎTiun^anité,. notre  propre* 
honneur  y  font  intéreffés  :  il  eft  aufli 
humiliant ,  aufli  honteux  pour  Thom- 
me  y  difoit  Ciceron ,  de  donner  à  tout 
piomeot  éaœ.le  ^^u^  de  s'éga^v^ 

F  vi 
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de  tomber  dans  Terreur ,  de  fe  laîfler 
tromper,  que  de  fe  trouver  dans  un- 
état  de  délire ,  &  de  perdre  la  raifôn.. 
FaUi  ,  errarc  ,  lal^î  ,  d€cipi\  tam  dcàt-^ 
ut ,  quant  dttir^rc  ,  &  menu  captum 
tfft.  Cl). 

Qu'on  ne  slinagihe  pas  que  là  dé-- 
couverte  de  ces.  principes  paflent  le», 
forces  de  l'entendement  humain  ?  II' 
«ft  vrai:  qu*une  fbîls  ibrti  de  {e%  bor-^ 
nés  ,  il.  tombe  dans  un  labyrinthe. 
d*oii  il  ne  peut  fe  retirer  .vqu  en  s'en 
tenant  aux  principes   anciennement 
accrédités ,  il  n*en  tirera  jamais  des: 
lumières  fuffifantes  :  il  eft  encore  vrai; 
qu'en  s-aflujètiflant  à  Tancrenne  riçr 
thode  d'examiner  en  détail  les  fyftê*- 
ines,  les  preuves ,  les  objèdions  aè: 
fcs  adverfaires  ,  là  vie  de  Thomm© 
ne  feroit  pas  affez  longue  pour  comp* 
ter  tous  leurs  écarts  &  approfondiir 
le  nombre  înfinr  de  queflions  qu*i]i 
ont  élevées»  Mah  qui  peut.empêchet 
un  amateur  de  la  fcience  ,*  un  vrai 
philofophe  ,  de  s'écarter  d'ùnufage 

m. I  I] 

.^f)  Cicero  die  oficiis-)  libt  lo.  cap.  vf^. 
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Irtmuîeux,  abufif ,  qui  quadruple  notre 
travail;  de  fecoucr  le  joug  de  Tauto- 
ritémagiffirale,  lorfqu*elle  eft  oppofée: 
i  la  raifbn  \  de  fe  contenir  dans  Ten- 
ceinte  où  la  raifon  fe  trouve  circonf- 
crite  ?  Sans  fortir  de  lui-  même  y  it 
trouvera  dans  fes^  propres^  (èntîmens 
les  fondemens  de  toutes  Tes  connoif> 
fances  :  un  feut  dies  principes  qu*iP 
aura-choifi fuffira  pourrenverfer millcf 
erreurs  ;  &  avec  un  petit  nombre,  de 
raifonnemens  il  peut  arrêter  &  con- 
fondre tau»,  les  ennexnis/de  la  raifoa. 
&  de  fe  religom. 

Ce  grand  ouvrage ,  dont  nous  ve^ 
nôïîs  de  montrer  la.  néceflîté  ,  n*éft 
ddnc  point  î'mpoffibltî  ^  il  a  été  teaté.^ 
il  eft  exécuté  :  nous  en,  donnerons: 
le  plan,  dans  la  lettre  qui  fuivra.  Nous- 
fupplibns  les  Uhiverfités ,  les  Acadér 
mies.,  fer  Sçavans.  de  TEurope,  dfe 
f  examiner  s'ils  le  jugent  digne  de  leuf, 
attention;  &  nous  profiterons ,  avec: 
bien  du  p^fîr^  de  leurs  avis ,  de  leurs; 
cenfures,  &c. 

Nous  voudrions  bien  leur  faire  pal^ 
fer ,  feuille  à  feuille  ,  Touvrage  tout^ 
Wlier  }  mais  par  une  fuite  de  pû&i 


154    i^^Àî^^iE    Littéraires 
principes ,  ils  ite  pourront  en  con- 
noître  la  valeur  ,  que  lorf(^u*ils  ea 
auront  apperçu  tout  Tenfemble. 

J*ai  l'honneur  d'être. 

Monsieur, 

Vdtre  très-hun^ble  9c  trèsoWîflkne 
Serviteur  «    ••• .• 


L'HOMME  ET  LA.  FOURML 

A  P  O  L  O   G  V  E. 


C 


^OMBLÉ  de  tous  les  dons  qui  rendent 
fortuné 
Un  homme  en  étoit  las  ;  &  le  ciel  &  la 

terre 
Le  trouroîent  înfenfiblc  à  l'honneur  d*être 
né •  •  •  • 
Il  étoit  donc  célibataire  :  « 
Car  eft-il  un  époux  ,  un  père  , 
Qui  par  quelque  lien  ne  fé  fente  enchaîttél 
Le  préfeot  Tennujoit  ;  c*eft  aflèz  notre 
c     :    .»fage:  :       ^  ^ 


-  Maïs ,  ce  qui  furpread  davantage  » 
Ce  lendemain  que  l'on  Toît  fi  joli 

Quand  de  la  veille  on  l'envifage. 
Cet  avenir  par  Tefpoir  embelli 
N'égalaient  plus  Tes  yeux  de  leur  riaLtd 
image. 
En  un  mot ,  il  vouloit  mourir*; 
Et  mourir  de  fa  main*  L'incroyable  folie  ! 
N'avons^nous  pas  toujours ,  fous  le  nMud 

qui  nous  lie^ 
A  refpcâer  un  Dieu ,  des  frères  à  chérir  \ 
Sdïi  deflein  l'a  conduit  dans  unboisfolitaire  : 
C'eft  ,  fans  Tappercevoir  ,   auprès  d'une 

fourmi 
Qu*un  homme  y  en  s'immohnt  à  fon  feul 

ennemi  » 
De'  lui  -  même   avec  lui  va  terminex  la 

guerre. 
Ni  le  cri  du  devoir,  ni  l'accent  du  plaifir^ 
Kîen  ne  remeut^rien  ne  Taffedle* 
Le  poignard  qu'il  vient  de  faifîr 
S'approche  de  fon  cœur ..,••  Arrête,  dît 

rinfeéle;. 
Tranquille ,  Tan  paffë  tu  t*a(fis  près  de  moi  ; 
Le  malheur  t'aborda  >  je"  vis  ta  jouifTance^ 
Ton  fecours  empreffé  paflà  fon  t^f^ance  i 
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l'entendis  1»  vertH  bénir  le  ciel  ôc  tof.    . 
Tu  peux  du  fbrr  cruel  fauvet   mainte 

yidtîme  ;, 
ITn  fcuf  jour  pour  roir  cœur  peur  n'être 

pas  perdu-  j 
Et  tii  meurs  !'   h  ce»  mots*  un  Ax>uveaui 

feu  ranime 
L^homme  iaquSet  »  attendri,  confondu  y 
Vers  die  nouveaux  penfèrs  rhuntanicé  le 

guide  ; 
Il  ouvre  fur  fon  être  un  œil  plus  com»*- 

plaifant; 
Bf  >  jettant  loin  de  lui  le  poignard  homicide^ 

Vivons  9  dit-il  y  pour  être  bienfaifanr^. 

• 

Far  M.  le  Marquis  de  FULVU 

Difcours  de  Camille  a  fis  Soldats^, 
poîtr  rcUver  leur  courage  â  la  vue  de: 
la  fiipénorité  des  Volsqms.^ 

B'ôi  naîtroit  ^  ô  foldats  ».  là.  terreur  ii»^ 

prévue 
(^ui  domine  aujourd'hui  dans  votre-  aoie^ 

ahbatuc^t 


Xvez-voes  oublié  qu'un  Romain  aux  corn'* 

bats  » 
Infpîre  la  frayeur  &  ne  la  connott  pasj 
Connoiflez  votre  Chef  «  yos    ennemis  > 

vous  -  mêmes 
Ces  Yolsques  aux  abois  dans  leurs  mal« 

heurs  extrêmes 
De  votre  général  trois  fois  en  leur  faveur 
Ont  imploré  déjà  le  bras  triomphateur* 
Vous  admiriez    en  moi   le  Di<flateur  de 

Rome. 
Mais  pour  ne  Têtre  plus  »  en  eft-on  moins 

grand  homme  ! 
•   L*héroïque  valeur  aux  vains  noms ,  aux 

emplois , 
Dans   un   cercle  borné  fixe  - 1   elle   foa 

choix  ï 
Cette  main  qui  fauva  votre  augufte  patrie 
Ces  efforts  combinés  de  toute  TEtrurie  > 
Cette  «ajn  qui  fouvent  guidant  vos  étcn- 

darts 
Ecrafa  l'ennemi  fous  Tes  propres  reifiparts  y 
Qui  jadis  délivi^ant  votre  ville  conquife  , 
Firdes  Gaulois  vainqueurs  échouer  Ten- 

ereprife,  ^ 

Cette  main  que  le  Volsque  a  fenti  tant 

de  fois 
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Et  dont  vous  célébriez  les  valeureux  ex* 

ploies   y 

€'eft  encore ,  mes  amis  ,  cette  main  qu^ 

vous  guider  ^ 

La  fortune  obéit  au  courage  intrépide. 
Près  d'ua  nouveau  fuccès ,  pourquoi  dpnjfc 

vous  troubler  \ 
Quand  on  veut  être  craint  ,  il  ne  faut 

point  trembler. 
Combattre  ,  augmentera  votre  honneur  ^ 

ma  gloire. 
Ceft  à  la  feule  audace  à  fixer  la  viftoir». 
Rappeliez  dans  vo^   coeurs  vosantiquet 

vertus , 
Reflemblez  -  vous  toujours  &  vous  avez 

vaincu* 

Par  M^CKlGNOîT. 


Epitapht  dt  U.  Pilâtre  de  Rofitr. 

Gî  gît  Rofier ,  que  fon  noble  courage 
Du  haut  de»  airs  précipite  au  tombeau  ; 

félevant  le  premier  par  un  efTor  fi  beau; 

Il  tombe  Je  premier  par  un  triftt 
Mufrage, 


Le  teixip$  de  notre  vie  eft  court  &  prédfcnx  ; 
La  mort  de  toutes  parts  nous  déclare  U 

guerre  : 
Bornons -nous  humblement  au  fejour  de 

la  terre; 
Sur  1  aîle  des  vertus  nous  irons  jufqu'aux 

cieux. 

Par  M.  DE  SaNCY* 

I    ^ 

tittrc   au  Réiaàmr  dt  t  An  N  É  M 
K  LITTÉRA  I  RE. 

De  Ville  D**.  ij  Juillet  178*. 

V1>*EST  avec  !e  plus  grand  plaiCr, 
Monfieur ,  que  je  viens  de  lire  dans 
le  N^.  21  de  votre  journal,  le  compte 
que  vous  rendez  des  trois  Difcours 
qui  fe  trouvent  à  la  tête  du  nouvel 
ouvrage  de  M.  Mayer.  Sa  ridicule 
prétention  relativement  à  l'ancien  lan* 
gage  qull  veut  faire  revivre,  m*auroit 
(urement  esbahi ,  pour  me  fervir  dé 
fes  termes,  fi  je  n'eufle  déjà  lu  le  fameux 
difcours  de  jiLMarmonul^  fur  le  méma 
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fujet.  Les  grands  hommes  fe  rerîcôrt-* 
trent  >  &  M.  Marmomd  eft  bien  dign& 
de  figurer  à  côté  de  M.  Maytr. .... 
Au  refte  ce  n'eft  pas  là  le  fujet  de 
ma  lettre*  Je  ne  prétends  pas  m*ériger 
en  champion  de  la  langue  françoue* 
Irrévocablement  fixée  &  défendue  par 
les  ouvrages  immortels  de  tous  les 
grands    hommes  au  fiècle  de  Louis 
XIV y  ma  foible  plume  n*ajouteroît 
rien  à  fa  folidité ,  que  n'ébranleront 
jamais  les  attaques  de3  Mayer  &  des 
M^  *  *  mais  s'il  n*eft  permis  qu'à  vous  , 
MonCeur,  de  foutenir  (ts  droits  auffi 
dignement  que  vous  le  faites,  il  eft, 
je  crois  ,  permis  ,  même  ordonné  â 
tout  le  monde  de  réclamer  contre  le 
plagiat  &  de  crier  haro  fur  tous  les 
voleurs   littéraires.  Je  déclare  donc 
que  fi  IVl.  Maycr  donne,  comme  de 
lui  &  comme  un  exemple  de  fa  fécon- 
dité, la  burlasque   anecdote  de   ce 
littérateur  anglois ,  qui  ,  pour  com- 
menter Homère^  fe  renferma  fix  ans 
à  la  campagne  avec  fon  chien  ,  fon 
laquais  &  fa  maîtreffe,  il  en  impofe 
&  à  fes  lecteurs.  &  au  public.  Ouvrez» 
jç  vous  prie»  Monueur»  :iVQluine& 
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d'un  ouvrage  Intitulé,  contes ^  avcmurts 
&  faits  JingulUrs  ^  &c.  RccmiUis  de  Af,  ^ 
ÎAbbé  Pnvot ,  &  vous  y  trouverez , 
à  la  page  24.1 ,  cette  hiftoire ,  ou  plutôt 
ce  conte  rapporté  mot  à  mot  &  (ans, 

[u*il  y  ait  une  fyllabe  de  retranchée. 

e  ne  me  permettrai  aucune  reflexion 
fur  un  plagiat  de  cette  force  ,  cela 
vous  regarde,  &  c*eft  à  vous ,  Monfieur, 
à  faire  juflice  du  coupable.  Je  n'ai  pas. 
aduellement  fon  ouvrage  fous  les 
yeux;  vivant  à  la  campagne,  je  ne  le 
dénonce  que  d'après  Textrait  que  vous 
en  donnez  dans  vos  feuilles  qui  vien- 
nent  de  t^mps  en  temps  partager  ma 
folitude,  radoucir,  &  me  confoler 
de  la  privation  des  fecours  littéraires 
que  Ton  trouve  dans  la  Capitale, 

Je  fuis  avec  eftime  , 

Monsieur  ,   , 

Votre  très-humble  &  très-obéiflaat 
Serviteur,  SfiGUREX ,  Avocat. 
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^ — — . — à — . '  ■  "^ 

On  écrit  de  Strasbourg  le  11  du 
mois  dernier  ,  que  le  fieur  Ensnn , 
Méchanicîen ,  dont  TinduArie  s*eft  déjà 
exercée  avec  fuccès  dans  Tart  de  don- 
ner des  formes  nouvelles  aux  machi- 
nes aëroftatiques ,  vient  de  nous  offrir 
en,  ce  genre  un  fpeâtacle  nouveau  ;  il 
a  çonftruit  en  peau  de  baudruche,  un 
cheval  ailé,  repréfentant  Pégase ,  monté* 
par  fon  cavalier  ;  cette  figure  faite 
dans  les  plus  exades  proportions  ,  & 
de  manière  à  faire  illunon ,  s*eft  élevée 
de  la  cour  du  temple ,  dans  les  airs, 
au  fon  d*une  mufique  guerrière,  &  en 
préfence  d'Une  foule  innombrable  de 
fpeàateurs.  Après  avoir  plané  quelque 
tenrps  6c  femblé  galopperfurrhori^on  , 
on  la  perdu  de  vue.  Elle eft allée def- 
cendre  à  8  liei»s  de  Strasbourg,  près 
de  ScéUJlat. 

Avis  iconomiqm  concernant  la  nourri'* 
ture  des  befiiaux. 

Un  charretier  de  Grenade  fur  Garonne , 
^ui  a  deux  paires  de  mules  ^  les  a  nourr 
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Ats^  pendant  tout  Thjver  &  le  printemps, 
dernier  y  avec  douze  ou  quinze  quintaux  de 
foin  Ôc  beaucoup  moins  de  paille  qu'il  n'en, 
dépenfoît  les  années  précédentes  ,  fans  aug- 
menter la  quantité  de  fonôcd*avoi  ne  or(u.* 
aaire. 

11  fâut  couper  bien  menu  de  la  paillé 
dans  une  comporte,  y  jetter  à  proportion 
dîfreau  en  forme  d'alperfion  >  après  y  avoir 
fait  fondre  une  poignée  de  fel  ;  cette  eau 
adoucit  la  paille ,  &  le  fel  lui  donne  un 
fuc  II  ragoûtant ,  que  ces  animaux  la  man* 
gent  comme  de  l'avoine  &  n  y  laiflcnt  rien; 
enfuite  on  les  mène  boire ,  aprds  qu'ils  ont 
bu  on  leur  donne  deux  jointées  de  fon  6c 
d'avoine  mêlées  dans  un  quart  de  vin. 

C'eft  de  cette  mahière  <jiie  c€  charretier 
a  entrei  enu  fes  mules  grafles  &  fortes ,  avec 
beaucoup  moins  de  dépenfe ,  parce  que  le 
vin  tk  à  bas  fu-ix  >  Se  le  fel  ne  fe  vend  à 
Grenade  que  10  à  iz  fols  le  boillèau  :  on 
a  éprouvé  qu'on  peut  nourrir  de  la  même 
manière  les  chevaux  &  le  bétail  à  corne  , 
prefque  fans  foin  &  avec  beaucoup  moins- 
de  paille ,  parce  qu'il  eil  certain  que  les. 
chevaux  &  les  bêiliaux  foulent  aux  pieds 
communément  la  moitié  de  la  paille  qu'on 
leur  met  à  la  crèche. 

Obfervation.  Ce  charretier  ,.  habitant  de 
Grenade  ,  n'a  pas  fait  attention  que  dans  le 
I^anguedoc  le  boifleaude  {el.fe^  vend4S.f» 
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LIVRES    NOUVEAUX. 

La  Journée  des  en/ans.  Prix  ^  C 

£ffai  fur  P Amour.  i   I, 

Etudes  poétiques.  ,  12  i^ 

A  Paris  ^  che[  Clouficr  ,  Libraire^ 

Rue  de  Sorbonne. 

Le  premier  <Ie  ces  trois  opufcules  , 
qui  font  du  même  auteur  &  fe  ven- 
dent^enfemble  chez  le  même  libraire  , 
eft  le  commencement  d*un  poëme  fuc 
les  occupations  des  enfans  :  dans  le 
fécond  ,  i*auteur ,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  a  cherché  à  peindre  Tamour 
par  {^%  tS^is ,  &  à  le  faire  connoître 
par  fes  rapports  :  le  troifième  eft  un 
recueil  de  quelques  imitations  en  vers 
^Anacreon ,  d^ Horace^  de  f^irgile ,  &c^ 
L'auteur  paroît  débuter  dans  la  car- 
rière des   lettres  ,  &  à  ce  tîrre  ,  il 
mérite  de  Tindulgence ,  &  même  des 
€ncQut:a|;emens« 


^à*ï 
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L  E  T  T  R  E    X. 

Aventures  &  plaifanu  Education  du, 
courtoit  ChevaUêr  Charles- le-Bon, 
Sirt  if  Armagnac ,  conunam  profe- 
tables  leçons  à  jeunes  Chevaliers  & 
a  Dames  de  haut  parage  ;  par  M.  de 
Mayer.  A  Amfierdam  j&  fe  trouve  à 
Paris ,  rue  &  hôtel  Serpente. 

Vous  êtes  déjà  prévenu ,  M. , 
du  genre  de  ftyledans  lequel  ce  roman 
eft  écrit  ;  vous  avez  vu ,  par  Tclogp 
que  l'Auteur  fait  lui  -  même  de  Ton 
ouvrage  »  quelle  haute  idée  il  en  a^ 

Ann.  lyS;»  Tom.  V^         G 
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vous  fçayex ,  par  Tintitulé  feul,  «que 
ce  n*eft  point  pour  les  hommes  ordi- 
naires^, hi  même  pour  les  hommes 
de  tout  âge  ,  mais  feulement  pour 
Jeunes  Chevaliers  &  pour  Dames  de  haut 
parage  ,  que  M.  dç  Mayer  donne  ici 
ies  iublimes  leçons  ;  il  ne  s'agit  plus 
maintenant  que  d*examiner  quelle  eft 
la  nature  de  ces  teçons  ,  &  il  elles 
peuvent  être  auflî  profitables  que  le 
promet  notre  Romancier  des  champs. 
Ce  que  je  trouve  de  plus  clair  dans 
ce  tICfu  d'aventures. ,  plus  étranges 
que  furprenantes  ,  ceft  une  morale 
très-lubrique  &  une  fuite  de  tableaux 
licencieux ,  plus  propres  à  corrompre 
le  cœur  &  à  fouiller  l'imagination  , 
que  capables  ci*infplrer  aucun  fenti- 
mènt  louable  &  honnête  ;  &  (î  c*eft 
fur  ce  modèle  que  M  de  Mayer  pré- 
tend former  nos  jeunes  Chevaliers, 
je  doute  que  beaucoup  de  Dames  de 
haut  parage  veuillent  lui  en  confier  Té* 
tiucation.  Quelles  mœurs' a- t-il  voulu 
peindre  ?  C*eft  ce  qu'il  n'eft  pas  aifé 
de  déterminer.  On  voit ,  par  l'enfemblè 
de  Touvrage ,  que  ce  font  à  peu  près 
les  mœurs  du  iiècle  de  Louis  XI  8c 
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de  Charles  VIU ;  &  il  s*obftine  à  nous, 
faire  entendre  ^ue  ce  font  des  origi- 
naux aâuels  qui  lui  ont  fourni  la  plû* 
J>drt  de  (es  portraits.  Tel  eft  le  défaut 
ivori  de  nos  auteurs.  Il  oft  rare  qu'on 
puiflfe  les  accorder  avec  eux  mêmes. 
.  P  un  bout  à  l'autre  ce  romdn  n'offre, 
que  des  fcènes  d*amourplus  ou  jnoins* 
fcandaleufcs;  &  c*eft  le  fcul  point  dans 
kquel  M.  de  Mayer  fuive  bien  foa 
objet. 

Sorti  du  château  de  fa  mère,  dama 
Bonne  gl  Armagnac  ,  CharUs-U-Bon  fe* 
met  à  courir  le  pays  ;  fes  courfes  ce- 
pendant ne  s'étendent  pas  fort  loin  ; 
il  va  de  châteaux  en  châteaux  ;  & 
c*eft  des  divers  objets  qu'il  rencontre 
que  l'aviteur  a  formé  ce  qu'il  appelle 
(es  aventures.  Il  a  ramalîé  que'ques 
anecdotes  de  ces  tetnps. reculés  qu'il 
a  coufucs  les  un  Jlaux  autres ,  &  dans 
Jefquelles  il  faitfouer  quelque  rôle  à 
fon  héros  qui  .n\ft  encore  aflez  fou- 
vçnt  que  fimp^e  fpeélateur. 

La  première  leçon  de  (a  tant  plaî- 
fante  éducation  ,  eft  celle  qu'il  reçoit 
au  château  du  Sire  de  Maries^  Ce  Sire 
jétoit  aveugle ,  &  fa  femme  muette  fie 

Gij 
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défigurée,  Cétoît  le  Sire  qui  avoît 
ainfi  défiguré  luî-mêni«  fon  époufe, 
en  lui  vçrfant  de  Teau- forte  fur  le 
vifage  pour  Tempêcher  de  plaire  par  fa 
figure,  &  qui  lui  avoit  enuiite  bnlléla 
langue ,  parce  qu'il  s*étoit  apperçu  que 
fon  efprit  avoit  encore  trop  de  charmes. 
Et  la  Comtefle ,  de  fon  côté ,  s'étoit 
vengée  de  fon  mari,  en  lui  crevant 
les  yeux  avec  un  fer  chaud  pendant 
qu*il  dormoit.  Ces  deux  époux  vé- 
curent enfuite  très  -  heureux  &  dans^ 
la  plus  parfaite  intelligence.  Vous 
voyez  que  M.  de  Mayer  a  d'excellens 
moyens  pour  mettre  la  paix  dans  un 
ménage.  Edifié  de  ces  belles  leçons , 
Charles  s'en  fut  çn  fe  difant  :  les  bonnes 
<hofes  qtiai  apprifes  !  q'  comme  ferai 
avifi!  o  la  belle  école  que  U  mondé  I 
Il  étoit  un  *  peu  niais  le  bon  Sire 
Charles. 

B  n*a  pas  fait  deux  pas  qu'il  trouve 
matière  a  une  autre  morale.  Ceft  le 
Sire  ^Archambauld^  que  ntuï  Demoi^ 
/elles,  qu'il  avoit  trahies,  déchiroîent 
à  coups  de  fouet,  Charles  obtient  (k 
grâce  &  fuit  les  demoifellcs  au  châ- 
teau de  Congy ,  qui  étoit  voifîn*  H 


aflfîfte  là,  contre  toute  vraifemblance 
&  même  toute  bienféancc ,  à  une  f  on- 
féreiice  fon  trifte  &  fort  longue,  que 
la  dame  du  château  fait  à  une  audi- 
toire de  demoifelles  ^  fur  la  manière 
de  fe  conduire  en  amoun  Le  fruit 
qu  en  retire  le  beau  CharUs  eft ,  en 
fortant  de  ce  fermon,  d'aller  pratiquer 
tout  le  contraire  des  leçons  qu'il  a 
vues  ou  entendues. 

Il  eft  rare  de  trouver  un  h^ros  plus 
facile  à  s* énamourer^  que  celui  de  M, 
de  Mfiytr.  La  première  femme  qu  il 
rencontre  ,  demoifdU  de  haut  paragt , 
ou  fimple  villageoife ,  le  bon  Sire  Chof" 
.  Us  en  devient  tout-à-coup  épris.  Le 
^  voilà  au  château  d'un  Duc  du  Mmrte; 
.  &  fon  caur  auffi-tèt  àf  bfôler  pdyr 
.  la  demoifelle  du  château.  £lle  de  fdn 
côté  répond  à  fon  ardeur.  D'après  la 
marche  du  roman  on  s'attend  à  voir 
bientôt  le  héros  éconduit ,  comme  il 
Va  toujours  été  jufqu'ici.  Mais  c'eft 
ici  une  intrigue  férieufe,  qui  fe  ter- 
mine par  le  Mariage.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
n'arrive  ^  dans  Tinter valle  ,  plufieur^ 
incidens  qui  retardent  la  conclufiqn 
du  roman,  CharUs  eft  obligé  de  quitter 
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famaîtreffb  plùfî  urs  fois  pour  le  fet- 
vice  de  l'état.  P  eft  feulement  fort 
fingulier  que  ce  j  une  Chevalier^  qui 
étoit  forti  du  château  de  fa  mère  au 
convnencement  du  .règne  de  I^ouis 
XI ,  fe  trouve  d*un  moment  à  Patftre 
fous  le  règne  de  Chirles  VIII\  &  fuive 
ce  Prince  à  la  guerre  d'Italie.  Les 
grands  cvènemens  dont  jj  vous  ai 
înftruît  ne  demandent  guèrcs  plus  d*an 
mois  ;  &  I* Auteur  embrcîfle  dans  fon 
récit  un  intervalle  de  plus  de  trente 
ans.  D.iS  règnes  entiers  s'écoulent^ 
deux  Rois  meurent  dans  Tefpace  de 
temps  que  Charges  met  à  aller  ae  Tou- 
raine  en  Picardie.  Mais  en  obfervant 
la  vraifemblance  hiftorique  ,  M.  de 
Mayer  n'aurait  pas  pu  nous  crayonner 
les  portraits  de  Charles  Vil ,  de  Louis 
XI  ^  de  Charles  VIII  \  nous  détailler 
les  {t^^%  que  donnoit  Mark  ^ Anjou 
à  P!ai  ance  ;  nous  peindre ,  tant  bien 
que  mal ,  les  moeurs  de  Tltalie  ,  &c.  ; 
&  M.  de  Mayer  paroît  avoir  eu  tous 
ces  objets  étrangers  à  fon  fujet ,  fort 
à  cceur.  Que  n'embraflbit  -  il  alors 
toute  rhiftoire  de  France?  Il  ne  lui 
en  eut  pas  coûté  davantage*  Ce  qu^U 
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Ïa  de  fort  agréable  au  refte  pour  fon 
éros ,  c*eft  que  pendant  tout  le  règne 
de  Louis  XI  ^  &  une  grande  partie 
de  celui  4e  CharUs  Vlll ,  il  ne  vieillit 
point,  &  qu'il  eft  tout  auffi  'jeune, 
lui  &  la  d.empifelle  du  Maint ,  fa  maî- 
trèfle  ,  que  fi  ces  deux  Princes  Veut 
fent  v^u  &  régné  .que  deux  ou  trois 
ans.  .    ' 

.  L'amour  &  la  galanterie  ne  font 
cependant  p-^s  les  objets  qui  Toccu- 
pent  uniquement.  Il  interrompt  fou- 
yent  fes  narrations  gaillardes  pour  fe 
livrer  à  des  réflexions  politiques  ou 
morales  ,  qu*il  a  déjàconfiecnées  dans 
fa  galerie  ^philofôphiq vie.  Tel  eft.,  par 
.exemple  ,  fon  enthoufiafme  pour  la 
féodalité ,  qui  lui  paroît  avoir  été  te 
temps  le  plus  heureux  deJa  Fjrance, 
33  Si  penfez ,  dit-il  ,  qu^u  temps  où 
>3  vivoit  CharUs --U' Bon  y  les  cam- 
9!?  pagnes  condamnées  au  mépris  8c  à 
33  la  uérilité ,  ne  fiffent  que  des  ingrats 
33  terriens  ,  voys  vous  trotnperiés  ; 
.3»  grands  vaflauX  ayoient  grands  fer- 
33.miers  ,  ceux  -  ci  fous  -  termoient  ; 
33  égalité  s*établiflbit  entr*eux  ,  pas 
n  n'étoient  alTez.  fous,  les  grands  leî- 
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ao  gneurs  pour  quitter  leur  clocher  Si 
»  la  vue  de  leur  colombier ,  dont  nul 
^  autre  feigneur  ne  difputoit  la  préé- 
»  minence ,  pour  venir  rampera  la  Cota 
^  atix  pieds  (tun  roturier  Uttré^  que  ta 
»  faveur  fàifoit  Minifire.  .  .  • .  Lors  , 
»  raoîffonneufes  étoient  jeunes,  fraî- 

»  ches ,  gentilles Chanfonnétes 

»  &  virelais  ;  refrains  &  romances 
^  rempliflî^s  les  airs.  Sîftre  ,  corne-* 
».mu(e  &  doucette  flûte  étîés  enten- 
ds dues  à* la  ronde;  c*étoit  plaîfir  dé 
»  moiflbnner ,  &  c'étoît  vraie  &  gé- 
-  »  néreufe  moiflbn ,  d'amour ,  de  fîeurs 
v>  &  de  gaieté  ce. 

•  M.  de  Maycr  a  pris  dans  fon  îma** 
glnatioti  toutes  ces  defcrîptions  roma- 
nefques.  On  peut  dke  ,  (ans  craindre 
de  fe  tromper ,  que  jamais  les  terres 
pe  furent  plus  mal  cultivées  que  dans 
ces  tem]>s  de'b^barie.  Ce  n'étoit  point 
à  cet  heureux  trwaîî  que  les  grandi 
valïàux  employoient  les  bras  de  leurk 
payfans ,  mais  à  fe  battre  contre  les 
Seigneurs  leurs  voifitîs.  Ces  grands 
vaflaux -pouvoient  fort  bien  être  & 
étoient  réellement,  très-fiers ,  très-in* 
iolen$9  très  -  rebelles  à  l'autorité  d* 
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Monarque; mais  les  peuples  en  étolent* 
ils  plus  heureux  ^  eux  qui  géaiiiToient 
dans  le  plus  dur  efclavage  9  &  qui 
étoient  écrafés  fous  le  defpotifine 
d'une  foule  de  petits  tyrans?  Où  font- 
ils  CCS  roturiers  kttris  que  la  fa\  cur  a 
faiês  Minifires  ?  Les  Grands  ont  tou* 
jours  été  en  poffeffion  des  premières 

))laces  de  Tétat.  Si  quelques  partico* 
iers  ont  mérité ,  par  leurs  vertus  & 
leur|génie ,  d^être  les  appuis  du  trône 
&  les  Confeillers  des  Kois  »  on  ne 

Îeut  qu-applaudir  à  un  pareil  choix» 
«'homme  le  plus  noble  efl  celui  qui 
fert  le  mieux  fon  Roi  &  fk  patrie» 
J'ignore  par  quel  privilège  les  moif- 
fonneufes  de  ce  temps-là  étoient  plus 
jeunes  ,  plus  fraîches ,  plus  gentilles 
que  celles  de  nos  jours  ;  j  aime  à  croire 
que  celles  d'aujourd'hui  ne  font  point 
toutes  laides  &  décrépites»  Seulement 
jfeuvent- elles  être  brûlées  du  foléil 
dans  le  temps  de  la  moiiTon  ;  le  foleil 
refpeâoit  apparemment  davantage  au^ 
trefois  le  teint  des  moiâbnneufes» 

M«  de  Maycr  revient  fans  celTe  À 
fon  idée.  Tantôt  il  regrette  dece  plus 
voir»  au  lieu  de  nos  belles  niaiions 
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&  de  nos  grands  parcs  ,  forêts  fom-^ 
brss  &  vajies  ,  /arges  guéras  y  châttls 
bien  remputés  y  dts  tourr&lks  ^  des  crz^ 
maux  ,  de  largts  frontons  ,  fupportant 
Vécu  largement  ar moite  du  maître  ,  des 
étendarts ,  </t'5  majfues  ,  des  Jauvages  y 
des  devifes.  Tantôt  il  regrette  que 
d'autres,  que  des  grands  Seigneurs, 
aient  des  terres  &  des  châteaux.  Quel- 

:  quefois  la  morgue  lui  plaît ,  &  il  efl: 
fâché  que  les  petits  puifTent  appro- 
cher les  grands  ;  il  ne  fonge  pas  que 
cette  /épuration  éternelle  qui  éloignoit 
autrefois  les  chevaliers  de  hmit  pafagc 
des  Vilains  ,  contredit  un  jieu  h  pein- 
ture agréable  qu  il  a  tracée  plus  haut 
du  bonheur  de  ces  derniers.  Il  trouve 
magnifique  que  les  grands  puflent  fe 
préfenter  dans  Tapparteipent  du  Roi, 
s'y  tenir  la  tête  couycrte  ,  6*  noter  leur 
couvre-chef  qu  en  lui  parlant  ou  quand 
il  leur  parlou.  Il  en  veut  beaucoup 
aux  Souverains,  tels  que  Charles  FlIIy 

'  Louis  XII ,  &  fur  •  tout  François  I  y  • 
qui  ont  attiré  les  Grands  à  leur  Cour, 
&  les  Offït  attachés  à  leur  ferviçe  par 
ÀQS  dignités  ,  des  lionneurs  &   des 
bienfaits»  il  dit, en  p^Iaat  du  dernier  ; 
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tels  Rois  font  vrais  fléaux.  Le  Cul  nous 
en  préferve.  Quel  Roi  cependant  eut, 
à  un  plus  haut  degré ,  ces  vertus  bril- 
lantes que  Ri.  de  Mayer  admire  dans 
nos  anciens  chevaliers  ,  la  loyauté, 
le  courage ,  la  grandeur  d*ame  ?  Eft* 
ce  parte  que  François  étoit    lui;  le. 
trône  ,  qu'il    blânae  ea  lui  ce  qu*il 
.vante  dans  tpus  les  autres  r  Mais  l'on 
chercheroit  en  vain  quelque  fuite  dans 
les  idées  de  cet  écrivain  ,  qui  tombe 
à  chaque  inftant  en  contradiâion  avec 
lui-même.  Ici ,  il  félicita  Tétat  où  do* 
minent  les  feinm^s;  là,  il  le  plaint» 
Il  s'élève  contre  Louis  XI  qui  a  abaifle 
les  Grands  ;  puis  il  reconnoît  qu'il  a 
fait  le  Donheur  4u  peuple.  Panégy- 
rifte  éternel  de  la  nobleflè  &  de  (es 
hautes  prérogatives  .  il  devient  enfuite 
l'apotre  de  l'égalité ,  &  applaudit  à  un 
Duc  de  Milan  ;  qui  fait  brûler  ,  dans 
UQê  grande  place ,  tous  les  titres^»  les 
parchemins  &  les  arbrvis  généalogiques 
des  plus  il!uftres  familles.  C^eft  enfin 
rhomme  àk  Horace^ 

Diruit ,  aedîficar ,  mutât  qcradr^a  rottmdfSr 
.  Quoiqu'on  né  (çaChè  préfque  jamais 
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à  quoi  s'en  tenir  avec  M.  de  Maytr"» 
le  fentiment  ()ui  paroît  le  plus  domî^ 
lier  cke^  lui  ,  eft  cependant  celui  àc 
jnettre  les  grands  de  niveau  avec  le 
Souverain  ^  &  de  les  tenir  à  une  tr^- 
grande  diftance  du  refte  des  citoyens^ 
En  voulez  •  vous  fçavoir  la  'raifon  ^ 
C*eft  que  lui  -  ménage  fe  dît  Cheva^^ 
lier  de  haut  parage ,  &  d'origine  caC- 
tillanne,    .  ^ 

On  doit  être  furprîs  que  dans  un  ro- 
man d*amourette,  Tauteur  ait  fait  entrer 
tant  d'objets  fi  graves  &  fi  iinportans* 
Mais  vous  deveE  vous  rappeller  que 
dans  fes  difcours  préliminaires,  il  nous 
annonce  des  fatyres  fous  des  noms 
empruntés;  Et  il  a  voulu  ,  bon  ^ré 
mal  gré,  tenir  parole  à  fes  ledeurs. 
De  là  fans  doute  ks  difgrtffions  fur 
le  gouvernement  de  Boulogne  &  fiir 
celui  de  Milan.  Mais  à  que!  propos 
avilir  les  Comtes  de  la  première  vitle^ 
}es  peindre  tous  loucnes  ,  bofTus  & 
contrefaits ,  &  faire  ^  de  cette  admi-* 
niftratîon  ,  là  fdtyre  la  plus  injufte 
conime  la  plus  Cinglante  ?  Son  inten- 
tion feroit-elle  que  ron  cxôr.  qu'il  ne 


s*zpt  que  de  Boulogne ,  qui  n*avoit 
pointde Souverain  particulieralors ,  ic 

Îu'ôn  ne  le  foupçonnât  pas  de  porter 
»  vues  plus  loin?  En  cec|s  ,  M.  de 
Maycr  eft-ii  excu&bie  de  peindre  àt^ 
traits  les  plus  faux  &  les  plus  révoK» 
tans  9  \ts  nommés  en  placé ,  les  pre- 
miers hommes  de  Tétat  ;  tous  ceux 
enfin  qui ,  par  leur  tèle  &  leur  bieiH 
âifance  méritent  la  recbnnoiflance  te 
Tamour  de  la  patrie?  Il  leur  reproche ^ 
dans  un  dialogue  entré  le  Comte  de 
Boulogne  &  le  beau  Charles  y  de  âe 
pas  protéger  rinduftrie ,  d*écrafer  les 
foibks  j  de  dédaigner  les  fçavans  ^ 
éièttQ^  en  un  mot  ^ fiers ,  durs  Se  fon. 
Je  n'aurois  qu'à  citer  un  ou  deux  pa(^ 
fages  du  dialogue  »  pour  montrer  â 
quel  point  de  frénéfte  &  de  licence 
k  portent  les  partifans  de  la  philô- 
fopnte  moderne.  Qu'on  life  ce  qu'il 
dit  encore  un  peu  plus  haut  du  gou- 
vernement de  rhifance  ;  on  y  trou- 
vera k  même  caufiicité,  pour  ne  pas 
dire  la  même  audace.  Conciliez  maif^ 
tenant  ces  principes  contre  les  grands , 
avec  ceux  qu'il  a  étabUs  ailleurs»  Il 
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cft  vrai  que  les  nobles  qu  il  déchîrô 
ici  impitoyablement ,  font  fournis  au 
Souverain  ;  &  M.  de  Maycr  ne  les 
eftime  qu'autant  qu'ils  parlent  haut, 
&  qu  ils  k  tiennent  dans  ^appartement 
du  Roi  le  chapeau  fur  la  têtew 

Vous  imaginez  bien  que  rhomme 
qui  fe  plaît  à  jetter  ,  ou  de  Todieux, 
ou  du  ridicule  fur  le  prétendu  gou- 
vernement de  Boulogne  ,  n*eft  pas 
S)lus  difpofé  à  refpeéter  la  religion  ic 
es  Aliniftres ,  qu'il  accufe  de  protéger 
&  de  foutenir  l'orgueil  &  le  defpo- 
tîfme.  Il  ne  s'apperçoit  pas  qu*en  vou- 
lant les  avilir  ,  fl  relève  leur  gloire, 
puifqu'il  n'eft  point  de  plus .  noble 
fonction  que  d'entretenir  dans  le  coeur 
dts  peuples  l'amour  &  le  refpeô  qu'ils 
.  doivent  à  leur  Souverain.  Voulez-vous 
l'entendre  lui  même  traiter  cette  ma- 
tière? L*artîcle  pourra  vous  intérefler* 
>>  Quel  pays  !  Et  votre  vSouv^ain 
>5  comment  vit-il  ?  Eft-il  tranquille  ? 
y^ —  Pourquoi  ne  le  feroit-il  pas? 
»  N'avons  que  des  dignités ,  n'avons 
,  a>  ni  force ,  ni  courage^  &  puis  avofis 
,  »  une  manière  A^  voir  qui  oe,  peut 
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li  qu'affermir  fa  fouveraineté.  Sommes 
tt  grands  vafTaux ,  régnons  fur  des  pe- 
»  tits  à  notre  tour  ;  &  faifons  croire 
»  à  ceux-là  que  le  Souverain  bien  eft 
»  dans  robéÛTance, — Le  croient-ils? 
»  —  Le  Souverain  ,  les  Nobles  &  la 
•»  Clergie  le  leur  répètent  fans  cefle. 
»  —  .  •  •  •  N'a  donc /le  peuple  nî 
>ï  ame,  ni  vertu  ?  -^  Ne  connoiifoos 
a>  point  le  peuple.  Depuis  que  Rome 

-M  n^eft  plus ,  le  mot  s  eft  perdu  avec 
>9  ridée.  Ne  conhoiflons  que  le  Sou- 
»  verain  ,  Te  Clergé  ,  &  les  Comtes 
>•  de  Boulongne  !  —  Vive  donc  les 
a>  boflus ,  les  louches,  &  les  Comtes. 
^  de  Boulogne  I 

.  C'eft  fur  ce  «ton  décent  &  honnête 
que  M.  de  Maycr  fait  parler  fon  pré- 
tendu Comte  de  Boulogne  ;.  langage 
impertinent  qui  ne  choque  pas  moins 
la  vraifemblance  que  la  vé.rité ,  puif- 
qu*il  n*eft  pas  naturel  qu'un  Grand 
s'avilifle  de  la  forte  ,  lui  &  toute  la 
nobleife.  Je  ne  porterai  pas  plus  loin 
mes  réflexions.  Qu'on  fe  fouvienne 
feulement  du  mot  <le  Tacite  que  'fû 
relevé  en  rendant  compte  des  difcaurs 
préliminakes  i  &  Ton  pourra  fe  ùk^ 


une  jirf^e  it^e  des  fentimens  8c  àtâ 
Yues  de  M.  de  Moyen 

Il  a  tellement  peur  lui-même  que  (es 
leâeurs  ne  le  devinent  pas ,  il  fe  défie 
fi  fort  de  leur  pénétration,  qu*il prend 
quelquefois  la  peiné  de  les  avertit 
charitablement  que  les  noms  qu'il  cite 
fie  font  qu'empruntés.  Telle  eft,pâr 
exemple ,  Thiftoire  de  Margueriu  de 
Montmonncy ,  une  des  héroïnes  de  ce; 
roman.  L'Auteur  la  peint  comme  une 
femme  qui  avoitfaitdu  plaifir  l'étude 
de  toute  fa  vie* 

Sa  mort  répand  parfaitement  à  toute 
fa  vie.  C'éft  précifénient  au  mois  de 
Mai ,  à  l'ombre  des  liJas  &  au  milieu 
étsfolo  ravîflans  d'un  tendre  roffignol 
eue  l'auteur  lui  fait  rendre  le  dernier 
(oupir  ^  en  difant^  adieu  plaiRr^  aditu 
chanfan.  Montant-auffi-tdt  vdt  le  tré- 
pied ,  il  s'écrie  brufquement  :  enviés- 
là  y  ceHe  mort ,  âvous  tous  qui  me  tifis  , 
cnviis^là.  Puis  il  ajoute  dans  une  note 
au  bas  de  la  page  :  ceux  qui  font  àu 
couvent  connoîtront  la  Dame  de  (fualké 
qui  a  fird  de- la  même  manière.  Je  répits 
encore  que  dans  ci  Roman  f  ai  fouytfu 


"Année    1785;       x6i 

peint  des  per formages  cowms^  Ceux  qui 
font  au  couvtnt  ^  eft  une  phrafe  bî^ 
digne  de  figurer  à  côté  de  toute  cette 
kiftoîre  ridicule.  Ce  ne  font  points 
je  croîs  ,  ^es  hdmmes  qui  font  au 
couvent  ;  &  ce  n*eft  tout  au  plus  qutç 
dans  un  feul  couvent  que  cette  anec^ 
dote  fuppofée  peut  avcwr  exifté.  Alor$ 
aux  qui  font:  au  couvent  feront  tout 
auffi  embarraâes  à  connoitf e  la  Dame 
.  de  qucdité  dont  il  s'agit  ,  que  c&a^ 
qui  font  dans  le  monde. 

Au  milieu  de  tout  ce  bavardage  » 
moitié  licencieux,  moitié  philofophir 
que  ,  on  trouve  cependant  quelques 
iqorceaux  gracieux  ^  quelques  idée$ 
ùinss  èc  utiles  ,  des  fentimens  agréa* 
--  blement  exprimés  &  de  jolies  deicrip- 
ûons*  Le  caraâère  de  la  demoifeUe 
du  Maine  a  quelque  chofe  d'intéref- 
lânt ,  en  ce  quelle  eft  la  feule  per-< 
fonne  honnête  de»  tout  le  roman.  Elle 
aime  fon  chevalier  de  bonne  foi ,  & 
fi  cUeYe  montre  très-jatoufe ,  elle  g 
d'aflet  bonnes  raîfons  pour  qu*on  Ivi 
pardonne  ce  petit  défiiut.  Quant  i 
Charltsrlc'bon  ,  -nous  avons  vu  qu*ii 
itait  beaucoup  trop  bon. 
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Mais  ce  qui  rend  la  leéhire  dé  ce 
roman  in fuppof table  ^  c*eft  ce  ftyle 
antique  qui  peut  plaire  quelquefois  , 
dans  certaic»s  morceaux  ^  mais  qui  laile 
&  qui  rebuté  à  la  longue.  M.  de 
Mayir  ne  le  connoît  pas  aflfez  pour 
en  varier  les  formes.  Ce  font  par-tout 
les  mêmes  tours  ,  les  mêmes  mouve- 
tnens  ^  la  même  coupe  de  phra(ês» 
tout  Ion  fecret  confite  à  retranchée 
les  protiôms-,  &  dans  quelques  inver- 
fions.  Comment  foutenir  ce  ton  nî^s 
dans  le  cours  de  près  de  j  volumes. 
•Je  dirai  donc  à  M.  de  Maycr^^n  imi- 
tant fon  ftyle  :  êtes  par  trop  galant , 
beau  chevalier  i  pouflîîs  les  chofes 
trop  loin.  Devrlés  être  plus  circonf- 
peâ.  M'esbahis  que  preniez  tels  ébats« 
Avés  tort  d'écrire  tant  mignardes  ptn- 
fies  ,  pas  tant  mijçnardes  que  plaît 
à  vous  de  dire.  Eu(Gi.z  mieux  fait  de 
tJe  pas  vous  rameîitevoir  tdUs  gentil* 
*/^i5,'jaçoit  qu'y  aiez  eu,  ainfi  que 
dites,  moult  grande»  part.  Pas  vous 
font  honneur  telles  aventures  ,  fi  tant 
eft  qu'en  foyez  le  héros.  Deviez  alors 
n^en  parler  à  aucun  ;  ains  les  garder 
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^ur  vous.  N*euffiex  dû  écouter  celle 
qui  vous  dit  :  ores  que  Automne  a  retiré 
fis  derniers  foleils  ,  que  vente  ,  que 
pleut  ^  que  befvin  ejl  defe  tenir  ceit  aupris 
de  fâtre  ,  prene^  la  plume  ;  Ne  fourire 
à  fon  vouloir.  N'eft  moult  honnête 
celle  qui  vous  fie  tel  commandement» 
Pas  vous  a  donné  confeil  de  loyale 
amie.  Devoit  vous  laifler /?ei?/er,  puis- 
que penjds  toujours  Thyver.  Dames 
accortes  verront  que  n*alle2  les  hono* 
rant  ;  ains  que  les  maltraités.  Pardon  , 
beau  Sire ,  de  ma  tarit  grande  fran- 
chife  ;  pas ,  j'efpère ,  a*en  ferés  fâché. 

Je  fuis  9  &c« 
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Panégyriques  &  Oraifons  fiinibres  du 
Révérend  Pire  Elisée  ,  Carrrie  Dé^ 

**  chauffé  y  Prédicateur  du  RoL  A  Paris., 
tkei  J.^G.  Mérigot  le  Jeune ,  Libraire , 
Quay  des  Augufiins  ,  au  coin  de  la 
rue  Pavée  ^  n**.  38« 

X-j  ES  Panégyriques  &  les  Oraifenf 
funèbres  forment  ,  Mohfieur  ^  dans 
l'éloquence  de  la  chaire  ,  une  efpèce 
de  genre  à  part,  qui  Cemble  demander 
un  eénie  &  des  talens  particuliers. 
Voila  pourquoi  fans  doute  nous  avons  ' 
vufouvent  plufieurs  de  nos  Orateurs 
facrés  fe  diftinguer  par  leurs  fermons  » 
&  échouer  ou  avoir  ^ts  (ifccès  moins 
briUatis  dans  les  éloges  ,/tandîs  que 
d'autres  plusfoibles  pu' moins  élevés 
dans  le  premier  genre,  ont  porté  le 
fécond  aujplus  haut  point  de  perfec- 
tion. Les  Oraifons  funèbres  de  Bour- 
daloue  ^  &   de  MaJJillon  n^ont  &  ne 
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ttiéritent  pas  certainement  la  réputa- 
tion de  leurs  fermons;  8c  Boffuet^û 
grand ,  fi  fublime  dans  fes  Oraifons 
mnèbres ,  eft  bien  inférieur  à  lui-même 
quand  il  ne  fait  que  prêcher  la  morale 
évangélique. 

Si  le  Père  Etisà  ne  s'jsft  pas  él^é 
entièrement  à  la  hauteur  de  ces  illu& 
très  génies  dans  les  genres  où  ils  ont 
excellé,  il  n'a  point  non  plus  éprouvé 
les  chikes  qui  les  ont  fignalés.  Il  eft 
plus  égal  ,  plus  foutenu  ;  &  Teftime 
que  Ton  conçoit  de  fes  talens ,  en 
li(ânt  fes  fermons  9  eft  encore  aug« 
mentée  par  Texamen  de  fes  pané^ 
gyriques. 

Ce  volume  renferme  cinq  panégy- 
riques, de  S.  Joseph  9  de  S»  Paul,  d^ 
S,  Augujlin  ,  de  S*  Louis  9  &  de  S# 
Jean  Ncpomucint  ;  &  trois  Oraifons 
funèbres ,  àt  Henri  de  Bourbon  ^  Prince 
de  Condé ,  de  Stanislas  premier ,  Roi 
de  Pologne  ,  &  de  Monfeigneur  le 
Dauphin.  On  reconnoît ,  dans  chacun 
de  ces  difcours  .1  la  pureté  &  Télégance 
qui  caradérifent  l'éloquence  des  fer* 
mohs  du  père  Elisée  ;  la  même  fagefle 
dans  les  plans  j  &  le  même  intérêt 
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dans  les  détails.  Un  coup  d*oeil  jbtté* 
,fur  le  Panégyrique  de  S^  Paul^\z 
confirmer  cet  éloge. 

On  ne  peut  donner  une  plus  haute 
idée  de  fon  héros  que  le  fait  TOrateur 
|dès  f^n  exprde,  où  il  raflemble  tous 
les  traits  qui  forment  le  caraâèrè  de 
ce  grand  &  faint  pçrfonnage.  »  En 
>3  louant  S.  Paul ,  je  loue   la  vertu 
»  ajênne  ;  je  rends  gloire  à  la  gran-» 
jj  deur  &  à  la  miséricorde  de  Dieu 
»>  qui  en  eft  Tauteur.  Si  mes  cxpref- 
»>  fions  ne  répondent  pas  à  un  fujet  fi 
99  grand  &  fi  relevé  ,  les  chofes  par- 
:b  leront    affcz    felles  -^  mêmes.  Un 
9>  Apôtre,  choifi  de  Dieu,  pour  por- 
a>  ter.  fbn  nom  aux  extrémités  de  la 
10  terre  ;  doué  de   l'intelligence   des 
li  myftères  ;  puifl'ant  en  œuvres  &  en 
H  paroles;  le  plus  parfait  modèle  de 
»  la  vie  chrétienne  &  le  plus  folide 
w  appui  de  la  religion  ;  un  cœur  en- 
»  flammé  par  la  charité ,  plein  de  bonté 
>•  &  de  douceur  envers  Ls  âmes  do- 
a>  ciles  ;  ferme,  jufrju'à  devenir  înflé- 
»  xible ,  envers  celles  que  la  douceur 
93  &  la  raifon  ne  peuvent  ramener  j 
1^  fans  élévation    avçc   le$  fimptes^ 
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i^  petit  avec  les  petits  ;  grand  &  ma* 
)»  j<^ftueux  avec  les  ame$  fortes  ;  un 
»  courage  héroïque ,  capable  de  tout 
»>  entreprendre  pour  la  foi ,  hardi  dan» 
'>  Tes  defleins ,  Intrépide  dans  les  dan<* 
»  gers  ,  ferme  &  conftint  dans  les 
»  travaux  &  les  adveffités  ;  annon* 
^  çant  le  trio;nphe  de  la  croix  dans 
»  toute  la  terre  ;  opérant  une  révo- 
»  lution  (îibite  dans  les  efprits  &  dans 
»>  les  cceurs  ,  dliiipant   Terreur  dans 
»  un  temps  où  elle  étoit  foutenue  de 
3>  toute  la  fupcrftition  de  Tidolatrle  9 
»  de  toute  la  fubtllité  d*une  vaine 
»  philofophie ,  de  tout  le  f  ifte  de  Té* 
^3  îoquence ,  de  tous  les  agrémens  de 
»  la  poèfie ,  de  :  toutes  les  impreffions 
»  des  préjugés  ♦  de  tous  les  efforts 
33  des  pallions  ^  &  de  toutes  les  forces 
»  de  TEmpîre  ;  les  combats  qu*il  a 
»  fbutenus  pour  Tcxécution  dun  (i 
as  grand  d€fiein;les  voyages  entrepris 
w  malgré  la  rigueur  des  faifons;  les 
w  mers  tant  de  fois  traverfées  au  mi- 
»  lieu  des  tempêtes  les  plus  affreufes; 
»  le  défenfeur  de  la  foi  traduit  devant 
»  les  tribunaux ,  expofé  à  mille  mortS;^ 
?9  &  verlant  enfin  ion  (kag:,  PlÉjpi^ 
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w  meftter  la  religion-  qu*îl  venoît  d'é? 
n  t^blir  :  vqilà  le  grami  fpeâa^Iç  que 
j»  préfentia  la  vie.  de  S,  Paul. 

Ce  morceau ,  plein  de  force.&  d'é- 
nergie ,  amène  oatuFellemenc  la  divi« 
fion  dp difcours.» oùrOratour  montce 
ce  que  lai  relîgioQ  doit  au>  7èh.  de 
Paul ,  &  ce.  qu'elle  doit  à  fa  fçiences 
Vous  admirerez  ,  ùtns  doute  »  Morhp 
four,  le  tableau  fuivant  où  TOrateur 
peint ,  de  la  manière  la  plus  heureufe, 
l'adtvité  de  ce  grand  Apôtre,  &les 
conquêtes  qu'il  faifoit  à  la  religionv.^ 
comme  FUckicr  2i  peint  autrefois  celles 
ile  M.  de  Turenne  fur  les  ennemis  de 
fétat:  imiter  ainG,.c'eft  créetff 

«  Que  ne  puis- je. tracer,  dajas  vos 
n  efprits  un  pkn  raccourci  de  toutes 
»>  jes  contrées    que  fon  zèle  rapide 
ai  lui  faifoit  parcourir  ,  &  .miarquep  , 
^9  fans  confuuoa  dans   vos  pjgnfëes, 
^>  toutes  les    aâion^   de  ce    grand . 
M  Apôtre  ?  Là,  il  jettoit  les  fondo- 
ns mens  des  Eglifes^  &  làiiFoit  à  d'au- 
*>  très  ouvriers  le  loin  d'élever  Tédi?- 
»>  fice  ;  ici,  il  vifitoit,  en  paiTant ,  les 
.9>  fidèles  ^  ou  les  confoloit  par  fes 
'  P^ÊÊjfif^i  Jà^r  U  appaifoit.les  diyiiîpos 

^  naiffantes^ 
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y>  nallTantes ,  entre  le  gentil  qui  mé- 
»  prifoit  la  fynagogue  &  le  juif  qui 
»  tiroit  vanité  de  fon  origine  ;  ici, 
«  il  réprimoit  la  licence  des  efpritft 
9>  turbulens  ,  aiToupiAToit  les  Haines 
»  publiques  &  particulières ,  détachoit 
«  les  cœurs  des.  affeâiohs  perfônnelles 
>^  &  les  réuniflbit  tous  en  Jefus-Chrift. 
»  Ces  villes  fi  corrompues  par  le  luxe 
^  ic  par  les  crimes  qui  marchent  à 
H  fa  fuite  ;  où  la  fupeyflition  élevoit 
»  des  idoles  ,  auxquels,  les  paffions 
n  fembloient  aflurer  un  culte  éternel  i 
3^  Perges,  Ephèfe ,  Philippe ,  Theflk- 
»  Ionique  &  Corinthe  ont  été  foumifes 
»>  par  le  zèle  de  Paul^  à  Tempire  de 
»  Jefus-chrift.  C*eft  dans  cet  endroit 
»  qu'il  charmoit  lliluftre  ThkU^  par 
'3  les  couleurs  dont  il  peignoit  la 
»>  virginité  ;  qu'il  confumoit ,  par  ce 
»>  feu  nouveau  que  Jefus  -  Chrift  eft 
>»  venu  apporterfur  la  terre,  des  nœuds 
)»  que  la  nature  &  la  tendreife  avoient 
»  formés  dans  fon  cœur»  C*eft  dans 
y>  cette  autre  que  les  peuples ,  frappés 
i>par  Téclat  de  fes  prodiges,  vou- 
»î  IcMent  lui  drefler  des  autels.  A  Mil- 
•5the,.où  tout  plioit  fous  le  joug 
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y>  de  Tévangile  «  il  ne  laiflbit  échap- 

»  per  que  des  traits  de  clémence ,  & 

a»  îl  paroiflbit  comme  un  Dieu  bien- 

»  faifant.  A  Rome ,  où  le  <nilte  des 

y*  idoles  faifoit  partie  des  maximes  de 

»  l'état ,  &  où  la  vidoire  avoît  fes 

*>  autels  ,  il  plantoit  la  croix  fur  le 

»  capitole  ;  il  repcpchoit  à  ces  vain- 

m  queurs  leur  attachement  à  Terreur, 

M  &  la  tvtannie  de  leurs   paffions; 

9>  il  faifoit  fentir  »  à  ce^  maîtres  du 

39  monde  ^  la  pefanteiir  &  Tignorance 

M  de  leurs  chaînes.  Tantôt  fon  zèle 

n  fulmînoit  contre  les  vices;  il  livroit 

?9  à  Tefprit  de    ténèbres   les   enfans 

»  de  Scera ,  il  lançoit  des  anathèmes 

la  contre  Tinceftueux    de   Corinthe. 

ti  D*autres  foi^  ,  il  înfpiroit  la  vertu  ; 

9>  il  la  montroit  aimable  ;  il  faifoit  . 

n  naître  dans  les  cœurs  te  défîr  de  la 

••  perfeâion;  il  élevoit  des  âmes  vul- 

f9  gaires  au  noble  défîntércflement  ; 

tt  &  il  rfendoit  des  hommes  groflîers 

w  capables  «de  ThéroiTme^  On  eut  dit  ' 

9>  qu  il  étoit  chargé  du  foin  de  toutes 

»»  les  églifes.  Il  fe  trouvoit  dans  tous 

»  les  lieux  ;  il  fuffifoit  à  tous  les  be- 

t>  foins  i  il  fe  transfbrmolt  en  xxûUe 
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»  manières  j  il  parcauroît  avec  une 
»  vîteflje  incroyable  la  terre  &  la  mer, 
^>  les  nations  barbares  ^  &  celles  qui 
>>  fe  flatoient  d  être  éclairées  par  la 
>'  philofophie  :  aucune  de  Tes  démarT 
w  ches  n'étoit  inutile  ;  il  dreflbit  par- 
>'  tout  des  trophées  à  la  religion  ;  & 
»  fes conquêtes,  quoiqu'affurées  con* 
?3tre  les  efforts  des  hommes  &  les 
*>  ravages  du  temps ,  étoient  plus  ra* 
>3  pides  que  les  triomphes  fi  vantés 
^  des  héros  profanes  ,  où  la  viâoire 
p  avoit  peine  a  fuivre  la  rapidité  du 
»  vainqueur  <c. 

Ce  tableau  eft  vif  &  animé ,  &  doit 
nous  faire  admirer  les  travaux  du  faint 
Apôtre  &  Téloquence  de  fon  pané* 
gyrifte.  On  powrroit^  défirer  que  le 
Père  Elisée  eut  tepoufle ,  dans  quelque 
endroit  de  ce  dilcours ,  les  traits  im- 
pies &  facrilèges  que  les  philofophes 
(le  nos  jours  ont  lancé  contre  Tilluftre 
fondateur  de.  k  foi;  mais  cet  orateur 
a  cru  ,  fans  doute ,  qu  il  fuffifoit  de  ^ 
peindre  les  vertus  &  les  ralens  de 
ion  héros  dans  tout  leur  éclat ,  pour 
^couvrir  fes  ennemis  d*6pprobre  de 
d'ignofninie» 

Hij 


i'j2    î^Annèe   Littéraire. 

Les  Oraifons  funèbres  n'offrent  pas 
des  beautés  moins  frappantes.  L'ora- 
teur veut  -  il  nous  peindre  l*ame  hé- 
roïque if.  bienfaifante  de  Henri  -  ^e-  . 
Bourbon  ,  père  du  Grand  Condé  ^  & 
nous  donner  un  exemple  d'une  vertu 
qui  eft  héréditaire  dans  cette  auguftô 
jmifon  ?  Voye2  avec  quelle  force  il 
s'exprime  :  ^a  La  Bourgogne  preflee 
>>  par  le  glaive  de  l'ennemi  ,  eft  eii 
»>  même  temps  ravagée  par  la  pefte  5 
5J  l'Ange  exterminateur  femble  s'ar- 
a»  rêter  fur  cette  province  ;  les  famille ^ 
»5  effrayées  fuient  devant  l'épée  du 
j»  foldat ,  &  ne  peuvent  éviter  la  con* 
»  tagîon  encore  plus  cruelle  ;  les  mères 
n  tombent  fous  les  yeux  de  leurs  çn- 
3»  fans ,  &  les  enfans  entre  les  bras 
«  de  leurs  mères  ;  le  laboureur  aban* 
39  àortnp  fes  charrues  dans  les  cam^ 
H  piagnes  j  la  terre  ne  préfente  qu'une 
>3  vafte  folitude  ,  où  le  filence  n'eft 
*»  interrompu  que  parles  gémiflemens 
^>  du  défefpoir  ;  les  peuples  s*entalfcnt 
9>  dans  les  villes  ;  les  morts  embar* 
>»  raffent  &  infeftent  les  vivans;  & 
5>  chaque  funéraille  en  prépare  de  nou- 
»  velles.  Au  premier  bruit  de  tant 
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^  de  calaitiités  ,  le  Prince  de  Condi  ^ 
»  Gouverneur  de  cette  Province  , 
33  vole  dans  la  capitale  :  les  fages  lui 
35  repréfentent-que le  mal  eft  extrême; 
35  que  le  nombre  des  morts  y  croît 
>3  tous  les  jours  ,  &  que  fa  vie  eft 
»  trop  précieufe  à  Tétat  pour  Tex- 
?>  poler  aux  dangers  d*i|ne  contagion 
^>  fi  funefte.  Que  répond-il  aux  inf- 
>>  tances  de  tant  de  perfonnes  qui  lui 
»  font  chères  ?  Ecoutez  ,  chrétiens , 
»  &  inftruifez  -  vous  ,  puifque  c*eft 
»  dans  ces  traits  de  milérlcorde  que 
t>  briHe  toute  la  perfedion  de  la  piété. 
M  C^Jl  para,  que  U  péril  ejl  extrême  , 
«3  répond  ce  Prince  >  que  je  veux  me 
99  tranjporur  dans  cette  Province^  Et 
»>  que  devUndroii  ce  peuple  Ji  fidèle  yji 
»  Je  l^abandonnçis  dans  un  Jl  grand 
»  péril  ? 

.  Vous  trouverez  dans  TOtaifon  fu- 
nèbre de  Stanislas  premier ,  Roi  de 
Pologne  »  parfaitement  faifis  tous  les 
traits  qui  diftinguent  ce  généreux 
î^rince  ♦  fa  lorce  &  fa  c*iftance  dans 
les  malheurs,  fa  bonté  &  fa  bienfait 
fance  dans  la  profpérité ,  vertus  d'au- 
tant plus  précieufes  dans  cette  grande 

H  nj 
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ame,  qu*ellcs  a  volent  la  religion  pour 
bafe  &  pour  principe.  Quoi  de  plus 
frappant  &  de  plus  vrai  que  ce  pa- 
rallèle de  Charles  XII  &  de  Stanislas  ! 
»  Un  citoyen ,  fî  loin  des  empref- 
»3  femens  de  Tambition ,  ne  tôurnoit 
»  pas  fes  regards  vers  le  tr6ne  ;  mais 
y»  Dieu  vouloit  Ty  conduire ,  -par  ces 
53  voies  qiii  confondent  notre  pru*- 
»  dence ,  &  qui  manifeftent  toute  la 
v>  profondeur  de  fa  fageffe.  Du  fond 
»>  du  Nord  il  appelle  un  conquérant 
n  pour  être  Tinflrument  de  fes  def- 
»  leins  ;  &  pour  nous  montrer  tout 
«>  ce  qu^il  peut  faire  des  hommes  >  il 
a»  enchaîne  la  deftinée  du  Prince  te 
»•  plus  pacifique ,  à  celle  du  héroi  te 
3»  plus.Delliqueux.  On  ne  vît  jamais; 
ï>  avec  tanjt  de  vertus ,  des  caraâères 
j>9  fi  dîfférens.  Tous  deux  pteins  de 
W  courage ,  l'un  femble  braver  la  fnort, 
>3  Tautre  ne  la  craint  pas  \  tous  deux 
^  juftes  &  incapables  de  s'avilir  par 
»>  des  moyens  indignes  de  là  Mâjefié 
»  Royale  ,  f  un  attend  tout  de  la  ter- 
>5  reur  de  (es  armes ,  Tautre  voudroît 
••  plus  devoir  à  Tamour  des  hommes: 
w  Tun  eftime  ces  vertus  qui  fonit  le 
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y  bonheur  des  Empires  ;  l'autre  brille 
»  par  cette  force  qui  peut  les  renver- 
>î  fer  :  tous  deux  fupérieurs  à  I*adver- 
)3  fxté  y  l'un  montre  de  la  hauteur  daas 
>•  les  difgraees ,  Tautre  n'y  déploie 
»  que  de  la  confiance  ;  Tun  étonne 
^  par  fon  inâéxibilité  ;  quoiqu'abattu  y 
»  il  menace  encore  de  fes  regards  in* 
»  trépides ,  augmente  (.:s  prétentions 
»  avec  fes  pertes ,  s*aigrit  par  (es  re- 
»  vers ,  compte  pour  rien  le  fang  des 
ï>  hommes ,  &  aime  mieux  s'enfévelir 
»  fous  des  ruines  ,  que  de  furvivre  à 
»  fa  défaite  :  l'autre  ne  voit  dans  la 
»  guerre  qu'un  fléau  dcflrudeur;  la 
»  pitié  élève  un  cri  touchant  dans 
5>  Ion  cœur  au  milieu  des.  combats  i 
jj  Ilimour  des  hommes  commande , 
»  en  quelque  forte ,  à  fon  courage  ;. 
>3  le  devoir  (eul  peut  le  rendre  infli- 
»  xible  ;  la  cloire  d'une  réfiffance  opîr 
»  niâtre  ne  le  touche  plus,lorfqu*eUe 
p  entraîne  de  nouvelles  calamités ,  & 
yy  &  toujours  dirpofc  à  faire  des  (a- 
.  5>  crifices  au.  boniaeur  de  l'humanité ,, 
»  il  obtient  le  droit  d'intéreffer  &  d'at- 
to  tendrir.  •  •  ^  Une  feule  entrevue: 
n  unit  à  jamais   ces  âmes  que  Thé- 

H  iv; 
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w  roifme  rapprochoît.  Charles  XII  vit 
»  dans  le  jeune  palatin  de  Pofnanie  , 
».  un  ami  digne  de  lui  ;  il  voutut ,  en 
»  plaçant  le  fcèptrc  dans  fes  mains , 
»  remplir  Tintervalle  qui  (es  féparoit  ; 
»  &  ?  Alexandre  de  notre  fiècle  eut  la 
»  gloire  de  couronner  Titus^ 

Le  père  Elisée  écoit  encore  deftîné 
à  célébrer  les  vertus  d*un  autre  Prince 
non  moins  cher  à  la  France ,  dont  la 
perte  fut  une  calamité  publique,  & 
dont  la'  mémoire  fera  éternellement 
adorée,  de  Monfeigneur  le  Dauphin  , 
père  de  notre  augufte  Monarque,  Il 
a  fçu,  dans  cet  éloge,  varier  tous  fes 
tons.  Tour-à-tour  élevé ,  touchant  , 
majeflueux ,  tantôt  il  attendrît  le  coeur, 
tantôt  il  le  remplit  d'admiration.  Rien 
fans  doute  de  plus  beau  &  de  mieux 
*fenti  que  les  réflexions  fuivantes  qu*îl 
a  développées  dans  fon  cxorde  &  qui 
naiflent  naturelle^'ient  du  fujet. 

w  LorfqueTc  jence  humaine  veut 
»  éblouir ,  par  1\  it  des  évènemens , 
î>  fon  art  ,  (ts  ijccès  ,  fes  efforts , 
30  tiennent  encore  à  la  vanité  ;  elle 
»>  aime  mieux  peindre  cette  force  qui 
».  renverfe  &  qui  varie  à  chaque  inC- 


A  if  N  È  i    178/.      177 

«  tant  fes  tableïux  ,que  cette  fagefle 
^  qui  laifTe  tout  à  fa  place  ;  la  rapidité 
^  de  fes  mouvemens ,  l'énergie  de  fés 
^'  traits  9  Téclat  de  it^  images ,  tout 
y>  tend  à  remuer  dans  les  auditeurs, 
ri  les  paffions  qui  agiloient  fon  héros  ; 
^  à  entretenir  cette  îUufion  ^  qui ,  fi-* 
9>  xant  tous^  les  regards  fur  k  gran*- 
5>  deur  de  Tadion  &  réelai  du  fuccès  ^ 
i»  nous  empêehe  de  réfléchir  fur  les 
»  calamités  qui  en  font  ïa  fuite.  Ici 
^  je  ne  dois  ni  déplorer  des  foiMef*» 
9»  fes  9  ni  confàcrer  des  vices  brillans 
»  par  à»%  éloges  ;  je  n'ai  pas  è  peindre 
3)  ces  grandes  révolutions  qui  chan^ 
:»  gent  la  fcène  du  monde  »  &  qui 

*  font  gémir  fur  leurs  effets,  lors 
%  même  que  Ton  admire  h  force  ou 
'^  les  talens  qui  bs  produifent.  Je  vous 
»  préfenterai  un  fpeâaclô  plus  grand 
>}  aux  yeux  de  la  raifon ,  plus  tou'* 

#  chant  pour  le  cceur ,  plus  confolant 
»  pour  la  vertu  ;  un  Prince  qui  a  pré- 
&  féré  le  devoir  à  la  gloire  ,<  qui ,  avec 
ii  tous  les  talens  ,  a  eu  le  mérite  plus 
«>  rare ,  d©  n'en  avoir  que  ppur  le 
^  bien  ;  qui  a  aimé  tout  ce  qu'il 
^  devoit  aimer  t  c|ui  a  fait  tout  ce  qu'il 
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••  devoit  foire  ;  qui  cft  mort ,  comme 
»  il  devoit  mourir  ;  digne  enfin  de 
»>  cet  éloge  Je  Saint  -  jimbroifc  ':  il  ejl 
>•  véritabUmtnt  grand ,  -puifqu^il  a  etc 
••  tout  ce  qu'il  devoit  être. 

Apièi  ces  idées  pleines  de  vérité  » 
POrateur  cherche  a  émouvoir  Taîne 
de  Tes  auditeurs  par  cette  belle  apoP 
trophc  :  »  6  vous  qui  environnez  ce 
»»  trifte  monument,  que  ne  puis -je 
»  fatisfaire  à  ce  que  vous  défirez  de 
»  moi ,  en  louant  dignement  un  héros 
3»  chrétien  5  qui  vous  înfpira  tant  de 
à»  rèrpeâ; ,  d'admiratton ,  de  tcndrcfle 
H  &  de  douléuif  î  Que  ne  purs-)e  me 
>9  pénétrer  des  fentimens  de  toute 
»  l'Europe ,  dont  il  étoit  eftimé ,  de 
»  ceux  de  U  Cour ,  dont  il  faifoit  le» 
>>  délkes;  de  ceux  dé  !a  nation,  dont 
>»  il  étoit  la  plus  douce  efpéraiice  ; 
5>  de  ceux  de  la  religion  qui  le  rcgnr- 
>9  doit  comme  fa  gloire  &  fon  appui  I 
»  Hein  de  ces  idées,  mon  ame  pour- 
»  roit  s'agrandir  avec  ces  objets ,  & 
»  produire  un  intérêt  général ,  en  vous 
M  montrant,  dans. la  mort  d^un  feul 
?i  homme,  une  perte-  pour  Tunivers. 

L'Orateur  fe  borne  i  £ûre  voir  ^ 
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q^u'auffi  grand  que  vertueux  ,  la  vertu 
de  fon  héros  ,  quî  préféroit  toujours* 
le  devoir  à  Téclat,  a  fait  la  fage  obf- 
curité  de  fa  vie  ;  &  que  cette  même 
vertu,  qui  a  trouvé  dans  les  derniers 
jours  de  fa  vie  l'occafion  de  déployer 
fon  héroifme  ,  a  fait  Tëclat  de  fa 
mort.  Plan  y.  comme  vous  voyez,, 
auffi  beau  qu'ingénieux. 

La  peinture  de  Tenfance  de  Mbn- 
ifeîgneur  le  Dauphin ,  de  fes  difpofi- 
fitions  naturelles^  celles  des  -vertus: 
d'un  âge  plus  avancé ,  telles  que  (a 
fènfibilité ,.  fa  force  à.ré{îfter  aux  at- 
traits de  la  volupté  &  à  TimpctuoCtc^ 
de  fon  caraftère  ^  fon  refoeâr  &  fon 
amour  pour  la  religion ,  la  référve  à: 
îf égard  des  affaires  du  gouvernement,, 
fon  application  à  J*étude  ^  8c  la  val^e; 
étendue  de  fon  génie  &  de  (es  con- 
noif&nces ,  fa  tendrefle:  filiale  &  pa- 
ternelle ,  forment  autant  de  tableaux: 
différens,  que  Ton  parcourt  avec  uw 
praifir  mêlé  d'attendriflement^Je  m*enî 
tiens  au  dernier  que  j'ai  indique-,  em 
regrettant  de. ne  pouvoir  le  citer em 
entier..  .    ' 

^  M^  Les.  grands-  Hommes  s^onor^nft 
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53  toujours  des  fentîmens  que  la  na* 
33  ture  infpîre  ^  les  noins  de  père , 
3>  de  fils  ,  d*cpoux ,  ont  de  Tattrait 
>3  pour  eux  :  la  vertu  n*en  rougît  ja- 
33  maïs ,  &  la  religion  les  eonfacre. 
33  Monfeîgneur  le  Dauphin  aima  tou- 
»  jours  ce  qu'il  devoit  aimer  ;  fils 
»  auffi  refpedueux  que  tendre ,  plus 
?3  rage  l'approchoit  du  trône  ,  plus 
>»  fa  foumiffion  fembloit  croître  :  la 
>3  vénération  fe  mcloit  aux  expreffions 
»3  de  fon  amour  filial ,  lors  même  que 
•3  la  bonté  d*un  père  fembloit  nnviter 
93  à  une  familiarité  plus  douce  :  la  teii^ 
>3  dreffe  du  Roi  étoit  plus  près  de 
»  Tépanchement  ,.  celle  de  Monfeî- 
>3  gneur  le  Dauphin  tenoit  plus  de  fa 
33  referve  :  Tun  paroiffoit  ouolier  qu'il 
53  étoit  Monarque  ;  l'autre  fe  fouve- 
9»  noit  qu'il  étoit  le  premier  de  (es 

39  fujets II  ne  manqûoit  à 

»  notre  bonheur  que  d'affurer  la  fuc- 
ii  ceflion  dans  la  Maifon  Royale ,  en 
31  donnant  des  Princes  à  la  France  , 
33  &  de  nouveaux  appuis  au  trône. 
33  O  vous  qui  deviez  remplir  notre 
33  «attente  !  Princeflfe  fi  chère  à  votre 
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^  augufte  époux  !  vous  jouîtes  à  peine 
'>  des  charmes  d'une  union  fi  belle  ; 
»  &  vous  ne  rendîtes  (à  vertu  fenr- 
»  fîble  ,  que  pour  lui  préparer  les 
»  regrets  les  plus^  vîfsr  Hélas  !  cet 
*  attachement  que  le  devoir  rendok 
»  fî  doux ,  ces  tiens  que  rinnoccncc 
»  des  penchans/forrifioit  ,  n*euretît 
»  que  la  durée  dojn  inftantrSemblablc 
J»  à  la  fleur  qui  tombe ,  dès  qu'elle 
»  montre  fon  fruit ,  le  premier  gage 
»  de  votre  fécondité  devînt  un  fignal 
^  pour  la  mort.  Nou»  la  vîmes  vouis 
»  frapper  au  milieu  des  charmes  de 
»  la^vie ,  vous  enfever  à  refpérance 
»  d'une  couronne,  à  Tamour  des  tre^^ 
^>  ptes ,  à  la  tendrefle  d'un  époux  dont 
»  le  cœur  épuHe  parut  mourir  avec 
»  vbusr  Long-temps  fa  profonde  dou- 
»>  leur  lui  peignît  ce  lit  nuptial  envî- 
»  ronné  des  ombres  du  trépas  ;  fon 
^  ame  flétrie  crroit  fens  ceuè  fur  ce 
»  tombeau,  qtri  renfennoit  ce  quelle 
»  avoit  de  plus  cher ,  &  ne  voyott 
»  le  bonheur  que  dans  ce  qu*eUe  avok 
»  perdu  :  mais  la  vertu  qui  &ifoit 
»  copier  feslannes,  devoitlcs  effuyerj 
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»  rattrait  de  Tinnocence ,  le  goût  d 
»  pur  des  chofes  honnêtes  ,  les  afFec-? 
?»tions  faines  delà  nature  ^  tout  ce 
^^  qui  fait  la  douceur  d'aune  chafte 
»  union ,  fubfîftoit  encore  ;.  &  il  ne 
*>  fallbit  5  pour  développer  ces  fenti-p 
»  mens  ,.  qu'un  objet  digne  de  fixer 
»  fa  tendrefle.  Vous  lui  offrites  cette 
»  image  de  la  vertu  qu'il  regrettoit 
»  &  qu*ii  cherchoit  encore  ,  Princefle: 
»  auguffe ,  qui  mettez  ,  comme  la 
^>  veuve  chrétienne ,  toute  votre  efpér 
»  rance  en  Dieu,  &  paffez  vos  jours- 
»  dans  la  prièr>e  !  •  •.  •  •.  Pardonnez  i 
»»  fi  en  levant  ce  voilé  ,.  que  là  mort  a 
3»  jette  fur  des  traits  chéris ,  je  retrace* 
»  à  votre  efprit  des  images  dont  le. 
»  fouvenir  ne  fait  qu'augmenter  la 
»  grandeur  de  votre  perte.  Mais  eir 
>»  ménageant  votre  douleur  ,,  pour- 
M  rions^nous  la  tromper?  Hélas!  elle 
»  lève  à  chaque  inftant  ce  voile  fa* 
»  tal  ;  elle  ne  craint  pas  de  fixer  fes 
^  regards  fïir  cette  image  flétrie;  elle: 
^  la  voit  dans. -tous  les  objets  ;  elle 
n  la  cherche  dans  ces  lieux  <  autrefois.^ 
u  E  charmans«  Cette  retraite  qu!ha^ 
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»  bitoîent  la  confiance  ,  raraîtic ,  la 
»  vertu,  eft  encore  pleine  de  cet  au-^ 
»  gufte  époux.  Ceft  là  que  vous  le 
>>  voyez  remplir  les-  nobles  devoiri 
)>  d'un  père  ;  former  Tes  enfans  à  U 
»  vertu  ,  employer  tour  à- tour  TaC* 
»  cendant  de  la  raifon  &  la  force  de 
»  Texemple  «  pour  leur  înfpirer.  la 
)9  piété  9  la  Religion  ^  l'amour  det 
»  peuples  ;  fe  mêler  ^quelquefois  t 
fc  leurs  jeux  innocens  ;  jetter  fur  vous 
»  ce  regard  touchant ,  qui  remue  leà 
»>  mêmes  ajBfeâions;  étudier  fur  votre 
a»  vifage  tes  mêmes  impredions  de 
a»  la  tendreflè  maternelle  ,  &  aug- 
»  mentet  fa  fatisfaébion  en  partageant 
ai  la  votre  «c. 

,  Un  plus  grand  nombre  de  citations 
feroit  fanS  doute  iiîuiile  pour  fixer 
Topinion  que  vous  devez  vous  for- 
mer des  talcns  du  Père  Elîsic  Je  re* 
marquerai  feulement ,  que  bien  diffé- 
rent de  la  plupart  des  Orateurs  de  la 
chaire  qui  fe  copient  fouvent  les  uns 
les  autres  ,  cet  éloquent  Religieux  a 
un  caradère  &  une  phyfionomie  mar- 
quée» £t  (î  Ton  me  demandoit  quel 
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«eft  le  irang  que  je  lui  affigne  ;  je  i^^ 
pondrois  que  la  douceur  &  Turbanit^ 
Hie  femblent  te  diftinguer  d'une  ma» 
mire  partieulièrer  Orateur  gracieux  & 
poU  »  fî  le  Père  Elisée  ne  frappe  point 
par  la  force  des  mouVemens  f  s  il  ne 

Ïorte  point  dans^  les  âmes  ce  feu  vif 
:  ardent  qm  les  embrâfe ,  il  plaît  à 
refprit  qu*H  échkre ,  &  au  coeur  qu  il 
întérefle.  On  ne  pouvoit  Tentendrt 
(ans  être  pénétré  d*eftime  pour  fes 
ialens  ;  on  ne  peutlt  lire  fans  l'aimeiv 

leiuis^&w 
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Seconde  Lettre  *  à  t  Auteur  de  l'Année 
Littéraire ,  ktoccajion  d^un  nouveau 

^Plan  de  Phibfophie  Claffique  ,  dé^ 
mandé  dans  la  Lettre  feiiiirn^,  du  N**, 
l^  de  la  préfenie  année ^ 

Paris  ly  Juin  178^. 

A^ous  allons^,  Monfîeur,  accomplit 
tïotre  profneffo,&  donner  au  public 
le  plan  de  ce  grand  ouvrage  ,  que 
nous  regardons  comme  un  préalable 
abfolument  néceflaire  pour  établir  une 
parfaite  uniformité  dans  le  fyftêmô 
général  de  rinftruâion  publique.  Mais 
a  ce  moment  no^s  éprouvons  des  in- 
quiétudes-; nous  fommes  effrayés  des 
préjugés  ,  qui .  pourront  en  retarder 
le  (uccès.  Les  uns  mettront  cette  en- 
treprife  au  rang  de  ces  projets  chi* 
mériques  ,  dont  nos  contemporains 
aiment  à  s'occuper.  ht%  autres  pour- 

.  (1  )  Note  du  RcdaSieurde  P Année  Littéraire. 
Cette  féconde  Lettre  nous  a  été  eavayde 
par  M.  TAbbé  de  Bremoac^  Ciianoine  de 
rEgUfe  deParis^ 


XÎ6    tANNÈE    Littéraire. 

rônt  être  offénfés  de  voir  uft  oartîcu- 
Ker  s*ériger  en  réformateur  des  fcien- 
ces ,  &  donner  des  leçons  aux  beaux 
cfprits  d'un  fiècle  auflî  éclairé  :  ceux- 
ci  blâmeront  hautement  cette  aveugle 
préfomption  ^  qui  nous  perfuade  que 
les  phîîofophes  les  plus  inftruits  re?- 
commenceront  leurs  études  &  chan- 
geront d'idées  &  de  langage  ,  pour 
adopter  nos  principes  t  ceux-  là ,  pré* 
venus  contre  lies  fcîences  abftraitesv 
cowpteront  fur  cette  obfcurité  qu'ils 
croyent  régner  dans  tôus.les  raifon- 
nemens  mécaphyfîques^  &  fe  réjoui* 
ront  de  rinutilité  de  nos  efforts. 

Bacon ,  que  le*  NN.  PP.  regardent 
comme  leur  coripbée  »  nous  a.  fait  ua 
devoir  de  ne  pas  craindre  ces  repro* 
ches»  &  de  nous  élever  au-dtflTus  de 
tous  ces  préjugés..  La  conôince  que 
nous  avons  ^  non  pas  dans  nos  talens» 
mais  dans  les  forces  de  la  vérité,  nous 
infpire  aflez  de  courage  pour  fuivre 
à  la  lettre  les  confeils  de  ce  grandr 
homme.  Nous  ne  craignons  p:s  Ta 
cenfure  de  ceux  qui  voudront  bien 
nous  lire  avec  attention  ;  nous  ne  re- 
doutons  que  TinjuIHce  de  ceux  qui 
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oferoiént  nous  condamner  lâns  nous 
entendre.  Nous  les  prions  d*écottter 
un  moment  le  récit  de  nos  premières 
tentatives.,  d*obferver  les  procédés 
que  nous  avons  fuivis  y  de  compter 
les  avantages  que  nous  en  avons  re*- 
tirés:»  &  de  péfer  la  force  des  motifs 
qui  nous:  ont  enfin  décidé  à  faire  part 
au  public  de  nos  découvertes  :  le  (im^ 
pie  expofé  que  nous  en  allons  &ire 
fuffica  pour  nous  jizAifier  aux  yeux 
:de  ceux  qui  nous  inculpent ,  ou  qui 
ie  font  laifïcs  prévenir  contre  Toit- 
•vrage  que  nous  annonçons. 

Dès  le  commencement  de  nos  étu< 
jdes>  nous  fûmes  choqués  de  la  con- 
«tradxâion  xfui  régaoit  dans  les  fenti- 
mens  de  nos  Maîtres.  Nous  en  appert 
^çumes  la  fource  dans  robfcurité  des 
anciens  principes  5  &  dans  Tinfuffifânce 
de  la  rè^le  de  vérité  que  Descanes 
avoit  mite  «I  honneur.  Ses  feâateurs, 
.en.  r.adoptant  ^  l'avaient  altérée  :  elle 
Jaifla  dans  notre  ame  des  nuages  9  des 
jmxiétés ,  qui  Tépandoient  de  l'amer»- 
tume  fur  notre  travail ,  &  nous  dé- 
goûtoient  de  Tétude. 

Avant  d'entamfir  ^utc  autre  quef^ 
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tion  ,  nous  voulûmes  reconnokre  par 
nous  même  ^  dans  quelles  circonflances 
&  avec  quelles  précautions  on  pou* 
'  voit  feke  ufage  de  cette  règle  géné- 
rale. A  force  de  réfléchir  fur  les  di* 
verfes  fituations  de  notre  atfte  far 
les  impreffions  de  la  vérité  ,  fur  les 
divers  motifs  qui  ont  une  aâÎQn  fur 
-nous ,  que  Descartes  n^avoit  point  re- 
marqués ,  fur  le  mécbanifme  de  cette 
force  ,  que  ces  motifs  exercent ,  foit 

Eour  opérer  notre  conviction  ^  foit 
)it  pour  nous  engager  dans  ledout^, 
nous  apperçumes  un  enfemble  deprio- 
cipes  ,  qui  commencèrent  à  nous  ra{^ 
•furer^  Les  Fyrroniens ,  les  Sceptiques^, 
pour  accréditer  leur  doute  unïverfcl , 
teifoient  valoir  les  dix  moyens  d*é- 
rpoque  qu'ils  avoieftt  inventés.  Nos 
rrofefliurs  nous  les  laiflbîent  ignorer  : 
nous  les  trouvâmes  dans  Stxms  Em." 
piricus  :  nous  rapprochâmes  tous  les 
f^ifonnements  de  ce  fceptique,  des 
vérités  qui  venoient  de  s'offrir  à  nous: 
un-  premier  coup-d'ail  jette  fur  les 
ibndemens  du  fyfléme  des  Académr- 
ciens  nous  le  fît  d'abord  paroître  ce 
'i}u'il  étoit  ^  un  édifice  chancelant^ 
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eonçu  par  l'amour-propre ,  la  Jaloufie  ^ 
la  malignité ,  fondé  fur  la  lagacité  » 
la  fuotilité  réunies  avec  la  mauvaife 
foi  &  la  fraude  ;  élevé  par  rinduftrif^, 
d«s  quatre  Âcadémie&9  fans  autre  \xx^ 
térêt  que  de  rabattre  Torgueil  de  leurs' 
rivaux  ,  de  ternir  leur  gloire ,  &  de. 
faire  difparoître  leurs  talens.  ; 

Cet  édifice ,  apperçu  fur  le  penchant 
;de  fa  ruin^,  laifla  voir  les  pierres  fon- 
damentales, y  fur  lefquelles  on  avoie 
prétendu  Tappuyer*  Nou$  y  déaou^ 
vrimes  une  multitude  de  vérités  cou« 
vertes  àsx  voile  de  Terreur ,  S^  un  noo^f 
bre  d'erreurs  cachées  fous  les  appar 
renc^s  de  la  vérité^  Nous  nous  ap-» 
pliquâmes  d'abord  à  les  reconnoître» 
a  les  féparer  ;  nous  confrontâmes  les 
unes  &  les  autres  avec  nx>s  premiers 
principes  k  le  concert  de  la  vérité  avec 
la  vérité  ,  Toppofition   de  la  vérité 
avec  Terreur  »  produifirent  dans  notre 
âm^  un  fentiment  délicieux  9  qu'on  ne 
peut  pas  rendre ,  &  une  affurance  au- 
deffus  de  toute  expreflîon.  A  ce  mo- 
ment Tillufion  ceflè  :  le  preftige  dif- 
paroit:  les  ténèbres  fe  changent  dan& 
im  jour  éclatant^  &  les  jetions,  de  Tef; 
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prit  nous  offrirent  depuis  un  ciel  toa« 
jours  pur  &  ferdb. 

Entrés  dans  la  carrière  des  autres 
Jilîences  ,  toutes  les  dî£Bcultés  s'éva:- 
BouiiTent  y  &  dans  les  queftions'les 
plus  épineufes ,  foit  de  la  philof(>- 

Ïhie,  ioit  de  la  théologie  •  le  même; 
ambeau.  conduit  nos    pas  avec  ua. 
itiême  fuccès  &  une  égale  facilité. 

Au  milieu  des  ténèbres  qu*on  s*ef^ 
force  encore  de  répandre,  nous  n'a*-» 
vons  jamais  perdu  de  vue  ces  pré-^ 
cieufes  vérités,  qui  nous  avoient  int 
pire  tant  de  confiance  :  elles  ont  tou^ 
jours  fervi  de  fil  pour  nous  retirée 
du  labyrinthe ,  où  1  irreligion  vouloit 
nous  égarer.  Il  ya  pkis  de  cinquante 
ans  que  nous  en  éprouvons  la  force 
ftlafolidité:  jamais  nous  ne  les  avons 
trouvés  en  défaut  \  elles  nous  ont 
toujours  fourni  la  folution  à  tous  les 
problèmes  qui  fe  font  préfentés* 

Bien  convaincus  que  tous  ceux  qui 
fuivront  notre  marche  &  qui  ûifiront 
Fenfemble  ^e  nos  principes  ,  en  reti-. 
reront  les  mêmes'  avantages ,  ferk>ns-f 
BOUS  donc  coupables  pouravoic  vooli» 
partagecavec  eux  nolr^eJ»)nnefortune« 
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Ce    projet  i^e  put  pas  être  exécuté 
Aasïs  Tépoque  où  il  fut  conçu  :  le 
malheur  des  temps  ,  les  devoirs  de 
fétat  nous  enlevèi:eiit  àes  années  pré* 
cieufes  ^  que  nous  avions  réfolu  de 
con(àcrer  â  cet  ouvage«  Bacon  »  dont 
nous:  commençâmes  alocs  à  lire  les 
<suvres  »  demandoit    un    âge    plus 
mûr ..  pour  rexécution  de  ce  grand 
deâein  ;  &  .nous  étions-parvenus  i 
un    âge    avancé  ,    où    la    chaleur 
s'éteiot  p  la  vue  s'affoiblit  ^  Tame  n'eft 
plus  capable  de  ce  feu  »  de  ces  élans 
qui  aflurent  fes  fuccès.  Nous  nous 
contentâmes  alors  de  former  des  vœux- 
pour  qu'une  main  plus  habile  ajoutât 
aux  lumières  de  ce  fiècle ,  un  ouvrage 
qui  devoit  y  mettre  le  comble  »  & 
Jlever  les  fciences  à  ce  degré  de  per* 
feâion  qui  en  fait  le  vrai  mérite.  Mais 
nos  efpérances  ont  été  fruftrées«  Au 
jnomentoùnotts  fouhaitions  avec  plus 
.d'ardeur  de  voir  la  vérité  triompher  , 
refprit  humain  étoitplus  éloigné  des 
.vrais  principes ,  qu*il  ne  l'étoît  cin* 
:quante  ans  auparavant:  Terreur,  Tim- 
piété  9  faifoientles  plus  grands  efibrtt 
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pour  fecouer  le  joug  que  la  râîfoti  ^ 
la  religion^  rautoriié  de  conceit  nous 
iropofent.  Ce  fpedacle  affligeant  nous 
a  fait  fortir  de  nôtre  apathie^,  &  nous 
a  enfin  déterminé  à  valncTe  nos  repu* 
gnances.      -  • 

Dans   une   entreptife   fi  fort  au-^ 
deflus  des  forces  ordinaires  à  notre 
âge  ,-nous  ne  diflimùlerons  pas  que 
nous  avons  eu  principalement  en  vue 
les  intérêts  de  la  Religion.  Nous  nous 
flattons  d'arracher  des  mains  de  fefi 
ennemie  ,  les  arm.es  perfides    qu'ils 
employent  pour  kî  combatre.  EHe  va 
triompher  oe  leurs  fophifmes  :  .s'ils 
fontencore  capables  d'ouvrir  ks  yeuK 
a.  la  lumière  ,  ils   verront  toutes  les 
wrîtcs  de  la  raifon  s'éclairer ,  fe  fou  * 
tenir,  fe  défendre ,  s'unir ,  fe  con- 
fondre avec  tous  les  dogmes  de  la 
révélation  s  &  les  vérités  de  la  reli- 
gion  appuyer ,  éclairer 9  expliquer  tous 
les  dogmes  de  la  raifon  ^  &  s'ils  veulent  . 
jStre  fincères ,  ils  avoueront  que  jus- 
qu'à préfent,  ils  n*ônt  été  incrédules  ^ 
irréligieux ,  que  parce  qu'ils  étoienc 
^érailonnables.  Les  fciences  profanes 
n'en  tireront  pas  un  moindre  avan^ 

tage; 


dles  viendront  fei  placer  dans,  un  nou^ 
vel  ordre  i  Leurs,  principes  feront  mtai 
d^ns  un  nouveau,  jour  ;,  &  les  Ax:adé-* 
ipi^s  y  trouveront  les  réponfes  leSi 
plus  claires,  aux  <yieftions  fur  la  cer^ 
titude  de  nos  connoiATances,  dont  elles, 
6nt  dt;mandé  la  (blution., 

Si  quelqu'un  nous  objeâoit  que  les, 
^éculations  abftraites  »  les  difcuffions^ 
jnétaphyGques.  font  inutiles  :  qu'elles» 
œ  psuycnt  nous  conduire  à  rien  da 
certain  ;.  nous  lui  r^liquerions  avec 
9(icon  :  y>  celui  qui  peme  que  le  temps. 
^  employé  à  Tétude,  de  la  métaphy*: 
^  fiquë  éc  a  contempler  les  principes. 
>^  univerfels.  de  cette  (cience  »  eft  uiv 
^  temps  perdu  &  une  occupation  peo. 
^  digne  d'une  grande  ame  ^  n'a  donc 
)•  jamais  obièrvé  qjoe  ces  principe» 
n  abftraits  fourniilent  Taliment  &  la. 
«  force  à  toute!  les  fcimces ,  i  tous. 
M  les  arts  t  Je  fuis  très  *  perfuadé  » 
M  difoit  cet  illuftre  fçav^nt  »  que  fi^ 
»  re(prit  humain  n*a  pas  fait  de  plus, 
«t  grands  progrès  jufqu  à  ptélènt ,  c'eft 
^  qu'il  ne  s*m  jamais  livii^  avec  aflèz. 
SI  d'ardeur  i  l'étude  des  vérités  fon* 
À'daûlentales^^^  &  qu'il  o'ii  fait  qu'v 
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ii  donner  un  coup  d*œil  en  paflantvCi  J 
Nous  ajouterions  avec  un  des  philo- 
fbphes  du  temps  -:  w  il  eft  un  art  que 
^  fon  objet  élève  au-defliis  de  toutes 
^  les  fciences  ,  le  feul  capable  de  fa-; 
satisfaire  pîtînenient  les  defirs  de 
>>  Tame ,  de  diriger  les  opérations  de 
ai  l^efprit ,  &  d'épurer  les  afifedions 
»  du  coeur,  le  feul ,  en  un  root ,  digne 
^  de  l^hômnie  ;  c'eft  celui  dont  les 
^S  les  préceptes  tendent  à  développer 
»  &  perfedionner  en  nous  cette  qua- 
»  lîté  fublinie ,  cette  prérogative  émi- 
»  nentequi,  diftinguant  refpèce  hu- 
»  maine  des  êtres  matériels  &  périt- 
9»  ùbhs  ,  îa  rapproche  des  pures  in- 
>»  telligences  <c.  (2) 

•  Or ,  c*éft  cet  art  vndment  digne  de 
thommt ,  dont  irwAis  Htous  propofons 
de  montrer  lès  fonéeniehs  :  tout  notre 
tî'avsal  n  à  pbtfr  ofejet  que  d'étendre 
&  -pérffedîbnnér  la  raifôn  :  notre  ou- 
vrage en  'flôftêra  le  titreî  -  '* 

*  (i)  B^coDui;  dd  Attgmcnm  fcif^iîtrun^ 
Lib    pàg.  54.  •     "  •  l:'/      '  L  rc 

(2)  Journal  encyclopédique.  'Nbvenwre 
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*  Cadrage  où  Ton  examine  l'éceiulu^ 
de  .fes.  .çônn5Qi0We^  »  J^  horoes •  de 
fes  facultés,  la  ÏQrce  dp  ie^.nwtifs^ 
Fdrisîm  de  fes  4pu^^  ftJes  ç^es 
dèrfes ^erreurs ,  le!pfi«çip*  .4«  fa  ^^ 
%hMitkt;i&  lesfondw^en^  de  (a  fcienté^ 
'.  Cet'  ouvrage  fera  précédé  d*unc 
infroduâicmdîvifée  en  Gx  paragiaphes 
dont  voici  lé  plaii» 

imrpJuâiou  a  tptiytagt  -ic  la  rai/on^ 

;  ^I  NéAl[|ité;à^ 

te  les  forces  dt%  raifon,*         '" 

§  II.  Tableau  des  prérogatives  de 
Phornme ,  &  jdes  oçératiops  de  Famé 
^ui  caraâérifent.ÊiTâHbD. 
-.  .$  m.  ÊnumçrJrttoh  des  ^uHIànces 
"ifrîmîtives  ,'  dpfli^s'â  f  ho]iimé^1>b0C 
Tervîr  fa /raîfôn;  V^^'  /*  ^  ^  '  '  *' 
:§  ;ÏV;*AhàÏYfe  raifonnée  des  fqrces 
ThatureUes'ëohhées  à  l^hoinmè  pour 
'déterminée  fa  ralfqn, 

S  V.  Dirifiâh  ^dé  Tame  dans  lés 
facultés  chargées  d'exercer  les  aâes 
de  fa  raifon. 


f^VL  Notiee  générée  de^  diveiiefi; 
régions  que  parcourt  la  nûfon» 

Dans  cette  notice  générale  on  donne-  . 
teuie  relation  exaâe  de  tout  ce  qui 
fe  paflè  dans  ces  région»  ^  lorfqufilli 
saiion  les  parcourt. 

On  y  ooferre  que  pctr^-tout  lei 
opérations  font  les  tnémes  ;  la  méthode 
uniforme  ;^les  routes  d'une  égale  écea* 
due  ;-  les  bornes,  placées  aux  memer 
diflances  ;•  que  ces  bornes  ne  préfu*' 
dicient  point  a  lar  certitude  de  not 
connoidances  ;  .qu^.  les  difficultés.^ 
Tes  doutes ,  les--  erreurs  y  fortent  des 
ly^ém^s.  (burces.  ^  &  ];  trouvent  les 
itnémes  remèdes:^  quç  1^  prijQcîpe^ 
votre  certitude  ^  les  fondcmens  de 
iliotre  (cience  ^  &,  Tes  diArer$,  dégréé 
il^nt  femblablef  ;  {qu'il  n^y  a  pqint 
^'autre  toute  pour  perfe^ionneç  fa 
JUaifon:  que  tou&lQS  (^vans.  Tont  fu&> 
'ide  ;  &  que  tous  lés,  bops  ouvrages 
ont  été  calqués  ûir  ces  principes. 

Cet  ouviage  lera  encore  précédi^ 
dfun  Difcours  hiftorique  Se  préljiiojp 
luûjce  don^voîcl  1/e  plan^ 
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IXifcours  hifloriquc  &  prelimînain  fi» 
Xorîffm  ,  les  caraShcs ,  Us  progris^ 
Ms  abus  ^  &  tlitai  aSiul  de  lojrailm 

•  ^4lans  fkommc^  > 

fétat  de  la  raifon  abandonnée  î 
EUè  -  même  ,  avant  rinftitutiôn  des 
Maîtres  &  ro'uverture  des  Ecoleit 
^ublÂques^». 

SJECONDl!    TARTIE. 

*  a?ém  de  la  raifon  cukivée  w 
>1es  amtîcibiSagea-ac  les  PhilofQpbeji 
moyens.   , 

Lt'itat  de  la  i;aîfon  foui  rcnvpîre 
&e  la  religion  &  reiifeigilement  àp 
fEglifetaAofique.  -        -^  ' 

•    trUATtflÈMfc     f  ARTïE» 

L'état  de  la  tâ(ùn  âottmte  au  mi* 
lieu  .des  doutes  de  llncrédulité»  de* 
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lW^S:J.i^J'>'0^u|g^ion  de  la  nouvellf 
phïlQjfpphie,  .  ;  .        !.r     " 

Ehihs  la  côhclùfîon  de  cô  dlfcoùrs  , 
ffaprè^-les^  teiits  cfei'^n  à'expéfés,  on 
donne  un  tableau  dea  ,6cu«il$  inn<wn-* 
brables  où  Tintelligence  de  rhommci 
vient  échouer ,'  &  dfc5  pfé(5auîîôns  à 
prçadre  ippur  éviter  cçs  écueiU.. 
.  h^s  diverfes  réglons  \  <jtiê  f  efjint 
de  rhomme  parcourt  ;  font  tnarquéc^ 
par  la  (liverfité  dés  objets  qu'il  Jrcoti-^ 
temple ,  combinés  avec  le^'  dlflfïreni 
guides  qui4Y  conduifent  ,j8f  les^diffé- 
rcntcs  innpreflîons  qu'il  y  reçoit^:  elles 
ftdùs-  fontfiiiirent  )la'i  dlvifidn  ite  jT^u- 
1rrag&  tnfeérîj-  dotatza^QiiiictoifrfftDe:^ 

PREMIÈRE   RÉGION  DB   L*£s'pRm  * 

'■^  '  '^  -  vs  -    r  "^'L  '-  .",ï  o  n  T 
Pnmicr  Traite^ 

.  •  '/     '        \         *'-'.''*         r*         .i.        *.    •        '    Y 

J  De  l»^faif^nj^f3tru}te^  dfes^  divçti 
états  de  Ton  amé  jac.^^^E^  PJ^Vl^ 

'  "ï)ê  "la  '  jatfôn^  dmgle  *'d^hi  Ta  ^ré^ 
perché  ot  bien  pac   le  fens  moral. 
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TROISIEME  REGION   DE   l'eSPUÎT, 

Troîfhmt   Traité. 

De  la  ralfon  éclairée  fur  rexîftenqe 
&  les  qualités  des  corps  &  des  évc- 
nemens  qui  frappent  nos  yeux ,  par 
la  fenfatîon  de  la  vue ,  &  par  l'évi- 
dence des  idées  qui  y  çorreipond» 

QUATRIEME    REGION    DB    l'eSPRIT. 

Quatrième   Traité. 

De  la  raifon  convaincue  de  Texif* 
tence  des  corps  ifiviiibles  ,  de  celles 
de  leurs  qualités  ,  &  de  tous  les  évè* 
Dcmens  qui  ne  frappent  point  nos 
yeux ,  par  les  fens  extérieurs  diftln- 
guès  de  la  vue ,  ic  par  les  fenéimens 
intelleéhiels  qui  y  correfpondeat. 

CINQUIEME  RÉGION   DE   L^ESPRIT» 

Gnéfuièfne  Traite. 

De  la  raifon  informée  des  hits^ 
dont  elle  n*a  point  été  témoin,  par 
la  rév^ation  de  fes  Semblables* 

I  iv 
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.  "SIXIjblE  RÉGION   DE  L*£SP11IT% 

Sixième  Traite. 

T>e  la  raîfon  âevée  aux  connoîT- 
iTances  furnaturelles  par  la  révélation 
'de  Dîcu. 

Chacun  de  ces  tîx  trahés  fera  dî- 
'vifé  en  cinq  chapitres  ,  .dans  lesquels 
H)n  expofera  : 

i"^.  Les  divers  objets  qui  fe  .pré- 
3fentent  dans  chaque  région, 

â^.  Les  bornes  qu'on  y  rencontre* 
5^  La  fureté  du  guide  qui,  nous 
:j  conduit.   ^ 

4^  L'origine  '  des  èputes  &   les 
caufes  des  erreurs 'dans  lefquels  on  y 
•peut  tomber. 

y^.  Le  principe  de  la  certitude  & 
^les  fondemens  delà  fcience  qu'ion  y 
peut  acqiiérin 

.  Nous  ^ijouterons  à  la  fin  .de  chacun 
^âes  fix  traités ,  un  tableau  des  fcien- 
ces ,  arts  &  talens  qui  appartiennent 
à  la  région  que  nous  aurons  parcou- 
rue 9  &  qui  dépendent  du  motif  qui 
'^ui  eft  propre.  Nous  y  fuivrons  exac- 
tement Tordrt  de-ieur  defcendaoce  Se 


^eur  filiation  :  &  ces  fîx  tableaax  for* 
meront  enfemble  un  nouvel  arbre 
enc;^clopédîque  »  plus  étendu  &  plus 
-parfait  que  tous  ceux  qui  ont  paru, 
'^ttfqu'à  préfent.  D'après  ce  Profptclus 
il  fera  facile  de  'juger  fi  nous  rem^ 
Wirons  tes  vœux  du  célèbre  Bacon. 
rCe  plan  if  eft-il  pas  celui  d'une  nou* 
•^elle fcîence,  qu'on  peut,  qu'on  ddîk 
.-appeller  ta  jpumiirt  Phiiofophie ,  parce 
,;que  Té  tilde  en  doit  précéder  celle  dp 
'toutes  les  autres  fciences  ^  dont  elle 
^ftle  fondement  *? 

Peut  -  on  méconnaît^  ici  *  cet  att 
auquel -perfbnne  ri'avoltencoreoènfé^ 
'que  Bacon  2i*^hïtn  caraâétKe ,  qûî 
^ous  indiquera  les  objets  qui  font 

dignes  de  nos  Techercbes;qui  nous 
xlirigeradansnos^tudersqui  nous  dé« 
rouvrira  tes  principes  y  Itts  axiomes 
"commnns^à  tôt»  les  arts  ;  qui  nous  en 
•développera  l'ordre ,  &  nous  donnera 
^d,  fuite  deleu»  dtverfes  opérations,  (i^ 

^'    "  ■'  " ■»  '  '■■  ■     '     - 1  iiii 1 1  I        .— 

(l)  loyeniatur  ars  ^uaedam  '^ndiciîjflt 
4iireâionis  ^^uasi  caeteras  artes-^eantmqiiie 
;^xioroara  de  opéra  derçgat  »  &  ki  conf- 
cpedlum  det.  Hanc  meriro  de^dérari  pcKui- 
Mmx$»j8acûnu^Je.Au§mrtûi  Jbib«^^«wC.:a|« 


aoz    l^Jnnèe   Littéraire. 

Si  nos  ^^cvçes  fom  une  foUadop- 
tés  ^.cQinme;  nou$^  ^ofons  J-efpérer^ 
toutes  tes  vérités  fondamentales  de  la 
raifon  feront  r-econtiues  &  confacrées 
par  le  fuffrage  des  fçayants  :  CQ|D];)ieti 
jtera  t~il  facife  d'en  qpn^oJf^'up  cours 
de.fhyoÉQpJîie,cpir»plet  pour,  les  maf- 
-tres  i  d'eçi  extraire  un  coiiirs  de  phin 
lofophîe  claffique  pour  les  élèves?  & 
d*amirer  par  là  une  parfeite  uniforrnité 
dans  la  manière  de  penfer  &  d'enfei^ 
gner  :  pour  accélérer  jaoc  révolytioîi 
jd^^nsJçsfc^eoces,  depuis n long  temps 
attendue ^laouspublierons  cet^e  annéç 
notre  introduction;.  EHç^cpntîent  Pa- 
bregé  &  Je  fooinaaîre  de  toute  notre 
doârine  :  elle  pourroît  feule  Xupp!éer 
aux  fix  traités  qui  la  fuivront,  &  qiû 
jie  font  que  le  déy/çloppement,  Tap^ 
plication ,  &  la  preuve  des  principe; 
avancés  dans  riptrodudion.  Lies  au^ 
très  volumes  paroîtront  plutôt  ou  p!uf 
tard,  à  proportion  des  inftances  quî 
nous  feront  faites  ,  des  (iecours  &.  ics 
encourftgcmens  que  nous  recevrons. 

Je  fuis  ^  MonGcur  ,    . 

VofW  tris.lmtni>le.&ytrè$-ot^îflSM|t 
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LET  TRE   XIII. 

Ixs  Promenades  de  Clarljfc  ,  ou  nouvelle^ 
méthode  pofur  apprendre  ùs  principes 
de  la  lamgut  fianqoife  ,  à  tujitgt  det 
Dames  ,  par  M.  T  *  *  ;  avec  càtt 
Epigraphe  :  Sexe  charaiant  f  a(fiir& 
TOtre  empire*  4«'w,  Cahier^APari^^ 
ckti  Caillleau»  Imprimeur^Litrain  ; 
veuve  Duchefne  ,  mt  Saint  Jacques^ 
Jombert  jeune  y  Libraire  y  fut  Daii^ 
phine  ;  vis-z-vïs  tOpéra  &  fous  le 
vejlibule  ;  Bailti  y  rut  S  ^Honoré  ^  bar^ 
nkre  des  Sergtns  »  &  LAuxtnt  y  m^ 
de  Tournons  vfi\^  * 


j 


E  vx)us  aï  déjà   rendu  compte  „ 
Moafieur,  des  premiers  cahiers,  de 

*  L'ottvrage  complet  contiendra  vingt** 
i|aatre  cahieç»  ^  paroU&m  fiKcel&Yemeat 

I  Va 
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cette  grammaire  k-fufkge  des  Dame^ 
je  vous  ai  fait  v-oir  qtie  chacun  d'eux 
cpmmençoit  par  la  galanterie ,  &  fînif- 
foit  par  des  difTertations.  La  fuite  fe 

Soutient  fur  le  même  ton.  Vous  alkz 

-«en  juger. 

»  L'amourn*cftdoticjco)nmetQUte$ 

'»  les  autres  paflions  9  qu'une  fource 
?>  de  maux  ;  fe  difoît  le  leniible  Falié. 


'''àt  nioîs  en  mois ':1e  tdttc  fomera< quatre 

-f  ecirs  volumes.  Lé  premier  traitera  de  la 

«c/>nno)flàtice  des  parties  du  ^ctircours- :  le 

'fécond,  de  Tortogr^phe ^:  le  troîfièrae, 

«^de  l'accord  des  mots^&  de  ia  conftxud:un 

«desphrafes:  le  quatrième  ^  de  féloqurence 

ik  de  la  rerfificatioa.  Les  perfptitres  qui 

^KSrcroîcnt  que  ch^quc-^cahier  leur,  par- 

«^înt  exaiftemetit. ,    peuyeac  s'adreflçr   à 

TAufeir,  en  fa  demeure,  Fauxbourg  S. 

Martin  ,  au<lefllis  d^s  Recollées  «  N^.*7}. 

'^i.e  prix  de  Vouvrage  etftier  ch  de  p'I.' 

l|>our  Paris  »  &  12  liv.  pour^la  Provïrfc^, 

^francs  de  port.  L'Auteur  "donne  d«»lfçoft« 

t.de  langue  &  de  littérature  Trat^çoife^  .H 


"^  X  f^aiié  eft  le  précqjtcur  jvoùs  tte 
■  »  Tavez  pas  oublié.  )  Betsi^  dont  Farfe 
»  tendre  étoit  réellement  faite  pour 
-M  aimer  ^  die  qui  méritoit  C  bien 
-^a  quVnPaim'âr;  élle-^' fi  confiante  8c 
-99  fi  vraie  ,  &c. 

Ce  monologue  d'une  page  entière, 
*€ft  ;le  début^de  ce  quatrième  cahier 
de  la  ianguç  françoije.  PalTons  dans  la 
-xlafle ,  c*éft^«*dire  dans  le  jardin, 

>5  Les   oifeaux  faifoîent  entendre 

^î%w   dqux  ramage-;  le  foleil ,  qni 

»?  comftncnçoît  à  périètrer  les  touiffes 

»  d*arbrcs  ,  Htifloit  Toîr  un  tableau 

>>  pittorelque  où  prédomiuoit  fombr^i 

•^3  L'ceil  étonne  dëcouvroit  à  chaqijb 

»  iriftantvrngtfites  divers  rîcî&lâ&c. 

Vous  croyez ,  à  ce  ftylcprès  ,1îrfe 

^  ia  defcrîptîon  des  jardins  de  Calypfi^; 

'maîs'je  vous  fai  dn/rx:*eft'Ia  claflfe*; 

^  la  leçon  va  commencer^  Elle 'com- 

•tnence  parles  v^erbes   avoir  Scëtre^; 

les  préceptes  ,  il  faut  Tavouer^  fortt 

,  *donnés  avec  beaucoup  de  clarté ,  ma» 

à  ce*  mérite  'près ,  il  n*y  a  rien  de 

bien  neuf  dans  la  méthode.  On/€|n 

'létoît  à  r infinitif. 

'   ^^£lcriffc-en  cer moment étoHdif- 


acxS    l"" Année  Littèrairè^^ 

»»  traite  ;  fa  vue  étoit  fixée  fur  un 
»  très- petit  poiflbn  qui  fe  montroit 
»  à  la  furface  des  eaux»  Elle  eût  voula 
»  l'attirer  à  elle  ;  &  promptement  fa 
9i  bombonntere  en  main  ,  elle  alloit 
»  faire  pleuvoir  dragées  &  fucre. 

Son  exemple  entraîne  le  maître  lui- 
même  5  &  oubliant  fon  infinitif  ^  ,il 
réuffit  à  tirer  de  Teau  le  petit  poiflbp. 
Cétoît  une  Ahtttu.  Grande  digreflîoiv 
fur  fes  écailles,  dont  on  fait  des  perles  ;: 
&  ce  n*eil  qu'après  avoir  épuifé  le 
fujet ,  que  Ton  revient  à  Vinfinitif. 
Puis  yÏQvxlQ panicipe.  Voici  une  autre 
diftraâîon  ^  non  de  ClariJJe  ,  on  ht  lui 
pafleroit  ,  mais  de.  fon  père ,  ce  qui 
eft^un  peu  fort,  Hamilton  apperçoît 
une  moule ,  fe  baiffe  &  l'apporte  à  (a 
fille»  Le  conjpîaifant  Fal^i  interrompt 
encore  fa  leçon  pour  examiner  les 
perles  que  renfermoit  la  moule ,  & 
îes  compare  à  celles  du  joli  bracelet 
de  Mifs.  Il  retourne  encore  au  par* 
ticipe  ;  puis  fait  répéter  tout  cela  ^ 
Çlanjft  ,  dans,  une  fable  dont  tous  les 
mots  font  fîenalés.  L?écoUère  répète 
fa  leçDn ,  &  eft  fort  applaudie,  çoronve 
.vous  le  lù^ex  bien»  Voilà  la  teçoa 


finie',  maïs  non  hdA\\^TxTfamUt6h 
attendoit  le  moment  pour  mettre  ftnr 
le  tapis  fa  petite  idiiTertation  fiir  cette 
queflîon  r  unefimme  9^'ÊÊf  voudroU 
point  ^ être  U  précepteur  ^e  yî^  enfans  , 
trouverpit-elte  dans  tétuâéy  mime^daris 
celle  des  fciences ,  un  avantage  perforf-- 
nel  ?  Tt  trouverou-elte  celui  (tintirefflr 
plus^fûremeiit  ^  fi*  £ajjurer  fa  prépvrî^ 
derance  ?  .  ' 

Val^é ,  après  avoir  mU  de  côté  \é% 
connôifl^inces  inutiles  au  bonheur  ïk 
celles  qûî  peuvent  .rendre  refprit  faux, 
fouttent'  qu'en  acquérant  les  autres  , 
les  Dames  y  gae^neroîent  pour  el1e$- 
"lîîêmes ,  &  qu^èltesr  en  feroîent  pla5f 
aimables.  Je  dois  convenir,  Monffeuif, 
^que  ces  deux  propofitions  font  trè^^ 
bîèn  établies,  &  que  cette  difcuffiort, 
toute  follde  qu'elle  eft ,  ne  fent  poirîc 
le  pédant  :  en  voici  un  échantillon, 

».  Sî  les  femmes  fçavoîent  bien  nous 
.»  apprécier  ,  il  eft  quelques  uns  de 
>5  nous  qui  pourroienty  perdre  :.  maîs^ 
>>  auflî  peut-être  en  général  v  gagne- 
»  rions  nous.  Le  nombre  aes  inca- 
5>  pables  &  des  inutiles  dîmînueroît 
»»  nécelTaîrement,  Les  femmes  aous 


^i  pefécoiéQt 9  pour  ainfi  dire,  ilevr 
^  leur  balance,,  &  Ton  feroic  force 
-«de  valoir  quelque  chofe,  iîroa 
-99  vouloi|||tre  aimé^cc. 

»  Eftïffun  homme  gui  n ai(CM:onnu 

-M  le  befoin  detroaiver^dans  celle  qu^ii 

fr9  chérit ,  une  amie  éclairée  &  fenfî- 

^  ble  9  qui  .puiflè  avec  lui  partager 

.»  toutes  fes  ^ouiflances^  O  comjbien 

t>  doit    être    malheureux,  un    graHd 

r»>  homme  !  Jl  ce  haut. point  où  il  ell 

^  parvenu, il  fe  trouve  au  milieu  d^ 

;9j  lafofieté,unxtre  Hblél  il é^a^oirit 

x9>  la.dpuce  confolauon  de  rencontrcu: 

[99  dans  ce.  qu'il  aime  ,  un'ïs^yorî  dejs 

•  jn  des  arts^  qut^jufte  arbitre  deTe;^ 

>  talens^  puifTç  lui  accorder  le  pri^ 

•A» .de  &S  veilles  ^  À.  le  dédommiagi^ 

"»  é&s  fiii&ages  d*un  public  <  fou v^nn 

j»  injufle  ce. 

Il  eft  afTêz  plàifant  ,  HonCeur^ 
ijqu  en  voiis  rendant  compte  .d^urûs 
jGrammaire, Ije  ne  vous  aie  cité  que 
.des  deicriptions  &  des  diirertacions:^ 
"  cmais  eft-ce  ma  faute  à  moi ,  fi ,  dans 
'  «cette  Grammaire ,  ce  qu'il  y  a  le  mpio^ 
«c'eft.la  GrammairCt 

:     ^/ukS^  &C«  ; 

y 
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if    CABINET  DES  FâES^ 

^olteSion  choifit  des  'Côrttes  des  Téa^ 

tConus  meryeilleux ,  ornés  Je  Figures. 

Tomes  fécond  j  troifiime  &  quatrième^ 

jA  Amjltrdam^  *&  fe  ^xrouve  à  Paris, ^ 

'  -Ru€  &  S[éttl'$eff€Ttte, 

*  C  E  s  croîs  Volumes  ,  IWonfîeur  ^ 
-xontienhent  les  Contes  des  Fées ,  par 
Madame  la^  Comtelïe  HAulnoy^  Lt 

fiéerie  amofoftnos  bons  ayeux,  £I}e 
Semble  aujourd'hui  réfervïe  aux  en- 
-fans»  Cesifiâiohs  innocentes  les  char«» 
.«Aient  &  les  enchantent.  Qui  de  nous 
-nV  pas  tremblé  en  lifant  les  menaces 

de  ces  Fées  cruelles  qui  faifoient  des 

dons  funeftes  aux  Princw&âux  Brin* 
»<:eâès  à  leur  naiflance»  Qui  n'a  pas 

craint  de  les  voir  fuccomber  fous  te 
;|>oids  dé  leurs  Inaux  ?  Et  quelle  joie  9 
«quand  une  Fée  bienfaifante  vient  les 
«tirer  iie.rétat  déplorable  dans  léguai 


aip    ûAnk^e   Littéraire. 

ils  gémiflblent ,  &  les  rendre  au  bon- 
heur !  Ces  împreffions  nous  réftent 
dans  un  âge  plus  avancé  ,  &  Ton  (e 
tappelle  encore  avec  intéiét  Taimable 
Jortunu  ,  La  Princefle  Carpillon ,  la 
Grenouille  bUnfaifanu  ,  U  Biche  au 
Bï)^  Se  U  bonne  petite  Souris. 

La  philofophie  grave  &  auftère 
fourlt  aédaiencufeineot  à  ces  jeux  fri- 
voles de  runagînatîon.  Mais  peut- 
être  que  malgré  fa  morgue  ,  plus  d'un 
philofophe  auroit  de  la  peine  à  qult« 
ter  un  de  ces  Contes  »  s'il  Tavoît  une 
fois  commencé.  Pouf  quoi  ^  d-ailleurs» 
rougirions*nous  de  ces  petites  foi* 
bleUes  ?  Quel  eft  l'homme  fait  qui  ne 
joue  quelquefois  avec  des  enfans? 

Cette  édition,  Monfieur,  eft  trèj^- 
agréable.  Les  figures  font  parfaite- 
ment gravées.  Les  yeux ,  en  un  mot , 
ne  font  pas  moins  (atisfaits  que  refprit* 

Je  fuis  t  &c«  ) 


■A  if  ir  i  B    vf^s.      *'• 


ji  Tifi  te  Maréthal  de  Staînvîlle ,  ^«i 
a  apf^idi  dt  ft^  follicitaûons  &  dejon 
crédit^  ^  ^s  lUmontrdncts  duParîtmint 
de  Lorraine  ;  &  a  obtenu  C Arrêt  du 

'.  Moi  ,  fui  jHfmt  jmx  habitons  de  la 
Campagne  de  faire  pâturer  Us  iejliaux 

'    dans  les  Bois  de  Sa  Majefll ,  €•  autres. 

C8r  ftuffledcÀruéleirfr  déWoîtla  Lorrftine> 
Il  trUtkAi  après  Milice  dé^ftt  éwi  m% 
'      '  *^  Aâttps;    î    '•^'^^    •'*'  •  '  ,/^ 

Et  l'ardent  Syrius  ,  de  fa-brûlinte  haleine  , 
Nous  arrachoit  reTpéir  de  nos  pi^ji  ré^^ 

, .  n^îâàns. 
De  la'nécéŒcé  Timage  menaçante 
Fait  au  cultivateur  craindre  de  plus  grands 

maux; 
Et  des  premiers  befoins  la  refiburce  pre& 

fante 
Va  9  malgré  Tes   efforts  %  manquer  à  fes 

troupeauxt 


ail      rjNJfiE    LlTTÈRJUMU 
Maïs  un  Dieu  protcAeur  vèiUe  fur 

Slappreiid  le<  malheur*  «Tu^  people  qii^ 

chérie  : 
flepos,  crédit  «  înftance»  «««^  Hmetcowr 

en  ufa^è.; 
Xc  grâces  à  fes  foins ,  le  défaftre  Cmr. 
X)  mes  concitoyens  !  pourrîer-votis  mîÉcbn» 

noître 
1^  Mortel  généreux  à  qvti  nous,  devins 

-  tan^.?  'j 

<Vos  cœurs  voos  l'ose  nommé;,..««J2iiel 

autre  pourrott-ce  être  > 
JiSMvUU  y  duse  ce  JiOAj^éré  d^ige  en  âg^' 
Par  Qos  dernîcfs  neTti^x  juftemenc  tnàlii^ 
apprenne  à  l'timTers  qû^en.  toôi  oVraxst 
'  .t'hommage  -y 

ié  la  rfConnoU&UKie  ,  il  étoit  mérltél    ; 

Par  M.  SAUiON,>  Direâeur  de  l'FcoJd^ 
lAilitaire  ,  à  Nancy ,  fous  la  proteAlojÉ 
«ge  M».  lerMoréchai  de  SxAlMVlilS*  / 

1^.  "■ 
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ITers  à  M.  Laurent  dfe  Vîllcdeuîr^ 
Su^  jE^  tiomination.  Àtlrumdancc  dk 

Tous  aU<£  doius»  anforant  90s  regrets  1^ 
Admloiltrer  use  riche  Froyince  » 
Et  faire*  au  Toîn  bénir  le  nom  du  Prince^ 
En  travaillant  âu  bonheur  des  Sujeut 
Ce  noble  emploi  ^  que  le  Roi  y«us  cojdie^ 
./l  vav  vertus ,  comme  à  votre  g^nle», 
Ecoic  bieti  d\L  Qui  pourra  mieux  quevout^ 
Rendant  l'impôt  mieux  repai^ti  »  plus  doux. 
Encourageant  les  arts  5c  l'iodufttie» 
Aux  bons  Normands  faire  aimer  la  Patrie  ï 
Qu'on  le  demande  à  ceux  qui  fous  vqi  loixp, 
Vous  fecQD^oiei^t:  p^r  eut  pu, par  choix  I. 
1^1  n*en  eft  point  qui  n*eilime  ».  qui  n'i^inif 
Et  la  fagefle  &  la  douceur  extrême 
.jpu  Mag^flr^  juftement  révéré ,,. 
Dont  le  coeur  pur  &  Tefprit  éclairé 
^uroient  foasnt»  pendant  fa  vie  tAtière,^ 
4vec  éclat  une  triplé  carrière» 
1  d'autres  foi»»  vous  livrant  déformait  ^ 
IToilf  iiluftrez«|tpar  de  nouveaux  fuccès.^ 
Va  nom  çMxx  que  ramour  ^U  ^bire 


ftI4    L*A2f»M   liTTiiaïkE. 
DefY^nc  infcrira^au  temple  de  mémoire. 
f  c  voas  ferez  un  miracle  inoui. 
Chaque  Normand  abjurant  fa  manière  » 
Interrogé  fi  fon  fort  eft  profpere. 
Sans  marchander  4ira  nettement  ^  OUK 


Par  M.  i>E  S. 


^«r  la  Mon  dt.Mm  le  Prince  it  BruniC- 
vick  -  Wol£^but€l. 

LlvAès  à'IaTureur  d'un  fleuve  impétueux 
Combien  dMn fortunes  que  la  mort  envî- 
'      "     fonné!  '     ' 

Brutffwick    les  a'ppçrçoît'.',  ••.  Pour  Ton 

*  "*   coeur  généreux 
^    C*eft  trop  peu  des  foins  qu'il  ordonne* 
A  Tafpeifl.  du  péril  fa  fenfibilité 

Envie  à  d'autres  mains  d^auiïi  nobles  fer* 

1.     .  .-5  •  .-   ..        '      ;.  /  ;     '  • 

vices  :   ,  r  .       .       . 

Du  peuple  &  (Tes  guerriers  ce  ^rîcce  eA 

les  délices  : 

Par  leur  tendre  frayeur  11  fe  voit  arrêté. 

Comme  vous  ,  leur'  dit-ir,  rie  luîs-je  pas 

-'■•'"■  un  Wm^éV     ■""  *"-'  -^•••«^A 

De  tous  ces  malheureux ,  qu  un  même  ntre 
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Les  jours  font-ils  moins  précieux  ? 
AaiC-tôt  9  fansF  plus  rien  entendre  » 
11  vole  à  leur  fecours,  &  p^ric  à  leurs 

yetix 
Entraîné  par  lei  flots  dont  il  veut  les 

défendra» 
CeA  fuivre  vers  la  |;loire  un  fentier  peu 

battu  •  •  •  • 
La  plus  ricke  moiflbn  des  lauriers  de  Bellone» 

Et  £à  plus  brillante  couronne  f 
Parent  moins  fes  Héros  que  ce  trait  de  vertu* 

Dans  les  murs  que  le  Tibre  arrofe 
Alors  qu'^u  rang  des  Dieux  on  mit  quel- 
que mortel. 
Qui  jamais  mérita  mieux  que  \l^61fcnbatel 

Les  honneurs  de  Tapothéofe  \ 
Mais  que  dis* je  i  p9ur  lui  quels  lieux! 

quels  concurfens  ! 
'  9e  Rome  les  décrets  fupr£mes 
N'ont-ils  pas  àl'OIympé  élevé  des  tjraa»! 
Ses  Dreux  n  étuient  *•  ils  *  pas  deshouuréi 

.  eux  -  mêmes  ) 
Kotre  hommage  àBrunfwick ,  c*eft  Tamour 
'  qui  le  rërfd. 

Nos  cœurs  »  voilà  fon  temple  ;  éternel 
'  monument  : 


Ces  mpuy  &nt  gravéi.pac  IsustconnoiSimei 
m  Le  Curcius  du  Nprd ,,  nous  dif£utaii£&' 
aux  flots  f 

m  Viâimede  fa  bienfàifance^. 

»  Du  fpBtûnenc  efi  le  héros  te* 

Par  M.  Le  Marquh  0E  FUL^i^r*. 
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LITTÉRAIRE. 
LETTRE     XIV. 

2?^  taiaorîtc  de  Cufagt  fur  ta  tangue:; 
Difcours  lu  dans  la  fcancc  publique^ 
de  f  Académie  Françoife  ,  U  iS  Juin 
tySS  ;  par  Af.  Marmontel ,  Secrétairt 
perpétuel  de  P Académie  &  Hijlorio^ 
graphe' de  Franu^ 

JL/  ANS  un  temps  oà  la  plupart  des 
écrivains  tourmentent  la  langue  pour 
donner  à  des  idées  foibles  &  com* 
munes  ,  une  apparence  d'énergie  & 
une  couleur  nouvelle;  tandis  que  la 
pocGe  &  réloquence  font  infedées  d*ua 


2^1 8;  i^ An  NEE    Littéraire. 

ridicule  néologifme ,  §c  quç  nos  beau:ç 
efprits  fe  font  un  jargon  à  peine  intelli- 
gible pour  eU'X  &  pour  leurs  cotteries^ 
il  ne  paroît  pas  fort  à  propos  d'exhor- 
ter, les.  gens  de  lettres  à*  s'affranchir  , 
dans  leur  ftyle ,  des  entraves  de  Tu-» 
fage  :  les  hommes  médiocres  ne  font 
"que  trop  portés  à: fe  diftînguer  par  des 
innovations  téméraires  ;  &  les  hommes 
de  génie  fçauront  toujours  créer  les 
mots  dont  ils  ont  befoin,  fans  en 
avoir  reçu  une  permiflîon  exprefle  du 
Secrétaire  de  TAcadémie»  Françoife. 
Il  importe  à  la  pureté  de  la  langue  , 
que  la  crainte  du  ridicule  arrête  l'au- 
dace des  novateurs  fans  talens  ;  que 
le  grand  écrivain  même ,  quand  il  s'é- 
lève au  -  deffus  des  loix  du  langage  > 
c^  foit  pas  à  l'abri  de  la  cenfure,  & 
qu'il  foit  traduit  par  la  critique  au 
tribunal  de  l'ufage  :  ce  Souverain  de  la 
langue  décidera  fi  la  hardieffe  eft  heu^ 
reufe.  C'eft  ainfi  que ,  dans  une  répu- 
blique y  le  citoyen  qui  a  violé  la  loi  » 
même  pour  un  plus  grand  bien  de 
l'état  ,  n'eft  pas  exempt  de  plaider  fa 
caufe  ;  c'eft  à  la  prudence  des  Juges 
à  examiner  fi  rintradioq  cefle  d'être 


coupable,  quand  elle  eft  avantageufe. 

Horact  vouloit  quMl  fût  permis  aux 
auteurs  ,  non  pas  tant  de  rajeunir 
<îes  termes  furannés,  que  de  créer  des 
mots  nouveaux  :  mais  dans  quel  temps 
&  dans  quelles  circonftances  récla- 
moît-il  ce  droit?Dansun  fiècle fécond 
en  génies ,  lorfqu'une  foule  d'excellens 
écrivains  ,  chacun  dans  leur  genre , , 
faîfoîent  d'heureux  efforts  pour  faire 
cîîfparoître  l'antique  rufticité  de  Ti- 
diome  latin  ;  lorfque  la  langue  grec- 
que ,  devenue  commune  à  Rome  ,  of- 
froit  une  mine  féconde  ,  où  l'on  pou- 
voit  puifer  des  tours, des expreflions; 
en  un  mot ,  des  tréfors  d'élégance  & 
&  de  politefle. 

M.  Marmontd  ne  pou  voit  prendre 
plus  mal  fon  temps  pour  reproduire 
les  idées  éi  Horace.  Cette  liberté  qu'il 
veut  établir  ,1e  génie  feul  en  eft  digne  ; 
&  nous  n'avons  point  de  génies;  & 
dans  Tétat  aduel  de  nos  moeurs ,  nous 
n^en  pouvons  pas  avoir. 

Il  y  a  près  d'un  fiècle  que  notre 
langue  eft  fixée  par  un  grand  nombre 
de  chef-d'œuvres  de  toute  efpèce,  & 
M*  Marmontd  penfe  lui-même  qu'il 
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laut  contraindre  &   réprimer  tinulli^ 
^anct  inventive  à  cette  époque  de  1^ 
virilité  des  arts  >  où  ils  ont  acquis  toute 
leur  force  &  pris  tout,  leur  accroiffemeru  z 
il  eft  vrai  qut  le  même  M.  Marmonut 
penfe  que  notre  langue  n*^eft  pas  en- 
core fixée  i  mais  il  eft  le  feul  de  cet 
avis  ;  fi  après  avoir  été  maniée^  par 
tant  d*illuftres  génies  ,  notre  langua 
nfeft  pas^  encore  fixée ,  il  eft  à  craindre 
qu'entre  nos  mains  cHe  ne  fe  corrompe 
plutôt  que  de  fe  perfedionnér.  Pour- 
quoi faut' il  que  le^morceaux  de  littéra- 
ture de  M.  Marmontel ,  toujours  bril- 
lans  d*un  coloris  dont  ils  n*ont  pas 
befoin ,  manquent  de  la  juftefle  qui 
leur  feroit  fi  néceffaire ,  &  préfentent 
toujoursides  opinions erronnés, Il  étoit 
digne  de  Tadorateur  de  Lucain  ,  &  du 
détraâeur  de  Boileau  ,  de  dire  que  la 
langue  n'eft  pas  encore  fixée,.  Mais 
une  pareille  propofition  n'etoit  pas 
digne  d'être  entendue  dans  le  fane» 
tûaire  des  lettres. 

Enfin,  avons- nous,  comme  les 
Romains  >  du  temps"  à!Horace  ,  une 
langue  riche  &  féconde  ,  qui  nous 
&rve  de  modèle  :»  &  dont  les  dépouilles^ 


t 
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puîflent  couvrir  notre  indîgetice#?  Hâ» 
race  ne  promet  de  fiiccès  aux  mots 
nouveaux,  qu'autant  qu  ils  feront  dé- 
rivés adroitement  du  grec.  Faudr»- 
t-il  donc  que  la  langue  françoife ,  k 
plus  belle  de  TEurope  &  la  plus  riche 
en  beaux  ouvrages  ,  foit  dénaturée 
par  un  mélange  barbare  de  mots  ef* 
pagnols ,  anglois ,  italiens  5  allemands, 
&c*  Non ,  répondra  M,  Marmontcl; 
mais  nous  avons  une  prodigieuse 
quantité  de  vieux  mots  dégradé^  de 
noblefle  par  le  caprice  de  Tuiàgc, 
«qu  il  faudroit  réhabiliter  :  il  entre  dans 
le  détail ,  il  fe  donne  même  b  peine 
de  faire  des  phrafes  &  des  vers ,  où 
ces  vieux  mots  &  trouvent  enchailes 
4e  plus  heureufement  qu'il  lui  a  été 
pofiîble.  Cette  partie  du  difcours  efi 
celle  qui  a  paru  la  plus  brillante,  & 
qu^on  a  le  plus  applaudie;  par  cette 
manie  d'applaudir ,  ce  qui  a  Tair  neuf, 
&  ce  qui  porte  f  empreinte  de  TaiK 
ilace.  On  prétend  même  qu'un  det 
auditeurs  ,  enchanté  de  Tefiet  de  cec 
termes  iurannés ,  a  dit  qu'il  croyoit 
MJificr  à  um  conqtUtu  Que  les  efpritc 
wnt  aflfeâés  diverièment  J  Pour  mosî 

mf     •  •  • 
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99  Ferd  ne  fait  plus  verdoya;  ni  feu 
•*  fi^oytr  ;  ni  larmes  ,  larmoyer  ;  ni 
a>  deuil,  fe  douLoir ,  yi  condouloir  ;  ni 
M  yVitf ,  féjouir ,  bien  qu'il  fafle  tou- 
»3  jonrs  yi  réjouir.  On  a  dit  gm/ ,  le 
»  corps  ^e/z/  ;  ce  mot  iî  facile  ,  non- 
o3  feulement  cft  jtombé  ;  mais  Ton  voit 
»  même  qu*il  a  entraîné  gse/z/i/  dans 
»  fa  chute.  L*ufage  a  préféré ,  dacs 
^j  les  verbes',  travailler  à  é)«Vrer ,  être 
^  accoutume  k/ouloir 9  convenir  k  duire  ^ 
^5  faire  du  bruit  à  bruire ,  piquer  à  /^o/Vi- 
•9  ^r^,  faire  reffouvenir  à  ramemevoir , 
»>  &c.  Et  dans  les  noms  penfees  a  /^^tï- 
»>  serj ,  un  il  beau  mot  dont  le  vers 
»  fe  trouvoit  fi  bien,  grandes  aBions 
>»  à  pr&ueffts^  louanges  k  ^oi  ,  pont  à 
-•j  Âtt*y ,  navire  a  >2e^  /?^ /ce/ Tufage  a 
»  fait  y2:e^w ,  de  maritel  manteau  ,  de 
13  c^/7«r/  chapeau  ,  de  c<?«/f /  couteau  , 
^nde  A^»;ze/  hameau  %  &  cda  fans  que 
»  Ton  voye  guères  ce  que  la  langue 
>»  françoile  gagne  a  ces  différences  & 
^>  à  ces  chligemens.  Eâ-ce  donc  faire 
*M  pour  le  progrès  d'une  langue  que 
i>  de  déférer  à  Fufage?  Seroit-il  mieux 
9t>  de  fecouer  le  joug  de  fan  empire 
«9  £  defpotiqufi?  Faudroit^il  ^  dani 
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«  une  langue  vivante  5  écouter  la  feule 
M  raîfoà  qui  prévient  les  équivoques» 
^fuit  la  racine  des  mots  &  le  rap- 
99  port  qu'ils  ont  avec  les  langues  ori'- 
»  ginaircs  dont  ils  font  fortis  ;  (i  la 
^  raifon  d'ailleurs  veut  qu'on  fuive 
»  Tufagc  ? 

Ce  paflage  de  la  Bruyen  fait  naître 
tien  des  reflexions.  Il  of&e  d'abord 
uîie  preuve  nouvelle  de  la  ftérîlîté  de 
tîos  écrivains  modernes  qui  ne  font 
que  recrepîr  d*ancieones  idées  ;  &  plut 
au  ciel  qu'ils  s*en  tintfent  toujours  là. 
Lorfque  la  Bruy&n  jettoit  ,  comme 
parhafard^  dans  un  coin  de  fon  livra 
immortel ,  que-ques  apperçus  fur  la 
bi(iirrerie  de  Tufage ,  il  ne  fe  doutoît 
■pas^  que  cent  ans  après,  un  des  plus 
îllufties  membres del' Académie Fran- 
.çoife,  fe  ferolt-,  en  le  copiant^  une 
grande  réputation  ,  &  qu'il  exciteroît  ' 
lès  clameurs  d'une  foule  d'audkeur* 
choifis  ,  qui  fçavent  à  peine  s''il  a  ja- 
Tmais  exifté  dans  3a  littérature  un  là 
£ruyere^  .  z 

J'admire  erïfuîte  la  tîmplicîte  d'un 
*grand  tiomme  ,  qui  ne  cherche  point 
ià  donner  i  des  réflexions  grammati^ 
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cales,' un  ornement  &'un  coloris  pcuc 
aflbrtis  au  fujet  :  afïiirément  la  Bruyère- 
Içavoit  écrire  avec  énergie  &  ayec- 

^  chaleur^  Qui  jamais  anima  fon  ftyle^ 
de  couleurs  plus  fortes  &  plus  briU 
lantes;  mais  il  étoit  éloquent  à  pro- 
pos ;  c'eft  cette  fa'gefle  qui  diftingue^ 
k  ficelé  de  Louis  XIK  Aujourd'hui 
on  a  beaucoup  d'efprit  fur  des  riens  ;r 
on  répand  les  grâces  à  pleines  mainsr 
dans  une  épitre ,  dans  un  conte  ;  oft 
épuife  tous  les  tréfors  de  Téloquence 
dans  un  compliment  ,*  dans  un  difcoursi 
académique.  Faut-il  traiter  un  grand 
fujet,  faire  un  ouvrage  foUde,  on  eft 
petit,  froid  &  mefquin.  M.  Marmontd 
s'eft  fait  une  affaire  importante  defcs. 
réflexions  grammaticales.;  il  les  a  ex- 
pofée3  avec  la  pompe ,  le  fracas  8c 
renluminure  qu*emploièr6it  un  jeuno 

"  Candidat   pour   îjendre    ion    début 
brillant. 

Je  remarque  «nfîn  îâ  prudence  & 
k  bon  fens  d*un  philofophe  auflî  mo^ 
defte  que  profond ,  qui  évite  le  tou' 
tranchant  de  rignorance  ;  qui  ne  dé- 
cide point,  parce  qu'il  enviîage  Tob* 
jet  fous  toutes  (es.  faces^  &.  qui  vo^ 
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aflez  bien  pour  fça^oir  cjouttr^  Quî 
refufera  le  génie  à  la  Bruyère?  11  a  fait 
fes  preuves  ^  &  fes  CaraShres  tidnnentï 
un  rang  diftingyé  parmi  les  chef-d'œu- 
vres  de  Tetprît  humain..  Eh  bien  !  ce 
la  Bruyère  ne  prononce  pas  étourdi- 
ment  qu'il  faut  braver  la  défenfe  da 
Tufage  ;  il  examine  ,  il  balance  le« 
motifs  9  &  infiiiue  très  -  adroitement 
qu'il  ne  faut  pas  ,  dans  une  langud^ 
-vivante,  écouter  la  raifon  feule ,  p\iif- 
que  d'ailleurs  la  raifon  veut  qu'on- 
fuive  Tufage.  Mais  dans  notre  prétendi* 
fiècle  de  lumières,,  on  n'obferve  rien , 
&  l'on  fronde  tout  ;•  on  n-exanline 
point ,  on  déq^^e^-Pour  un  feul  in* 
convénient  qu'on  entrevoit ,  on  veuè 
tout:  changer  ^  tout  renverfer,  tout 
détruire;  j'ignore  jufqu  où  cette  aveu^ 
gle  préfomption  &  cette  manie  da 
réforme  nous  conduira; il  eft  aifé de 
iè  prévoir  ,,  quand' on  confidèreque 
ces  réformateurs  fi  expéditifs  détruL»- 
fent  tout  &  n  etabiiifent  rien,. 

Bout  revenir  à  la  queftion  préfénte; 
la  Bruyère  n*ëft  pas  le*  feul  quî  ref-- 
peâ:e  Tufage  ,  mêaie  en  le;  blâmant». 
puA^  ghis  }udlçiç«x  écrivains^ik^ 
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J'antlquîté  ,  Quintilun  t9i  du  même 
fent^ment  &  s'cBonce  d*une  manière 
cncori  plus  pofiiive  &  plus  formelle, 
»  Les  mots  nouveaux  *  ^  ait  cet  ex- 
a»  cellent  critique  ,  ne  s* inventent  point 
my  fans  quelque  danger  ;  s^ils  pajfent  ^ 
»  ils  font  dtun  médiocre  ornement  eu 
3>  difcours  ;  &  s*ils  font  rejettes  ,  /7jr 
»»  nous  donnent  même  du  ridicule.  »  .  ^ 
»  Lorfque  des  mots  font  abfolument  hors 
y  d*ufage  ^  il  me  femble  q\j\l,  Y  A  dé 
^>  L^'eFFKONTERIE  ,  ou  JE  KE  SMS 
«  QUELLE  VANITÉ  TUFRÎLÏ  à  VOl'." 
03  loir  Us  retenir^  .^,  //  rejie  donc  de 
*>  s^en  tenir  a  tufage-^  car'iL  SEROIT 

«3  RIDicyLE  D'ATMteip  MIEUX  lE 
9»  LANGAGE  qu'on  î'ARLOIT  ALTTF  E- 
oo  FOIS  QUE  CELUI  ^QUt  SE  PVr  LE 
»  aujourd'hui,. 6*  ce  vieux  lrr[;^-ge 
i3  queji  r  ce  autre  chofe  *que  r.incUn 
#9  ufage  ? 

Si  en  "France  la  langue  ëcri  te  eft 
ipauvre ,  ce  n'eft  pas  qu'elle  mPTique 
ie  mots  ;   c^efl:  que  la  tyrannie   du 

s. 
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•'*  Quintilieo    îriîU   orat.  LW.^i    Chap 


î)on  ton  Se  nhe  faafle  xlélicateffe  lut 
intcrdifent  Tufage  cTune  ioule  prodi- 
^ieufe  (fexprenioDs  abandonnées  ait 
peuple  ou  à  la  couverfation  familière. 
Aihfî,  au  lieu  de  chercher  à  lui  rendre 
•quelques  termes  furannés  dont  elle  fe 
pafïera  fort  bien,  M.  Marmonul  aurait 
dû  chercher  à  rétablir  -dans  la  pleine 
jouiflance  de  tout  fon  domaine  aâucl  t 
ce  devoit  être  là  l'objet  principal  de  fon 
difcours,  j'ofe  dire  qu^il  y  auroit  trouvé 
*in  plus  beau  champ  pour  développer 
fon  éloquence  :  mais  favoue  qu'un 
homme  de  rétat  &  du  caradère  de 
M,.  Marmonul  y  -àVLXOit  auffi  rencontre 
de  fôcheufes  épines.  Il  eût  fallu  re 
-chercher  &  att:iquet  les  caufes  de 
cette  fauffe  délicat jffe,  refté  d*un  goût 
Tomanefque  &  de  4'affeaation  des  an- 
ciennes précieùfes  ,-  qui  tient  au- 
/jourd'hui  à -notre  luxe,  à  la  molleffe 
d(f  nos  mœurs  ,  aux  excefîîvcs  pré- 
tentions de  ce  qu'ion  appelle  la  bonne 
'Compagnie  ,  &^{ur-tout  à  la  trop 
;^rande  influence  des  femmes  fur  la 
ibciété:  il  eût  fallu  s'élever  avec  cou- 
vage  contre  te  vices  .&  le^  ridicules  ^ 
|>cut -vétr^  de  la  plupart  iie  ceux  gai 


eompofoient  TafTemblée;  &:  le  Secré-- 
tairede  r Académie  étoit  trop  honnête 
pour  fe  permettre  une  pareille  tirade ,, 
qui  ,  à   coup   fur  ,  n*eut  point    été 
applaudie.-  Depuis  que  la  corruption 
trop  genéraliB  ,  eft  devenue  ,  dans 
un  .certain    mondé  ,  le  fruit  de  la 
réflexion  &  des  nouveaux  principes, 
de  laphilofopWe,  on  regarde ,  comme- 
les    boutades    d'un    efprit   chagrin 
&  mécontent,  &  même  conmie  des^ 
^liatribes   d*un  mauvais  ton  ,  tout© 
cfpèce  de  fatyre  contre  les  moeurs,.. 
On  ne  les  a  pardonnécs  à  Roujjeaii 
qu'eq  faveuï-de.  fa  fenfibilité,  du  ton 
original ,  &  des  idées  extraordinaires; 
4ui  les  accompagnent;  &  même  de- 
puis J^'J.^  le  ton  a  beaucoup  changé, . 
Ge  qjui  paroiflbit   alors  énergique, 
paroîtroit  aujourd'hui  dur,.Auflî  nos? 
jihilofophes  font-ils  extrêmement  at- 
tentifs à  ne  pas  choquer  un  certain 
monde;  &  en  cela  ils   fe  montrent 
frès-^reconnoïffans^  car  c'eft  à  ce  cer^ 
£ain  monde  jh^diMCOup  plus  qu'àjeurs, 
talens,  qu'ils:  doivent  leur  répûtatioa 
&  leur  fortune  :  auifi  ne  les  voye»-- 
sriQus;jamai&  déclamer  coatre  le  Ijèclo^ 


&  contre  les.  mœurs  ibion  dîfférens. 
<i Horace  ,,  qui  fait  tant  de  plaintes^ 
même  du  beauflfecle  à*'AuguJicy.  ils  font 
trcs-contens.  de  tout  ce  qui  fe  paffeaur 
tour  d'eu5c,&iIsont  fujet  de  rétré;  où 
les  autres  apperçoivent  de  Textrava- 
gance  &  du  mauvais  goût ,  ils  ne  ren - 
contrentq^e  des  vertus  &  des  lumières; 
&  voilà,  pour  le  dire  en  paiTant,  la  rair 
fon  de  toutes  les  bévues  qui  leur  échap* 
pent  quand  ils  parlent  de  politique,  de 
morale  ou  de  littérature  ;.  ils  s'égarent 
dans  de  faux  raifonnemens  &  vont 
chercher  bien  loin  des.  caufes  &  àts. 
effets  imaginaires  ,.  parce  quîls  ne 
veulent  pas  abfolument  lès  trouver  : 
dans  la  détadence  des  mceursi 

Ce  qu'il  y  a ,.  fans  contredit ,  de  • 
plus  folidç  &  de  mieux  penfé  dans  le: 
dîfcours  de  M.  Marmonul^  ce  fônt: 
les  réflexions  fuivantes  ;  on  voit  que 
rOrateur  a  vu  lé  mal  ,  mais  il  n'a 
.  pas  ofé  înfiftêr  aflfez  fur  la  caufe  & 
for  le  véritable  remède., 

»>  Une  communication  habituelle  . 
»  entre  le*  différentes  cîâffes  de-  lat 
39  Société  ,  fait  que  la  Langue  du. 
»  Peuple  cfâcobe  tous  lès  îour^<iael*î 
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^  que  chofe  ^à  -celle  (fun  monde  plus 
^>  cultivé.;  &'ce!Ie-cj,  pour  fe  dé- 
^  dommager,  u&irpe  auffi  mus  lefi 
^3  jours  quelques  termes  du  langage 
»'  plus  relevé  de  l'Eloquence  A  de 
»  la  Poëfie.  Ainfi,  par  degrés  rhércï- 
-•>  que  ^devient  familier  ,  le  fimiilier 
i:>  devient  populaire  z  en  forte  que  la 
»  Langue  écrite-  eft ,  à  l'égard  de  la 
^5  Langue  ufueîle  , comme  une  île  'au 
^  rnilicu  ^\ix\  fleuve  qui  la  ronge 
^5  infenfiblcment,.&  finira  par  la  fub* 
*)  mergei:. 

>t  Ce  qu'Horafœ  a  dît  de  la  -vie,  on 
"^  peut  le  cire  de  la  Langue, 

"Tous  Ips  afiy  dnns  leurs  cours  nous  Toat 
quelques  latcini. 

w  Le  terme  propre  eft  devenu  com- 
aj  mun  ;  le  tour  naturel  eft  ufc  ;  l'épi* 
03  thète  la  plus  hardie  Se  la  plus  forte 
•  «  n'eft  plus  qu'Hun  mot  parafite  & 
03  vague;  reîcpreilîon  figurée  eft  ternie; 
^3  Téléganoe  a  perdu  fa  fleur;  &  fi  l'oa 
«9  veut  donner  au  ftyle  un  peu  d'éclat^ 
••il  faudra  bientôt  tirer  de  loin  de$ 
•^  mots  auxiliaires  j  accumuler  des  m&\ 
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»  taphores ,  enfin  fe  rendre  étrange, 
»  de  peur  d'être  commun  en  ofant  être 
»  natureÙ 

33  Que  faire  donc  pour  retarder  au 

•^  moins  cette  dégradation  fucceiCvc 

»  &  continuelle  ?  Oppofer  à  Tufage 

»»  la  mfême  force  de  réfiftance,  pour 

i>3  retenir  ae  qu'il  veut  rebuter,  qu'on 

w  lui  oppofe  quelquefois,  pour  rebuter 

Y»  ce  qu'il  veut  introduire.  •  «  • .  •  Le 

M  peuple,  dit'on ,  s'exprime  ainfî.  Eh 

9»  oien  ^  alors  le    peuple   s'exprime 

,  »  noblement.  Où  en  ferions-nous  G, 

>3  récriyain  même  le  plus  élégant  ne 

to  devoît  rîeh  dire  comme  le  peuple? 

»  Une  grande  partie  de  la  langue  eft 

4»  ^ommimeÂtjouf  les  Etats^  &  cette 

#3  efpèce  de  domaine  public  eft  plus 

M  ou  moins  étendu  ^  félon  la  caraâère 

»  &  Tefprit  de  la  multitude^  Le  peuple 

M  d'Athènes  parloit  la  langue  de  Théo- 

»  phrafte^  Se  croyoit  même  la  parler 

»  mieux  que  \\iu  Le  peuple  BLomain^ 

99  du:temps  de  Scipion^  vm  parloit  pas 

*>  la  langue  de  Tctencc  y  mais  avant 

w  même   le  règne  (tAugujie  il  étoit, 

M  en  fait  de  langage ,  (i  difficile  &  (1 

49  Xévère^  qu  il  intimidoit  fes  Orateurs* 
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>î  Le  peuple  de  Tofcané  parle  aujour- 

»3  d'hui  ritalien  le  plus  pur.  Les  pay  fans 

'  »>  de  la  Caftille  parlent  leur  langue 

-  »  dans  toute  fa  noBlefle.  Par  quelle 

.»  vanité  voulons-nous  que,  dans  la 

••  nôtre  ,  tout  ce  qui  eft  à  Tufage 

•»  du  peuple  contraéte  un   caradère 

»  de  opireffe^Ô:  de  vileté?  Faut-  il 

»  qu^uneReinedife^^^/z/Wr'end^autres 

ï>  termes  qu'une  Villageoife 

•»  Qu'on  affede  de  fe  tenir  fans  ceflfe 
»  au-defTus  du  ton  familier,  bientôt 
»3  on  ne  parlera  plus  que  par  figurer 
»  accuniùlées,  Û  la  langue  écrite  le 
»  fera  fi  artiftement  &  fi  pompeu- 
»>  fëment,  qu'elle  ne  fera  plus  aucune 
9»  \\\v£oT\.  Il  faut ,  nous  dit  M,  de 
a>  Voltaire,  qu^um  métaphore f oit  nntU" 
w  retlt y  vraie  ,  lumintufe  ,  6'  quelle 
»  échappe  à  la  pajfion.  Or  comment 
w  peut-elle  paroître  échapper  à  k 
13  paflîon  5  n  la  paffion  en  eft  pro- 
.^  digue,. &  fi  fon  langage  nVft  qu'un 
»  amas  de  figures  accumulées  tU  de 
a>  termes  évidemment  recherchés  & 
w  tirés  de  loin  ?   . 

M.  Alarmoruel  zuTOïï  dû  fe  borner 
M  ces.  idées,  qui  font  juftesj.  faines.  Se 
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conformes  au  bon  goût,  fans  fe  char- 
ger de  rappeller  dans  notre  langue 
des  mots  exilés  depuis  long -temps; 
c'eft  y  introduire  un  mélange  &  une 
bigarrure ,  telle  qu'on  la  voit  dans  le 
îiyle  marotiqMe ,  qui  a  toujours  cho^ 
que  les  bons  efprits.  La  permifGoQ 
qu'il  donne  ne  peut  être  que  dang©- 
reufe ,  par  rapport  à  la  foule  des  au- 
teurs médiocres  qui  en  abuferont  :  elle 
eft  parfaitement  inutile  pour  les  grands 
écrivains ,  qui  >  lorfqu*ils  ont  befoiû 
d'un  mot ,  ne  prennent  confeil  que 
de  leur  génie..  ^ 

Le  Secrétaire  de  TAcadémie  a  vou- 
lu donner  le  précepte  Se  l'exemple  ; 
il  a  glilfë  dans  fon  difcours  certaines 
expreffions ,  telles  que  riktéy  qu*il  fe 
fiate  de  rajeunir;  mais  il  TafaitTobre- 
ment  :  fon  ftyle  d'ailleurs  eft  plein  , 
'grave  &.  nombreux  :  il  a  des  morceaux 
écrits  avec  beaucoup  d'élégance;  ce 
qu*il  dit ,  par  exemple  y  de  la  langue 
grecque  &  latine  eft  ingénieux  & 
brillant. 

.  33  On  obfcrve  que  de  toutes  les  langues- 
19  celle  qui  a  le  plus  donné  à  l'ornement 
«  fit  au.luxederexpreflionj^la  langup 
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»  grecque ,  a  été  peu  fujette  aiix 
«j  variations  de  f  ufage,  &  la  différence 
99  de  fes  dialeftes  une  fois  établie,  on 
9y  ne  s'apperçoitplus  qu'elle  ait  changé 
«»  depuis  Homère  jufqu'à  Platon.  La 
»  langue  A'Homhre  fembloit  douée  , 
to  aînh  que  fesDivinités ,  d^une  jeuneffe 
»»  inaltérable  :  on  eût  dit  que  l'heureux 
•5  génie  qui  Tavoit  inventée ,  eiït  pris 
»>  confeil  de  la  Poëfîe^  derEloquence, 
»  de  la  Philofophie  elle-nïeme,  pour 
♦>  la  compoCer  a  leur  gré^  Vouée  aux 
^  grâces  cèsfanaiflTance^maisinfiruite 
^  &  difciplinée  à  l'école  de  la  raifon , 
»»  également  propre  â  exprimer  &  de 
»  grandes  idées,  &  de  vives  images, 
^>  &  des  affeôions  profondes,  à  rendre 
>3  la  vérité  fenfibîe ,  ou  le  menfong« 
»  internant ,  jamais  l'art  de  '  flater 
3>  Toreille,  de  charmer  Timagination , 
9?  de  parler  à  refprit,  de  remuer  le 
«»  cœur.  &  famé,  n'eut  un  inftrumerit 
»  fi  parfait.  Pandore,  ômbeUiel  Penvî 
»vdes  dons  de  tous  les  Dieux,  étoit 
«t  le  (ymbole  de  la  langue  xles  Grecs* 
»  Il  n'eq  fut  pas  d«  même  de  celle 
»  des  Latins.  D'abord  rude  &  auftère. 
»9  xoouQe  la  difcipllne  &  comme  les 
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a»  loix  dont  elle  étoît  Torgane,  pauvre 
»  comme  le  peuple  qui  la  parloit  i, 
w'fîmple  &  gravé  comme  k%  mœurs, 
«>  inculte  comme    fon    géiiie  ,   elle  * 
»»  éprouva  les  même  changemens  que 
x>  le  caraâère  &  les  mœurs  de  Rome» 
»  De  fa  nature,  elle  eut  fans  peine 
»  la  force  &  la  vigueur  tragiques  qu'il 
«  falloit  à  Pacuvius  ,  la  véhémence 
»  &  la  franchife  que  demandoit  Télo- 
»  quence  des  Gracques  ;  mais  lorC^ 
»  qu*une  Poëfîe  féduifante,  volup- 
»  tueufe^  ou  magnifique,  en  voulut 
»  faire  u(âge;  lorfqu'une  éloquence 
»  infi nuante ,  adulatrice,  &  fervilement 
«  fuppliante,  voulut  raccommodera 
»  fes  defleins,  il  fallut  qu'elle  prît  de 
»  la  moUeffe ,.  de  Télégance ,  de  Thar-- 
»  monie,  de  la  couleur;  &  que^  dans 
»  Tart  de  prêter  au  langage  un  charme 
>j  intéreflant  &  une  douce  majefté^ 
»  Rome  devint  Técolière  d'Athènes  > 
»  avant  que  d'en  être  l'émule.   Ce 
>3  qu'ont  fait  les  Latins  pour  donner 
»  de  la  grâce  à  une   langue    toute 
yy  guerrière ,   eft  le  chef-dœuvre   de 
a»  linduftrie;  &  dans  les  vers  de  TihulU 
»  &  à^Ovide^  elle  femble  réalifer  l'allé- 
«  gorie  de  la  malTue  à^Hacuk^  donc 
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»  TAmour ,  en  la  façonnant ,  fe  fait 
>*  un  arc  fouple  &  léger,' 

Le  défaut  du  ftyle  de  M.  Marmontd 
eft  d*être  tendu ,  monotone  &  péni- 
ble ;  on  y  Csnt  trop  le  travail ,  dont 
cependant  TefFet  ordinaire  eft  de  don^- 
ner  à  la  compofition  un  air  facile  ; 
mais  il  y  a  dés  défauts  inhérens  au 
caraâère  &  à  la  nature  du  talent  d'un 
écrivain  qu'il  eft  inutile  de  lui  repro- 
cher ,  parce  qu*il  ri*eft  pas  en  fort 
pouvoir  de  s*en  corriger, 

Jcfuis,&c# 
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Camille,  ou  Lettres  de  deux  Filles 
de  ce  Jîhle  ;  traduiies  de  tAn^lois 
fur  les  originaux.  Quatre  Volumes. 
A  laondres  ^  &  fe  trouve  à  Paris  ^ 
chei  Delalain  le  jeune  ,  Libraire  , 
Rue  Saint"  Jacques  y  n**.  13, 

JjaST-CE,  Monfieur,  une  critique 
jufte  &  bien  fondée  de  fon  propre 
roman ,  que  l'Auteur  a  voulu  faire  lui- 
même  dans  le  prétendu  fragment  d'une 
lettre  qu'il  a  mis  à  la  tête  de  fon 
ouvrage  ?  ou  a-t-il  voulu  ,  par  cette 
efpèce  de  défi ,  relever  le  mérite  de  fon 
e^ûtreprifô?  »5  Jamais  ,  dit  M  ifs  Betty 
3>  Pultney  ,  en  écrivant  à  Richardson  , 
»  les  femmes  n'ont  eu  ce  caradère; 
»  (  le  caradère  de  Lovelace,  )  qpand 
>»  elles  aiment  ,  leur  cœur  eft  fans 
39  artifice ,  elles  fe  laîflent  aller  au  fen- 
»  timent  qui  les  entraîne  fans  raifon- 
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»»  ncr  :  jamais  refprit  n'a  dirigé  leur 
^y  paffiôn  5  i*amour  nous  ôte  toujours  * 
»»  la  tête ,  il  ne  peut  y  avoir  de  femme 
»  comme  Lovclacc  ;  un  tel  ctre  /ne 
s»  feroit  pas  dans  la  nature  ;  Timagi- 
i>  nation  même  ne  pouiroit  le  pro- 
30  duire  ;  une  femme  qui  emploie  Tart  . 
p3  &  la  rufe  avec  celui  qu'elle  aime 
»  ne  peut  être  intcrcflante  ;  nous  ne 
3)  verrons  j[amais  un  tel  roman» 

Nous  le  voyons  cependant  ce 
roman  ,  &  Camille  eft  précifément 
le  caraâère  ^e  Mifs  Betty  Pultney 
prétend  ne  pouvoir  être  dans  la  na-" 
ture.  L'amour  ne  lui  ôte  point  la  ^ 
tête,  &  c'eft  l'efprit  chez  elle  qui  di- 
rige fa  paffion.  Quoique  fortement 
cprife  de  l'objet  de  fa  tendreffe,  elle 
ne  perd  jamais  de  vue  les  projet» 
qu  elle  a  formés  dès  l'inflant  où  elle 
Fa  connu ,  avant  même  de  le  con- 
noître  ;  &  elle  fuit  fon  plan  avec  tout 
le  fang  froid  d'un  fetond  Lovelacc. 
.  Changez  donc  la  qualité  des  per* 
forin^ges  du  roman  cle  Clariffe ,  fup- 
pofez  Clarijfe  à  la  place  de  Lovelace  ,  - 
&  Lovelace  à  celle  de  Clariffe  ,  &  vous^ 
aurez  à  peu  près  l'idée  du  roman  de 

Camille^ 


Camille.  Camille^  d*une vertu  fort  équi- 
voque 3  a  recoMrs  à  joutes  les;  rùfes  ^ 
à  tous  les  artifices  du  héros  de  Ri^ 
chardson ,  pour  s'emparer  du  cœur  dtt 
jeune  Sir  Robert  Valmort  ;  &  celui^ 
ci,  plein  de  candeur  &  de  décence , 
fédvjit  par  les  dehors  briUans  .&  les 
vertus  apparentes  de  CamiUe^  conçoit 
pour  die  une  paffion  fi  forte  &  fi  vio- 
lente que  rien  au  monde  n'eft  capable 
de  lui  faire  rompre  fes  chaînes. 

On  fent  cependant- que  la  différence 
du  fexe  Qntr q  Lovelaceic  Camille,  doit 
en  établir  une  néceflairemeat  dans  leuc 
manière  de  procéder  >  &  dans  la  na*- 
ture  des  moyens  que  l*un  &  Tautro 
emploie.  Camille  même ,  quoique  obo« 
ralement  coupable ,  n'a  ni  la  fcéléra- 
teife  3  ni  la  perfidie  de  Jj>velace.  L^e^, 
lace  veut  triompher  de  ja  vertu  de 
ClarîJ/e  ;  Camille  n'a  pour  but  ^q 
d'obtenir  la  main  de  Sir^Roben;;  fie 
les  obftacles  que  Tan  trouve  dans 
la  nobleffe  &  la  pureté  des  fentimeos 
de  fon  amante  ;  l'autre  les  trouve  dans 
la  difficulté  de  cacher  fon  origine, 
&  fon  nom  ,  &  .d*empccher  qu'on  na 
découvre  la  rufe  qu'elle  a  employifcr 
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pour  s'illuftrer  par  une  naiflfance  im^ 
ginaire.  C*eft  cette  dernière  cîrconf- 
tance  qui  forme  le  noeud  &  Tintrigue 
principale  du  Roman  Jl  faut  que  la  fille 
ë'un  iimple  miniftre  de  village  y  pafle. 
aux  yeiàc  de  tout  un  canton ,  ou  fe 
trouvent  beaucoup  d^illuftres  maifons 
qui  ont  des  rapports  avec  la  Cour  Se 
)a  Capitale ,  pour  la  BUe  d'un  Milord 
Irlandois,  Ce  prétendu  Milord  eft  per^ 
fécuté  pour  des  affaires  de  religion  } 
U  eft  obligé  de  fuir  ,  de  fe  cacher.  Sa 
fille  qui  ne  peut  l'accompagner  »  s'efl 
retirée  feule  à  la  campagne.  Pour  don^ 
Der  de  la  vraifemblance  à  cette  fable  ^ 
on  (e  fait  écrire  plusieurs  lettres  que 
Ton  perd  exprès ,  ou  que  Ton  montre 
ibu$  le  feçret  »  dans  l'intention  que 
tout  lemonde  en  fera  bientôt  inftruit* 
On  reçoit  myftérieufement  la  vifite 
tf  un  oncle  ,  qui  vient  voir  fa  niècp 
incognito  ;  &  cet  oncle   n'eft   autre 
chofe  qu'une   efpèce   de   Capitaine 
Tomlinson.  {^es  uns  croient ,  les  au* 
ires  doutent ,  &  cependant  CamilU  » 
^ui  réunit  tous   les  talens  &  l'appa- 
rence de  toutes  les  vertus  à  tous  les 
clwiMs  extçriears  »  enchahc  de  plus 
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en  plu$  le  \^\iv^  Sk-Rob&t  ,  fil$  d*ut| 
Lord  du  voîfinage. 

On  prévoit  d*avance  tous  îcs  obfr 
tacles  que  cet  amour  ,  d*un  jeune  fei- 
gneuf  pour  une  perfonnoe  inconnue  ^ 
doit  éprouver  de  h  part  de  Tes  pa- 
rens.  Ceft  à  les  vaincre  que  notre 
Lovtlace  femelle  attache  toute  fa  gloire. 
Elle  veut  les  punir  ainfi  que  le  hérof 
de  Richardson   veut  fe   venger  des 
Harlowes ,  &  forcer  Miladi  Valmorç 
elle-même,  à  la  conjurer  de  vouIomt 
bien  être  répoufe  de  fon  fils»  Unç 
telle  entreprile  fuppofe  »  dans  lia  jeune 
' Camille  ,  de  la  prudence,  du  génie  iç 
une  grande  connoifTance  du  coeur  hu«^ 
.  main  ;  &  malgré  la  relTemblance  de 
ce  caraftère  avec  celui  à^  Lovtlace  ^ 
il  y  a  beaucoup  de  mérite  à  Tavoir 
imaginé, 

yôûs  ne  trouverez  point  dans  les 
autres  perfonnagès  du  roman  ,  ni  dans 
les  reuorts  que  Tauteur  fait  jouer,  la 
même  variété  ,  ni  le  même  mouve- 
ment qui  attachent  dans  l'ouvrage  de 
Richardson.  Le  pçrfonnage  le  plus  im- 
portant après  Camille  ^  çft  Mifis  ^ancy 
Tomj^eld.Dwst  U  projet  .q\ie  fojrme 
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Camille ,  il  étoît  dîflicile  4e  lui  don*- 
ner  pour  confidente  &  pour  complice 
îwe  fenime  honnçte.  L*Auteur  a.donç 
chargé  de  ce  i:Qle  une  femme  entretenu© 
.à  Londrcj  ^  d*un  caradère  tout  Qppofç 
9  celui  de  Camille ,  vive ,  folle  ,  8c 
étourdie ,  qu*il  a  tâchç  de  rendre  I^ 
moins  mal-honnête  qu'il  lyi  a  été  pof- 
fible.  Il  lui  donne ^  finon  àts  vertus^ 
au  moins  quelques  qualités  quipuiflent 
yn  peu  pallier  les  défordres  de  fa  con-?»^ 
duite.  Ce  font  ces  qualités  qui  lui  "* 
ont  gagné  le  cœur  de  Camille.  Le;  ha- 
fard  les  avoit  liées  enfemble  ;  à  tra» 
vers  fa  légèreté»,  CajnilU  avoit  remar- 
ç^ué  en  elle  un  çceyr  généreux ,  c^-t  '' 
pable  des  fentimens  dç  Tamitié  ,  ai- 
'mant  à  faire  du  bien  plutôt  par  inf- 
tîniâ  quç  par  principes  ,  &  propre 
fur-tout  I  la  lervir  dan^  fçs"  dçfleins- 
Camille  au  refte  n^avoit  peut- être  pas 
beaucoup  dç  reproches  à  lui  faîre 
fur  fon  train  de  vie  ;  &  il  eft  aflez 
probable  que  ,  fans  la  maladie  qui 
ravoit  obligée  d^atler  prendre  l'air  à 
la  campagne  &  dV  réparer  fa  fanté  ^ 
elle  eût  pu  fott  bien  marcher  fur  les 
tj^cw  4e  W^s^Nanc^^  Cependant  ^^ 
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comme  en  voulant  infpîrer  de  Tamour 
au  jeune  Sir-Robert ,  elle  a  pris  pouc 
lui. des  fentlmetis  honnêtes  &  déli- 
cats ,  elle  efpère  que  fon  aînie  pourra 
un  jour  fùîvre  fon  exemple  ,  &  cette 
î<iée  de  Converfion  qu*elle  fait  reve- 
nir fouvent  dafts  fes  lettres,  diminue 
au  moins  ce  qu'une  pareille  liaîfon 
peut  avoir  de  choquant  pour  les 
mœurs. 

Quant  au  jeune  Sir-Robert ,  il  a  la 
^lus  belle  ame  ,  un  cœur  noble  & 
.  généreux  :  il  eft  ,  fi  je  puis  m'expri- 
mer  ainfi  ,  la  Clarijfe  de  ce  roman. 
D'après  ridée  qu'il  s'eft  formée  d'une 
femme  accomplk,tl,croit  la  voir  réalifée 
4Jans  CamilU^  Sa  beauté  d'abord  l'en* 
chante.  Ses  vertus  achèvent  la  défaite. 
Il  la  voit  tendre ,  fenfible  ,  compa- 
tîflante  pour  les  malheureux.  Elle  fait 
le  charme  à^s  fociétés  par  fes  talens 
&  les  édifie  encore  plus  par  fa  dou- 
ceur &  fa  modeftie.  Elle  a  fauve  ia 
vie  au  Lord  fon  père  ,  que  tout  le 
monde  avoit  abandonné  ,  &  a  rap- 
pelle ,  par  fon  courage  &  par  les 
foins  ,  ce  vieillard  chéri  des  portes 
du.  trépas^  En  faut-il  plus  pour  éblouie 
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qn   ]eune  homme  fans  expérience , 
&  pour  Tenchaîner  fans  retour  ?  On 
peut  être  étonné  quMl  ne  réfléchifle 
pas  davantage  fur  1a  naîflance  &  Pc- 
TÎgIne  de  Camille ,  &  que  la  voyant 
foupçonnée  par  tous  ceux  qui  Ten* 
vîronnent ,  il  ne  cherche  pas  a  appro- 
fondir ce  qu'elle  eft  réellement  ;  mais 
^  la  paffion  s'eft  accrue  par  dégrés,  elle 
3*eft  fortifiée  de  jour  en  jour  par  le 
Ipeâacle  des  vertus  de  Camillt ,  &  la^ 
paffion  parvenue  à  fon  comble  ne  rai- 
fonne  point.  Le  moindre  foupçon^     - 
contre  l'objet  de  fon  amour ,  eût  été 
un  crime  à  (t%  yeux.  Il  la  croit  donc, 
malgré  les  railleries  des  mauvais  plai- 
fans  ,  fille  d'un  Milord  Irlandois,  & 
plein  de  cette  perfuafion ,  il  eft  réfola 
de  Tavoir  pour  fon  époufe ,  ou  de 
mourir. 

C'cft  à  re  degré  d*amour  que  Camillt 
youloit  afflener  fon  jeune  amant,  avant 
de  lui  révéler  enfin  qu'elle  n^eft  rien 
moins  que  ce  qu'on  imagine  ;  &  elle 
attend  à  lui  découvrir  fon  impofture  , 
Gue  fes  yeux  foient  fafcinés  au  point 
oe  ne  voir ,  dans  toutes  k^  rufes  , 
qu'un  effet  de  fa  vive  tendrefle  &  du 
^efir  de  le  poiféder.  ^^  Il  ne  s'agit  , 


^  écrîvoit-elle  à  Mîfs  Nancy  ^  dans 

»»  ce  premier  moment  que  de  cauvrk 

»  ce  qui  pourroit  empoifonner  fa  pat 

99  (ion  naiilante;  il  faut  Téblouir  avant 

»  que  de  Taimer,  &  fi  une  fois  Tillu* 

-93  non  ceffe  ,  il  verra  ce  qui  eft  cent 

»5  fois  plus  précieux  que  la  fortune  , 

>3  la  naiâance  ;  une  femme ,  fans  Tai- 

>»  mer  pour  lui  --même ,  qui  aura  tout 

«  fait  pour  te  fcduire  ,  &   qui  fera 

>^  tout  pour  le  conferver ,  qui  peut 

^  reniplir  fa  vie  de  bonheur  &  d*a- 

99  grément»  &  qui  ne  laifTera  rien  à 

9j  défirer ,  ni  à  fon  cœur ,  ni  à  fon 

^  efprit  ;  c*eft-là  ce    qu'il  faut  per- 

9è  fuader  à  chaque  inïtant,  &  c'elt-là^ 

»3  deffus  que  je  fuis  de  bonne  foû  Je 

■'  9»  fens  naître  dans  mon  cœur  an  fen* 

99  timent  dont  je  me  défierois ,  fî  je 

99  n*étoîs  fûre  que  mon  efprit  en  fera 

9>  toujours  le  maître^  Chez  moi ,  ce 

99  n^eft  pas  la  naïveté  qui  caraâérifera 

»  la  tendrefle ,  c'eft  Venvie  de  réuflîr , 

9>  c'efi  la  paffîon  d'enchaîner  ;  je  fçau- 

M  rai  aimer  &  tromper ,  non  pas  fur 

99  çt  que  )e  fens  ,  mais  fur  «e  que 

99  je  fuis,  c'eft-à-dîre,  fur  ce  que 

a»  le  fort  m'a  fait  ^  car  mon  ame  n^auia 

X»  iv 
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^>  rien  a  cacher  :  je  veux  être  par- 
-9^  faite,  Nancy ^  &  les  qualités  efleh- 
5»  tielles  que  je  pofTéderaii  eifFaceront 
>'le  clinquant  qui  me  manque. 

Ce  que  promet  ici  Camille^  elle 
Vobferve  exaâement  dans  toute  fa 
conduite  ,  &  on  s*intére/ïeroit  venta-  ^ 
blement  à  elle  ,  f^ns  la  fauffeté  Aés . 
moyens  qu'elle  emploie  pour  déguifer 
fa  naiffacice.  On  défireroit  qu'elle  fit 
cet  aveu  plutôt  au  ]Q\ine  Sir- Robert ^ 
qui  mente  cette  confiance;  &  on  voit 
•avec  peine  qu'elle  trompe  ainfil'honi- 
me  du  monde  qui  a  le  plus  d'honnêteté 
■&  de  franchîfe.  Elle  femble  même  s'c- 
carter  par- là  ,  de  plus  en  plus  ,  du 
tut  qu'elle  fe  propofe  ;  &  plus  elle 
perfifte  dans  fon  impofture  ,  plus  elle 
devient  dîgne  du  mépris  de  fon  amant , 
qui  ne  peut  à  la  fin  qu'être  indigné 
de  s'être  vu  joué  auflî  cruellement. 

Ce  n'eft  que  lorfque  Sir-  Robert  a 
déclaré  hautement  qu'il  ne  veut  poînt 
d'autre  époufe  que  Camille  ^  qu'efTe 
prend  enfin  le  parti  de  lui  avouer 
tout.  Et  c'eft  une  adrefft  fans  doute 
de  la  part  de  l'auteur ,  d'avoir  ainfi 
xeculé  ce  moment  critique ,  pour  atta- 


dier  *refprit  de  fes  ledeurs.  Cette 
^îve  impatience  que  Ton  éprouve  en 
voyant  le  fecret  de  Camiik  ^  prêt  à 
•échapper  vingt  fois  de  fa  boucne ,  & 
retenu  autant  de  fois  ;  ce  dépit  fecret , 
dont  on  fe  fent  agité  alors ,  n*eft-i! 
pas  un  aliment  toujours  nouveau  pour 
la  curiofité  ?  Plus  Tinftant  où  elle  doit 
parler  eft  reculé ,  plus  les  effets  qu'il* 
produira  doivent  être  f  rappans.  Camiik^ 
plus  ingénue,  plaîroît  davantage;  mais 
ton  caraftère  ne  feroit  plus  foutenu. 

Mais  cet  aveu  {\  important  com- 
ment le  fera-t-eHe  ?  Eft-ce  dans  une 
éffufion  de  cceut ,  en  (è  jettant  aux 
pieds  de  fon  amant,  dont  la  bont(e 
foi  a  été  fi  long-tempi  abufée  par  la 
femme  qu'il  a?oit  la  plus  vertueufe^ 
&  la  candeur  même  ?  Ce  ne"  feroit  lî 
qu'un  m^en  ordinaire.  Des  circonf- 
tances  frappantes  &fingulièrcs  l*ame- 
Tieronttout  naturellement.,  &  ce  fera 
le  fruit  du  génie  de  CamilU  ,'&  <lc 
fon  caradère  rufé  &  artificieux-^ 

Défolée  en  apparence  de  mettre  le 
trouble  dans  la  maifon  de«  ValmQrt , 
CamilU  affeôe  de  céder  aux  follix:i^« 
■éons  jgc  nux  defirs  tle  la  mère  de  foa 
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amant.  Elle  concerte  fecrettcment 
avec  elle  le  jaur  de  fon  départ.  Elle 
a  écrit  à  fon  oncle.  Tout  eft  dUpofé 
pour  cet  înftant  fatal,  MiLuU  Valmon^ 
trîonvphe  de  voir  s'éloigner  enfin  une 
çnnenïîe  fi  dangereufe  pour  les  vue$ 
qu  elle  a  formées  relativement  à  Téta- 
bliflement  de  fon  £!&•  Elle  la  comble 
ûe  bénédidions.  Mais  Camille  lui  pré- 
pare une  vengeance  à  laquelle  elle,  eft 
Sien  loin  de  s'attendre.  Le  prétenda 
<>ncle  arrive  enfin  avec  un  équipage 
l^ruyant.  Camille  part  emportant  avec 
elle  les  regrets  du  bourg  qu  elle  a 
liabité  pendant  plufieurs  mois.  Mais 
lorfqu^on  la  croit  perdue  pour  jamais  , 
une  nouvelle  imprévue  fe  répand  aullî^ 
tôt;  Teflieu  de  la  voiture  s*eft  cafle 
à  une  demie  lieue  da  vilM|e  ;  &  la. 
vie  de  l'infortunée  Camille  a  couru  un 
;^ànd  dangen  On  la  rapporte  au  bourg 
çlus  morte  que  vive,  vous  jugez  des 
lentimens  qui  agitent  alors  Sir  Robert^ 
S  accourt  pour  faire  à  fon  amante  les 
plus  tendres  reproches  fur  îa  cruauté 
âe  fa  fuite  fecr^te.  Voi»  voyez  les 
«excellentes  raifons  que  celle-ci  a  4 
hÀ  donner  ^  &  «oœme  die  trouve  « 


tout  à  la  fols  9  dans  fa  foite ,  f  excuft 
4le   Ton  impofture  ;  &  <lan$  fon  îm» 

Î»ofture  ,  le  motif  &  l'excufe  de  Ùl 
uite.  Il  faut  convenir  que  ce  trait  tîk 
^gne  de  Témule  de  Lovclact, 

Cet  aveu  fait  unô  fois ,  Camille  ifeft 
plus  qu'une  femme  ordinaire.  Etleii 
tout  révélé  à  fon  amantT,  jufqu*à  la 
rufe  de  reiltëu  rompu.  C*eft  mainte* 
nant  Sir-  Robert  qui  fixe  Tattentioâ. 
Son  premier  mouvement  eft  celui  4ie 
la  douleur  &  de  findignatiom  On 
croit  quHl  va  renoncer  pour  toujours 
i  Gi/w/i!&.  Mais  l'amour  Temporte  bien- 
tôt ,  &  lui  fait  ëxcufer  aifêment  \& 
torts  de  fon  amante.  Il  en  devient  plus 
épris  que  jamais  ;  &  fur  ce  que  Camille 
paroît  être  d'accord  avec  fes  pafens 

Î)our  refuferfa  main,  ilprendlepartide 
îiir  en  A.merique.  Quel  triomphe  pour 
Camille!  Miladi  fPalmart  vient  »eÛé- 
même  chezeHela  conjurer  de  luirefidre 
lin  fils  qu'elle  chérit  tendrement,  en  lia 
décrivant  de  revenir  >  &  lui  promettant  ^. 
fa  main.  On  rejoint  Sir^Rohert  ;  déjà 
3e  jour  de  la  cérémonie  du  mariage 
*eft  fixé  ;  Camille  ic  Robert  vonf  êttt 
SieurfiuXi  Jilais  taut-^CQup  la  ûàni^ 
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change.  L'Auteur  n*a  pas  cru  hvi% 
"cloute  devoir  couronner  la  riife  &  l'im- 
poflure;  &  il  préfente,  dans  la  funefte 
catàftrophe  qui  termine  fon  roman  ^  un 
/exemple  frappant  pour  tous  les  jeunes 
*^ens  que  la  paffibn  peut  égarer.  ■ 
\  -,  La  confeffion  que  Camille  avoit  faite 
à  Sir-Robert ,  n'étoît  pas  complette. 
Elle  avoit  gardé  le  fîlehce  fur  fes  liai- 
fons  avec  Nancy  Tomjield ,  &  fur  une 
jjetite  anecdote  qui  lui  étôit  arrivée 
'<juelque  temps  après  la  mort  de  fon 

Eère,  à  Tâge  de  quinze  ou  feize  ans, 
»e  fils  du  Seigneur  de  fon  village^ 
le  Lord  Drumore ,  auflî  jeune  que  Ca- 
mille  y  Tavoit  enlevée  de  chez  (on  tu- 
teur. On  les  avoit  à  la  vérité  rattra- 
pés à  rinftant  même  ;  mais  ce  n'en 
etoit  pas  moins  une  tache  très-forrte 
à  fhonneur  de  Camille. 

Un  certain  Chevalier  ^Belfioory  amî 
^e  Sif'Robert^  &  ijui  âvoit  toujours 
été  très-oppofé  à  fon  alliance  avec 
#  Camille  y  parvient  à  découvrir  ces  anec- 
detes  i  il  fçait  même  que  Nancy  s*eft 
rendue  fecrettement  »  elle  &  le  lord 
BeUoM  avec  qui  elle  vivoit ,  dans  une 
petite  ville  vôidne  de  fendroit  oh 
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•»iStoît  retÎTce  CamiUe ,  pour  la  voir  & 
'Vembrafler  avant  fon  mariage ,  &  qu'ils 
kioivent  ibupeptel  jour  cnfemble.  En- 
chanté de  ces'  heureufes  découvertes 
xiiiil  croit  propres  à  défiller  les  yeux 
de  fon  ami  ,  il  vole  vers  Sir-Roben^ 
'&  rinftruît  de  tout.  Celui-ci  refufc 
<ie  le  croire,  &  comme  jB^^ooriniîfte, 
il  çonfent  à  le  fuivre  au  rendei-vous 
<|ue  s*étoîent  donné  Camille  8c  Nancy. 
Il  n'eft  malheureufement  que  trop 
convaincu.  Honteux  ,  défefpéré  ^'  & 
-hors  de  lui-même  ,  \\  monte  fur  fon 
cheval  avec  tant  de  violence  ,  qu*il 
tombe  fur  le  pavé.  Sa  cliûte  &  îa 
•révolution  q^ui  s*étoît  faite  dans  fes 
^fprits  ,  le  conduifirent  en  peu  de 
jours  au  tombeau*  Bclton  irrité  du 
tour  perfide  de  Bdfioor ,  le  tue  en 
duel.  Camille ,  après  avoir  long-temps 
lutté  entre  h  vie  &  la  mort ,  prend 
4e  parti  de  fe  retirer  en  France  dans 
un  couvent.  Mais  elle  eft  pourfuî- 
vie  dans  fa  fuite  par  c€  même  Iqrd 
Drumore  ,  qui  Tavoit  enlevée  autre-^ 
fois  ,  &  qui  vouloit  réparer ,  en  Té- 
poufant ,  les  malheurs  dont  iï  avoît 
été  caufe^  en  révélant^  fansprévcÀ: 
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les  fuites  iunefies  4e  Ton  indifcrétion  , 
cette  anecdotte  au  Chevalier  Belfioor^ 
^amilk  Tavoit  toujours  repoufle  avec 
liorreur.  ÎI  a  fadreffe  de  la  faire  em- 
•barquer  dans  un  paquebot ,  dont  tour 
les  matelots  lui  étoient  dévoués.  In- 
fenfible  à  toutes  fes  promeiTes ,  Camilié 
voyant  qu*il  ne  lui  étoit  pas  poffible 
d'échapper  de  {t%  mains  ,  finit  par  fç 
fetter  à  la  mer  ,  où  etle  trouve  ia  fia 
ile  fa  vie  &  de  fes  touroiens. 

Ce  roman  mérite  fans  doute  d*etrc 
iîiftingué  desproduâions  de  ce  genre^ 
qui  n'offrent  que  des  évènemens  bi- 
farres  ,  ou  qui  né  font  propres  qu'à 
^âter  l'efprit  &  à  corrompre  le  cœur, 
Celui  -  ci  a  au  moins  une  intemioii 
morale;  on  y  voit  le  danger  des  paf- 
lions,  la  rufe  &  l'artifice  punis«  Ck- 
milU  nous,  apprend  qu'il  ne  fuffit  p» 
a  une  femme  d'avoir  de  l'efprit ,  des 
talens  ^  de  la  beauté  <,  mais  que  fa 
conduite  doit  être  entièrement  irre» 
^rochable ,  &  quelle  précaution  oa 
doit  apporter  dans  le  choix  de  fes 
.amis  &  de  fes  liaifons. 

tguant  i  la  partie  littéraire  j  fi  eUa 
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>èft  fufceptîble  de  critique ,  îl  feroit 
iufli  diinciie  de  lui  réfurer  beaucoup^ 
<i*éloge&-  Cû/wi/&  a prefque  toujours- 
la  plume  à  la  main  ;  ce  qui  ne  laiiTe 
pas  que  de  jetter  de  la  monotonie 
ic  de  la  langueur  dans  f  aâion  comme, 
dans  le    récit.   En  voulant  paroîtrc 
femme  d'efprit ,  elle  ^n  a  quelquefois 
beaucoup  trop  ;  etle  s*occupe  fouvent 
^objets  fort  étrangers  â  fon  fujct^' 
&  on  ne  peut  s'empêcher  de  recon- 
noitre  Fauteur  fous  le  mafque  femelle* 
Sa  roétapliyfi  que  fatigue  à  force  dctre 
fubtile,  &  pluCeurs  ledeurs  pourront 
ft  trouver  xle  Tavîs  de  Mils  Nancy  , 
qui  D^a  pas  le  courage  de  lire  toutes 
_  fes  lettres  jufqu*au  bout*  On  voit  auffi 
que  c*efi  tnoin^  pour  fon  amie,  que 
pour  te  leâeur,  qyte  Camille  lui  fait 
rhiftoire  de  fa  naiflance  ,  d#  fon  édu- 
cation ,  .&  de  tous  les  évènemens  de 
fa  vie,  jufqu*à  Tcpoque  où  commence 
le  roman.  Il  eft'aifez  fingulier  encore 
que  Camille  qui  n'a  point  vu  le  jeune 
Sir-Roben^mdis  qui  en  a  feulement 
^ent^ndu  parler  ^  s*imagine  d'avance 
^'elle  pourra  lui  infpirer  t^iie  foite 
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paflîon  5  &  qu'elle  conçoive  des  projets 
^uî  peuvent  très-bien  être  démentis 
par  l'événement* 

'  Maïs  ces  défauts  font  rachetés  par 
une  conduite  fort-fage  dans  Ten- 
femble  de  Tadion  ,  par  une  peinture 
vraie  des  mœurs  ,  par  des  fituations 
piquantes  &  des  fcènes  \  tantôt  agréa- 
oies  &  tantôt  atteadriffantes.  Les  ca- 
raâères  du  père  &  de  la  mère  de  Sir^ 
Robert,  de  fa  jeune  fœur,  de  plufieurs 

Eerfonnages  Aqs  environs ,  tous  très- 
ien  variés ,  paroiifent  puifés  dans  la 
nature,  Mais  fur-tout  rien  de  mieux 
imaginé  &  de  plus  intéreffant  que 
l'embarras  dans  lequel  fe  trouve  Camille 

Jour  foutenir  fon  rôle  d'illuftre  Irlan- 
offe  ^  &  Tadrefle  avec  laquelle  elle 
élude  les  queftions  délicates  &  diffi- 
ciles qu'jn  lui  fait  à  ce  fujet.> 

La  gaieté ,  &  la  tournure  libre  & 
légère  des  lettres  de  Mifs  Nanzy ,  con- 
traftent  encore  très-bieo  avec  le  ton 
moral  &  philofophique  de  celles  de 
fon  amie  :  on  pourroit  défirer  feule* 
anent  qu'elles  fuïfent  plus  fréquen- 
tes. Voici  ,  par  exemple  ,  comme 
-elle  répond  aux  éloges  queCamilh 
lui  donne  (ur  fa  pitic  filiale  ^  fur  £i 
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x:liarlté  envers  les  pauvres,  &c.  >>  Tu 
^  me  fais  bien  rire  avec  ce  bel  éloge 
->î  de  mes  vertus ,  &  fî  tu  n'avois  pas 
»  le  ton  de  la  bonne  foi ,  je  croirois , 
'«  en  vérité  ,  que  tu  te  mocques  de 
o3  moi,  Ceft  ,  fans  doute ,  une  belle 
^>  adion  que  d'avoir  foin  de  fa  mère  ; 
i>3  mais  tu  fçais-  bien  d'ailleurs  que 
3>  par  là  j'achète  ma  liberté  ;  je  n'aime 
•53  pas  la  contradiâion  jj  &  à  fon  âge 
->->  on  a  tant  d'humeur  1  il  faut  tant  de 
^>  ménagemens  1  Pour  ma  fcèur  ,  ne 
"35  voudrois  tu  pas  que  j'«ri  fifle  une 
»  rivale  ?  Ne  faut  -  il  pas  chercher  à 
■33  fe  faire  des  protedlons  en  tâchant 
05  de  la  marier  ?  Crois-tu  encore  que 
oj  ce  foit  fans  deffein  que  je  fuis  gé- 
»  néreufe  &  que  ]e  fais  des  charités? 
w  Ne  vois-tu  pas  que  c'eft  un  moyen 
.33  d'être  intéreflante  :  tu  es  quelquefois 
'  3>  bien  novice,  î'allois  dire  bien  îm- 
*:»  bécille ,  &  dans  ton  village  tu  ne 
9>  te  formeras  pas  ct^ 

Quoi  de  plus  gai  que  cette  au- 
tre réponfe  à  une  lettre  où  Camille 
îui  avoit  peint,  d'une  manière  tou- 
tuante  ,  les  féntimens  purs  que  le 
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fpedacle  de  la  nature  înfpire.  »  Tu 

»)  me  fais  pitié  ,  ma  pauvre  Camille  , 

*»  je  n*ai  pas  voulu  te  le  dire  d'abord  ; 

^  mais  en  vérité  je  crois  que  la  tête 

^^  te  tourne  tout-à-fait  ;  je  ne  te  re- 

»>  connois  plus.  Mes  amies ,  auxquelles 

>3  j'ai  lu  des  morceaux  de  tes  lettres , 

»>  me  difent  que  tu  es  folle  :  Milord 

>5  Bdton^  qui  eftplus  honnête,  aflure 

»  que  tu  as  des  vapeurs  très-fâcheufes* 

^>  —  Dis -moi ,  je  t'en  prie  ^  où  as- 

95  tu  pris  ces  idées  extraordinaires  & 

*>  romanefques  qui  te  paflent  par  la 

>5  tête?  Tu  pleures,  parce  que  tu  vois 

95  du  gazon  verd  ,  &  des^  arbres  en 

^  fleurs  ;  tu  t*arraclîeras  donc  les  che- 

'»  veux  quand  ils  auront  ^^%  fruits? 

•9  —  Allons  ,  ma  pauvre  CarrùlU^x^^ 

>?  nonce  à  ce  galîmathbs  fentimental , 

»  il  eft  ridicule  ;  reviens  avec  noufi^ 

M  &  fî  je  ne  te  revois  pas   ici  dans 

>9  peu  de  temps  ,  je  te  croirai  très.- 

»  malade ,  ou  du  moins  fort  enlaidie.** 

^  Tu  as  toujours  été  fort  ralfonneufe; 

M  mais  ûleurer  pour  dts  arbres,  pour 

•»  une  Cure  de  village  !  en  vérité  , 

M  c*fii0  jfolie4  Et  Q&Sir-Rohri ,  qu'ea 
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»  veux  -  tu  faire?  5on  nom  feul  me 
♦»  fait  bailler  «. 

Je  ne  terminera  pas  cet  article, 
fans  vous  dire  un  mot  d'une  certaine 
petite  Betty  ,  jeune  viilageoife  que 
Camille  a  prife  pour  la  fervin  C*eft 
bien  le  meilleur  petit  cceur,  le  carac- 
nère  le  plus  vrai  &  le  plus  ingénu 
que  Ton  puilFe  imaginer*  Elle  pleure 
^e  fi  bonne  grâce  ,  '  en  voyant  les 
inalheurs  de  fa  maitrefle  &  de  Sir- 
Robert ,  qu'on  a  de  la  peine  à  ne  pas 
tnéler  (es  larmes  avec  les  fiennes. 
Elle  a  pour  Camille  un  attachement 
tout  à  fait  intéreflant  ,  elle  raccom- 
pagne par-tout ,  jufques  fur  le  mal- 
neureux  paquebot.  Il  étoit  bien  jufte 
que  tant  de  fîdéjité  fût  récompenKe } 
&  elle  eft  auifi  la  feule  perfonne  du 
roman  dont  la  fin  foit  heureufe  ;  ex- 
cepté Nancy  cependant  qui  renonce 
à  la  Tie  qu'elle  avdit  menée  jufqu  à 
préfent^  &  vient  j6air  dans  la  même 
campagne  où  avoit  vécu  &n  amie , 
du  bonheur  que  donnent  la  vertu  & 
finnocence. 
.   Je  tte  vous  paili^ai  point  de  Tépi- 
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Code  des  DemoifelIes2?^g^^y,  je  craîn- 
drois  de  vous  faire  partager  l'ennui 
qu*il  m^a  .capfé.  .   • 

Quant  au  flyle,  il  eft  généralement^ 
pur  ,  correâ  &  bien  varié.  Chaque 
perfonnage  écrit  du  ton  qui  convient 
à  fon  caradère^  En  un  mot ,  fi  pour 
la  forme  de  Touvrage  ,  TAuteur  n'a 
pas  la  gloire  de  Tinventîon ,  il  a  du 
moins  -,  ce  qui  eft  très- rare  aujour- 
d'hui ,  celle  d*avoir  bien  imité ,  en 
plufieurs  points ,  les  modèles  qui  Tont 
précédé. 

Je  fuis ,  &c. 


A  v  N  è  E    l'i^S*       *<^' 
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Maximes  morales  d'un  Philofsphe  ChrOf 
,  tien  ;  >•  Ouvrage  qui  peut  firvir  de 
' ,  fuite  à  Ia  colleSion  des  MoraUJîes 
anciens-;  par  M.T).  A  Rome  ;  &  fc 
trouve  à  Pfiris  >  che[  Lamy ,  Libraire^ 
Quai  des  Augujîins^  Prix  tliv.  \6  f^ 
6»  tiré  fur  papier  J^Anonay ,  4  //V» 

V->*EST  avec  une  fatisfaftîon  bîen 
pure,  que  je  vous  annonce.  Mon»» 
.  fieur  ,  'un  ouvrage  vraiment  philofo^ 
phique ,  puifque  c*^eft  la  morale  d*utt 
Philofophe  chrétien.  Et  je  ne  puis  m*em- 
pêcher  de  dire  avec  te  Cenfeur  r 

M  Quelle  différence  entre  le  vaifl 
»  étalage  de  la PhilofophLe  moderne» 
T>  qui  n*eft  que  de  parade ,  &  cette 
»  Philofophie  pratique  qui  eft  la  feule 
»  véritable  ,  puifqu*elle  règle  notre 
K»  çesur ,  éclaire  nqtre  efprit^  &  iK>ui& 
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»  procure ,  dès  ce  monde ,  on  bon- 
m  heur  qui  ne  doit  jamais  s*altérer« 

Cet  excellent  ouvrage  fe  divlfe  en 
trois  parties  ;  la  première  roule  fur 
f  amour  de  tordre  ^  la  vraie  jujiice  & 
U  bonheur.  La  féconde  a  pour  objet: 
la  conformité  de  la  morale  de  CEvangiU 
avec  celte  que  nous,  diSe  la  droite  raifon^ 
ainfi  quavec  les  befoins  ,  la  perfeHioft 
&  le  bonheur  de  Vhomme.  Enfin  la  troi- 
fième,  qui  eft  là  plus  étendue ,  montre 
la  nécejffiti  des  œuvres  de  miféricordc 
pour  être  véritablement  chrétien. 

Tous  ces  points  font;  traités  avec 
aunint  de  clarté  que  de  profondeur; 
par-tout  Tautcur  cherche  à  faire  aimer 
Ja  vertu  :  on  rencontre  à  chaque  pas 
des  phrafes  touchantes  ;  telles  que 
celje-ci. 

>9  Oh  !  Texceltent  raUbnnenient  que 
j>i  le  reflbuvenir  d'une  bonne  âdion  î 
3>  Qu  on  foupe  de  bon  cq;ur  &  qu'on 
•>  dort  d'un  fommeil  pai(ible  »  lorf- 
M  qu'on  a  paifiSSla  journée  à  faire  du 
»  bien  ! 

L'Auteur  emploie  toute  forte  d'ac- 
fù§$  pour  amollir  la  dureté  du  coeur 
r4es  riches  «  (ies  gens^  du  inonde^  8c 


t  quelquefois  recours  i  cette  plaifan^ 
terle  douce  »  à  Taldc;  de  laquelle  la 
morale  slnfinue  mieux  dans  le  c(xui^ 
En  voîci  un  exemple  ; 

>)  Demandez  aux  riches  &  ayx  aî«, 
y»  fés^k  l'entrée  d'un  hyver,  quelque^ 
^>  fecours  pour  les  pauvres  ;  la  plû^ 
»  part  allégueront,  pour  s*en  difpea- 
»  1er  ,  une  prétendue   impuiffance^ 
39  Les  charges  font  (î  confidérables  « 
»  la  vie  eft   fi  chère  ,  les  fermiers 
»  paient  fi  mal  !  Qu* il  arrive  le  lende- 
»  main  des  baladins  ^  qui  donnent  le 
>»  bal  &  la  comédie  ;  ces  mêmes  gens 
»  fi  pauvres  la  veille ,  trouveront  de 
'  >•  Targent  ^  &  le  répandront  avec  pra? 
»  fufion  ce. 

Le  trait  fuivant  eff  encore  mieux 
caraâérifé  ,  &  n'approche  pas  mai  de 
'la  Bruyerti 

>3  ClariJJi  jouît  de  deux  mille  écus 
»  de  rente»  Elle  s'eft  perfuadée  ,  je 
»  ne  fçais  fur  quel  fondement ,  ,qu  elle 
»  n*eft  obligée  d^  donner  aux  pauvres 
»  ^e  le  dixième  de  fon  revenu,  Au0i- 
»:  tôt  donc  qu'elle  ia^  reçu  »  elle  pré-^ 
»>  lève  cette  fonlme  qu'elle  met  entre 
H  les  mains  de  celui  qu'elle  hongre 
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M  de  fa  confiance ,  qui   la    diftribuc 
*3r  comme  bon  luifemble  ,  fans  qu'elle 
>»  daigne  s*Qti  mêler.  Avec  cet  arran- 
»  gement,  elle  croit  pouvoir  en  con- 
»  fcience  difpofer  de  fon  revenu  pour 
»  fe  fatlsfaire  ;  elle  ne   refufera  rîea 
^  à  (a  vanité  &  à  fa  fenfualité  ;  elle 
3»  donne  fouvent  à  manger^  eft  meu- 
»  blée  avec  élégance  ,  vêtue  des  plus 
»  belles  étoffes.  Si    malgé  {ts  pré- 
»  cautions  &  les   défenfes  qu'elle  a 
»  faites  à  fes  domeftiques  de  ne  laîfler 
>3  approcher  d*elle  les  pauvres ,  ceux 
33  qui  demeurent  dans  fon  voîfinage 
r>  parviennent  à  lui  repréfenter  leurs 
33  befoins ,  elle  les  renvoie  durement. 
33  J'ai  fait  une  aumône ,  dit-elle,  que 
3»  chacun  donne  autant. que.  moi,  les 
33  pauvres  feront  aflîftés.  Avec  cette 
79  conduite, C7^ri//ifepeffuacie  qu'elle 
33  aime  Jefus-.Cnrîfl:  ,    ôr  fe'  croit 
33  prefque  une  fainte  ,  parce  qu*e!le 
»3  mène  une  vie  affez  régulière  feloji 
»  le  monde  ,  qu'elle  eft  aflîdue  dans  • 
33  les  Egîifes  ,  &  qu'elle  fait  tous  les 
>3  jours  une  heure  d'oraifon  &  autant 
»3  de  méditation,  ■  '  \ 

D'après,  ce  petit  nombre  de  cit^ 


•tions.,,  MonCeur,  vous  pou vezjujjer 
fi  cet  ouvrage  cft  digne  de  fon  titre 
îi  de  l'approbation  du  Cenfeur  ;  & 
vous  voyez.,  fans  doute ;,  avec  joie 
^u*il  -fe  trouve  encore  des  auteurs 
pieiix  .&  fôiides ,  &  que  les  auteurs 
trouvent  des  Libraires. &  des  leâeurs» 

LETTRE    XVII. 

ViJIoire  des  Dieux  ^  ou  Hijloin  Poe* 
tique, par  MddtmoifelU  Julien.  Deux 
^yolumesin*i2^  A  Paris,,  che^Cau^ 
leur.  Place  Dauphine,  N"^.  4.  ;  Mé- 
xîgot  le  jeune .,  Libraire ,  Boulevard 
•£•  Afartin;  Regnault^,  Libraire^  rut 
S,  Jacques.  IJ^y. 


1 


AMAis  a  ne  parut,  Monfieur,  plus 
de  traités  fur  la  fable  qu'aujourd'hui: 
Elémens  de  Mythologie  ,  HlJlQin  des 
Dieux  de  t enfer ,  Hîjloire  des  Dieux;  ^ 

Ann.  ijSi.Tom.  KM 


'•«^  ; 
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hcc.  Il  femblc  qu'un  ouvrage  rais  au 
jour,  foit  comme  le  fignal  de  plu- 
iîeurs  autres  fur  h  même  matière  :  il 
y  a  bien  quelque  différence  entr'eux  ; 
ce  n'eft  jamais  lé  même  titre  d'abord  ; 
enfuite  c'eft  un  autre  plan  ,  une^  autre 
forme  ,  un  autre  ton  :  par  exemple , 
ici  TAuteur  commence  fon  HiAoire 
àts  Dieux ,  comme unPoëme  «pique, 
par  une  invocation* 

«>  J'entre  dans  la  carrière  d'un  pas 
>y  tremblant ,  ma  timide  plume  a  oe- 
*5  foin  d'un  guide  ;  vien  ,  tendre 
»  amour  ,  dai|;nes  m'en  fervir  !  vien»- 
»  prêter  à  mes  accens  cette  éloquence 
»  enchanterefle  qui  te  foumet  les 
»  cceurs  les  plus  féroces  ;  anime  mes 
»>  peintures ,  répands-y  une  étincelle 
93  du  feu  créateur  qui  caraôérife  tes 
.»>  produdions.  Si  j'ai  toujours  été  uti 
^  de  tes  plus  zélés  apologiftes-;  fi, 
»>  au  fond  de  mon  cœur,  je  t'ai  tou*- 
»  jours  juftifié  i.Qs  torts  qu'on  te 
3^  fuppofeît  Y  fais  connoître  â  l'uRi- 
».vers  que  tu  joins  la  recorinoiflance 
»  aux  vertus  qui  te  concilient  l'em- 
»^  pir9  du  monde  ;  en  réçompenfe , 


»•  je-  te  pbwt-aî:  à  la.  téfeéfdës  Dieux  , 
*•  a*fen  csrtu  pas  le  maître? 

Ce  toit  fe  /outient  pendant  tout 
le  cours  de  Touvrage. 

»  Du  choc  répété  des  élém^i^ 
yy  confondus  9  dans  cette  malTe  informe 
«•  qu'oo  appelle  chaos ,  fortit  au  com* 
n  fnencement  des  tetnps  ^  ramotin 
.  ht  Deftin  Tapperçut ,  &  rappelle 
|>oi|r  lui  tpnir  un  très-long  difcours; 
car  cette  htftoire  abonde  en  difcours 
tres-proUxes  ;  enfin ,  le  Deftin  remet 
un  qeuf  à  l'Amour  ;•  celui-ci  Kouvre* 
&  il  «n  fort  une  vapeur  divine  qui 
féipnde  le .  Qhâos».  Plantes  »  quadru^^ 

Îyîàes ,  poiflbhs ,  tout  naît.  Une  femme 
Ûr-t0ut  frappe  les  regards  de  rAmoui^ 
c'eft  T^//«i,  ou  f^ejia:  il  la  prenSpat 
la  main ,  lui  montre  Calus  ou  Uranusi 
Ils  s^unîfent  :  voilà ,.  après  TAmour» 
ks  premiers  immortels.  Mais  C  vous 
fçaviez ,  Monfieur  ,  avec  quelle  corn- 
plaifàiiçe ,  TAuteur  s*arrete  fur  cette 
entMTéyUet,  for  cette  union  !  Heureu- 
femépti  je. vbus^  abrège  tout  cela.  Cœlus 
&  ïi///^5  eurent  plufieurs  enfansj  1^ 
premier  lut,  ÏOctan  ,  &  le  fécond  , 
T(tm  ;  piiïi  naquit  Ilmi^  qui  déviai 

Mu 
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J'^ponfe  de  V^Ùccan  y  Se  fut  mère  tfône 
infinité  îde  Nymphes,  Ici ,  la  lifte  de 
toutes  ces  Nyxnphes ,  &  le  portrait 
»  dé  chacune  :  Te/lus  donne  entuite  le 
^qixtïSarurm  &  à  €jhele ,  fans  comp- 
ter plufieurs  autres.  X'ambitieux  Sa^ 
fume  exécute  un  horrible  attentat  fut 
A  fon  ^père ,  v^us4e  -  fçaveas ,  Monfieur^ 
siès  la.  nâiflan«.de-/r<î/ï«i:yauflî  mau- 
vais père  que  nïauyais  fils  ,''il  jura  d» 
dévorer  tous  fes  enfans  aiiles:  M|îs 
il  n'avala  qu*uiie  pierre  à  la  place  ae 
Jupiter^  icCybïU  trouva  encore  le  fecret 
de  chsroberià.fa  ^voracité  Neptune  te 
-  Pluton.  Il  y  a' à  ce  fujet  une  hiftoîrô 
aifez  plaifânte.  *L*àmbitîe\î5C  5<ir«r/z<, 
yx)yant.fes  fils  trop  grands,  fit veiiif 
un  jour  Neptune  &  Pluton^  '&  les  en- 
gloutît dan^    fon    eftomach.  Jupiter 
ayant  fournie  Saiurne ,  lui  fit  avaler 
une  potion  qui  lui  fit  voniir-fès  deux 
fiJs  ,  ^  ayçc  eux  ,  la  pierre  dévorée 
à  fa. place.  Cette  ^erre  devenue  im- 
mortelle y  parta-gée  en  «mille  éclats  » 
forme  autant  de  Dieux*  Voilà  donc 
Jupiter  maître  des  Dieux  ,^poux  de 
iz  fœur  Jun&n  ;  il  affigne  à  Neptune 
f  empire  à^%  mers  ^  ^  à  Plu0n  xeluî 
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dis  enfers.  Les  deux  frères  vont  cha^ 
cun  dans  leurs  états.  k"c*êft'ici  que 
finit  le  fécond  voluime.  Quq!  »  direz- 
vous ,  c*eft  là  tout  ce  que  les  deux 
volumes  contiennentiOuî  ,Afonfieur, 
ils  finiffentà  la  fouveraiheié  de  Jupiter. 
H  eft  vrai  qu*îl  y  a  beaucoup  d*cpifo- 
àt% ,  les  récit*  de  toutes  les  amou»*»- 
iie  Ju^iury  font  bien  cirponftanciés  ; 
détails ,  dî{coùrs ,  tout  eft  filé  très- 
longuement.  On  nous  promçt  la  fuite 
de  cette  hiftoire  &  les  autres  Dieux». 
Comme  je  vois ,  Monfieur  ^  nous  ne 
fommes  pas  au  bout;>&  je  ne  crois 
pas  que  nous  en  foyons  quittes,  à 
moins  de  vingt  volumes,  lur-tout 
avec  de  grandesrmarges  ,1in  caraciît^re 
^extrêmement  ^ros ,'  &  une  table  ds: 
(bixante-dix  pages. 

Je  fuis  I  &ç# 


MU 
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LE  TtllE    XVIII. 

• 

'£log€  de  Court  de  Gehelin ,  de  plw 
Juurs  Académies  ^  Ccnfiur  Royal  & 
Préjidem   HohorairZ  -  P^srpàuel  du 

•  Musée  de  Paris  ;  par  MJ  le  Comte 
d'Albon  ,  de  la  plipari  des  Acadé*- 
éanies  de  t Europe;  avAC  cette  Epi^ 
graphe  :  Nullius  in  verba,  A  Ams* 

[  terdam  ^  &  fe  trouve  à  Taris  ,^  che^ 
Moutard  y  Imprimeur-Libraire  -de  U- 

.  ^eine ,  ds  Madame  y  &  de  Madame 
-Corrueffe  /Artois ,  Rue  des  Matku^ 
rins  ,  Hçtel  de  ÇÏuny ,   178  J, 

JLi  'éloge  que  je  vous  annonce  » 
îMonfieur,  eft  întéreflant  ,  &  par  la 
perfonne  qti  err  éfl  î'abjet ,  &  par  le 
panégyrifte.  Ceft  un  ami  qui  jette 
cies  fleurs  fur  la  tombe  de  fon  ami  ; 
c*eft  un  luvnme  de  lettres  qui  loue 
un  rçavanÀquil  eu  bien  fait  pour 


douceur  ,.  fa.  candetir  ,,fa  modeiUe  ,, 
fa  tempérance  ,,fon  défintéreflement ,, 
fa  hi&Di^ffànc&  y  &  fait^envier  le  bon-; 
heur  q^'il  eut  de  Tàvoir  pour  ami  ;: 
enfin ,  il  rend  compte  de. fa  maladie  »  du 
foulagement  dont  il  fut  redevable  aux. 
foins  de. M.  3fc/îîer;puisde  fes  infirmités . 
fuivies^l'une  mprt  trop  précoce,  &: 
de  fon  tranfport  dans  les  jardins  de 
Franconville  9  tombeau  qui  fournit  le 
^    fujet. d'une,  gravure  inférée  dans  le 
petit  ouvrage^'que  ]^  vous  annonce^. 
En  im  mot, Mondeur ,,  cet  éloge  fait; 
honneur  tout  àrla-fois  à  Tefprit  &  au' 
cœur  de  Mi  le  Comte,  d* Alton  :  8c 
je  ne^puis. mieux  finir  ma  lettre  qu*ea\ 
vous  en  tranfcrivant  la  péroraifdn. 

>>  O  mon  ami  !  fi  la  mort 9.  en. te 
99  dérobant  à  la  terre ,  m*i  privé  d'un 
M  des  bkns  les  plus  précieux  ,.  elle 
•s  ne  m'a  point  tout  çnlevé^de.toi,^ 
^  »  puifque  ta  çendine  me  xtfte.,  &  que: 
»  ton  nom  eff  gravé:  dans  mon  ccwar  • 
.  9>.ayec  dés  traits  à  jamais  durables.* 
•»  Ôuii  5 .  tu  y  vivras  éternelfanenti. 
99  Rempli  du*  fouvenir  de  ma  pertes 
»4^™  fouven t V  vers  ta  tombe  épan*- 
i^çheuDesientiiacns>.&  fairejentendf  ep 

Miw 
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^  mes  regrets;  Souvent  je  Kraî  tet 
^  profonds  ouvrages ,  où  tu  t^es  peint 
•>  Il  fidellement,  &  je  méditerai  fur 
••  ton  ame  douce ,  lenfible  &  bîen- 
t^  faifante.  C*eft  ainfî  que  je  tâcherai 
•>  <i*adoucîr  les  rigueurs  du  fort  qu*on 
•)  ne  fauroit  changer,  PuifTe  cet  écrit , 
M  en  confacrant  ma  douleur ,  réveiHer 
a»  la  juftice  de  ceux  qui  te  refufent  le 
y>  tribut  d'une  admiration  fincere  &  lé- 
»  gitime.Puifle-t-îl  étendre  ta  gloire, 
»;  comme  tu  te  mérite  ,  &  faire  tenir 
99  de  toi  ce  langage  dont  fe  fervîra  la 
>3  poftérité  pour  te  juger  :  Gcbelin  fut  un 
M  homme  bon  &  aimaole  :  il  fut  un  des 
90  plus  grands  génies  de  fa  nation  !^ 

7«fuîs,  &c» 


_____  • 

•  LE  TTRE  XIX. 

Nouveaux  Ejjais  Philologiques  ;  N*«  t^ 
Piias  inUreffanus  pourfirvir  à  Vh^ 
toift  (ks  grands  Homm^  de  notre 
Jrècle  ;  par  M.  PouIIin  de  Fleîms  ^, 
ancien  Correcteur  des  Compus^  A 
Paris  ,.  vCÂ^  httoi^Jucctjfeur  de  iM«. 
Lottûi  le  jeune  ^  Libraire ,  rue  Sairu 

'  Jacques^  vis-à^ris  celle  de  laParcht^ 
minerie^.  ^T^P  Avtù  approbatum^  fip- 
priviÛge  élu  Rxd^ 

X-J  A  moitié  de  cette  petite  bro- 
chure ,  Motffieur  p  eft  confacrée  à 
Louis  Racine^'QtMx  premières  lettre* 
qui  ont  été  déjà  imprimées  dans  les 
Jffiches  de  Province^  îuftifiêront  IVL- 
Mxicine  .fils  d*avoîr  fait  de  petits  vers,, 
&.  fur  -  tout  ceux  qu'on  venoît  de 
donner  au  public  fous  fon  nom*.L*hon^ 
neisc  du  roÊta  y  eft^  défendu  avec 
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^  toute-  la  chaleur  d'un  homme  qui 
aime  les.  lettres ,  &  qui  fait  profeflion 
d'eflimer*  l^uisrRaeim^  La  troifième: 
lettre  contient  plùfieurs  anecdotes 
relatives  à  ce  poëie,  &  Ton  y  voit 
entr*âuères  chofes,  comment  1  auteur 
du  poëme  de  la  Religion^  au  lien  d*ëtrc 
nommé  a  r Académie. <,. fut  nomme Inf' 
piHcurMs  Fermes  ,  &  depuis  DirecUur. 
,  M.  P.  de  FL  nousxdonoe  deux  pic- 
ces  ftigitives  de  Louis  Racine  ^  jufqu^ici 
très-peu  connues  ;  (çavoîr,  une  tra- 
duâion  en  vers  François  du  .dialogue 
intitulé  ,  Zephirus  &  Roia  ,  par  M.. 
Grenan  »  Profefleur  de.R,liétarique  au 
Collèjge  d^Hàrcourt ,  &  une  Epiti^  à^ 
M«  le  Comte  de  Clermonp:  Le  début: 
en  eftnoble  &  poétique.. 

D'fe  la  mâle  venu-  redoutable  ennemie  ,. 
La  molle  oifîveté  fi  fatale  aux  héros  y 
Efpéfoit  fur  Louis  verfer  fes  froids,  pavots , 
£t  fàn$  poine  régner  fur  fdname  eadormie , 
Mais  déteitat^t  Flettry,maudîfrant  Vîileroî  y 
Surveîllans  importuas   qui   i'écartent  du 

Roi, 
file,  fttvoiç  cafiû.,,.trifte^;,dtfcfpéré«^   . 


La  fuite  y  répond  très^bîen  ;  maïs* 
entre  nous  ^  monfieur ,"  Ife  début  8flr 
fil' fuite;  ont  un  faux  air  de  TépifoVle 
de  la  molUJfc  dans  le  jiitrm.. 

La  fécondé^  moitié-  de  ces  Ejfais 
cft  relative  aux  Fnfcriptions^  M.  P.  dé 
FI.  qui  penfé'  que  lès  Ihfcriptions 
doivenr  être  en  françois  ,  démontre 
évidemment  que  Boileau  n*a  jamais* 
été  d*ùn  autre  fentiment*,  malgré  fa 
ïbttre  à  Broffîut;  iféplucKe  cette  let^ 
tre ,  &  fe  {ïàte  d*èn  avoir  démêlé  lôr 
fens  ,  êc  je  foufcris- très  -fort  à  fon- 
cxjflicatibn.  Le  tout  eR  couronné  par  , 
tm  fragment  d*un  dialogue  de  BoiUau 
fur  les  Poètes  latins  modernes ,  dia- 
logue qui  ne.  fé  trouve  que  dans  les 
éditions  de  Brojjctte  Se  de  Saint  Màrc\ 
Il  eft- tour- à -fait  dans  le  genre  du 
dialogue  des  Héros  dt  Roman  ^  &  finît, 
^ar  une  plaifanterie  forti  bonne.  Hé^ 
race  veut  parler  françois  à  fon  tour  5 
&  un  .PôGte  françois  l'arrête  à  chaque 
mot  ,  difant  qu'on  ne  dit  point  de 
tarïm. ,  mais  du  fable  ;  ]fi  Pont  nou^ 
ycau9,mz\s  le  Pùnt^muf;  Cçavoitfur 
HxtrimUi  dà  doigt ,.  mus  fur  U  tî^yii 
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^  Joige;  ce  qui  donne  lieu  à  Horace: 
de  répondre  r 

<»  Puifque  je  parle .  C  mal  votre- 
»  langue  ^  croyez  -  vous ,  Meffieurs 
»  les  taifeurs  de  vers  latins ,  que  vou& 
39  foyeï  plus  habiles  dans  la  nôtre  ^ 

Wu  P^  de  FL  annonce  pour  le  mois 
^e  Mai  prochain ,  up  fécond  numéro 
^ui  contiendra  lefoge  de  Jean-Bap- 
tîfle  Rousseau ,  &  la  préface  hiflorique 
de  M.  Segur  fur  fes  ouvrages,.  Nous- 
Be  pouvons'  qu*applauclir  à  fes  re>- 
cherches ,  à  fon  goût ,  &  à  l'attache^ 
tnent  qu'il  montre  aux  vrais  principes;. 

Je  fuis,  &c* 


LES    DEUX    MORTS. 

F  A    B   L    E^ 


u 


N  corbillard ,  d*une  foule  efcorté  ,. 

Alloic  dépofer  dans  un  temple 
Certain  défunt  de  haute  qualité. .  •  • 
Ifiiif  «uHe  pa»pe  ^  entre  quarn  9» 
por^2 


De$dpu]eurs  ée  U  vie  un  tdfte  ^8c  long; 
exemple 
Voyagcoir  du  même  côté. 
Tandis  qoe  des  fiambeausL  la  multitude 

éclaire 
Le  faperbe  cercueil  8t  frappe  tous  les  yeum^ 
Le  gueux  n'a  pas  une  lumière  , 
Et  n'eft  •  apperçu  que  des.  Cieux« 
Un  cmbarras-furvint  (  Taccident  n'eft  point 
rar^e  ); 
Chacua  fc  troura  déplacé  y 
Si  bien  qu'en  attendant  la  fin  de  la  bagafrev 
On  laîflà.près  du  cbar  le  pauvre  trépaflë*. 
En  mort  d-hîer ,  que  Thabitude  entraîne  p, 
Ne  le  voilàî-t-il  pas  qui  fê  mec  à  crier  ,. 
•  Pardonnez  j,^  Monfeîgneur  ,  J'ofe  vou%> 
en  prier,. 
n  Si  mon  voifînage  tous. gêne  <(». 
»  Ah  !  mon  cher  ami ,  que  fais«tu? 
a^  LDiditle|;raf^,  d'un  ton  peu  commuât) 

dans  ce  monde  y 
»  Qu'un  jour  nous  a  Changé  ?'  fur  moi  Ui 

foudre  grande  : 
w  Le  feul  abri  contre  elle  eft  îd  la  veitUé. 
»*  A  Fîuftaiic  ^tti  aous  fixç  qxl  peine  9% 
":  féô#mpeâft  »    '  *       : 
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3»  te  plus  rkhrç  r  fourenc  ,  n'eft    pas  le 

plus , heureux  ; 
»  Et  pour  être  fuivi  d'un  trait  dt  bien— 

faifance* 
.   »  Jfc  dbnneroîs ce  cortègenombreux  «• 

EarNLle  Marqjiis  DE  FULVTi 

Bibliothiqtee  Phijîco  -  Economique  ^inP-* 
trucllvi  &  amufantc 

Troîfième  &  quatrième  années,  ou^ 
années  1784  &  1785  ,. contenant  dçs. 
Mémoires  &  ôbfeïvatibns  pratiques  fur 
réconomie  ruftique ,  fur  les  .nouvelles, 
découvertes  les  plus  intéreflantes;,la' 
ilèfcription  de  nouvelles  machines  in- 
ventées pour  la  perfedion  dès   arts: 
utiles*  a,  agréables  v&c.  Oh  y  a  jbint^ 
nombre  dé  remèdes ,  pratiques  &  pro- 
cédés découverts  récemment  fur  ièsf» 
maladies  des  hommes  &  des  animaux; 
fer. réconomie  domeftiqucv  &  en  gé- 
néral fur  tous  les  ojbjets  d'agrémeiît  & 
ci*utilitçdans  la  vie  hideux  volumes^ 
«?ri2..de  4pô  pages  chacua,  wec  dea,i_ 
jjWncheVivi  taille- àouc^j/eçonde  édi^^' 
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apprécier  ;  c'eft  un  grand  feigneur 
qui  s*honore  d'avoir  été  Tarai  du  fils 
d'un  pafieur  de  L^anne  ;  en  un  mot  » 
c'eft  M.  le  Comte  àiAlbon  qui  rend 
hommage  à  la  mémoire  de  Court  de 
Gebelin,  Il  diftingue  ,  en  Ton  héros  ^ 
rhomme  public  &  l'homme  privé ,  le 
jCçavant  &  l'homme  jufte  &  bienfai- 
fant,  il  analyfe  fes  ouvrages  avec  in- 
térêt &  fagacité,  &  en  homme  digne 
d'être  Tun  de  fes  ledeurs^^Et  fi  l'on 
eft  obligé  de  le  fiiivre  dans  quelques 
difcuffions  abfiraites  &  profoudes^ 
on  ne  court  point  le  rifque  de  s'ér 
garer  fiir  fes  pas  ,  &  Ton  trouve 
même  des  fleurs  dans  ce  chemin  hé- 
riÔe  d'épines.«Il  s'arrête  ^  avec  quel^ 

3ue  çpmplaifance  furTorigine  dujea 
e  Cfirtes  :  )u(qu^aIors  ta  plupart  det 
fçavans  ne  Tavoient  pas  fait  remonter 
plus  haut  qu'à  l'époque  de  CharUs 
VI  ^  Roi  de  France ,  dont  on  voulut 
charmer  l'ennui  par  ce  délailement  ^ 
quelques-uns  pourtant  la  croyoîenf 
plus  ancienne  ,  &  s'appuyoient  fur 
un  Edit  de  Charles  V  Tjui  foudroya 
les  cartes»  Gebtlin  fiit  d'avis  qu'ellet 
étoient  imitées  des  cartes  efpagnoles^ 


&  qw.  celles-ci ,  image  des  tournois  ; 
dérivoient  des*  tarots,  jeu  peu  comiu 
éir  France  ,  qui#enoic  desr  anciens 
égyptiens*  ;  iï*  reconnoiflbit  dans  ce 
jeu  le  frurt  de  leur  fublime  philofo- 
phie  ;  d*âpfès  ce  fyftême  ,  ii'  explir 
cjuoit  lès  figures  qui  paroiflent  fi  bi-  ' 
farrres  ,  &  l'explication  quîl  en  don- 
noit  écbîr  au  moins  attachante  &  in(- 
iruftive.  Au  furplus,  ràmîtié  de  M*. 
le  Comte  ^Albon  neTâveu^îe  pointa 
&  il  ne  fe  diffimule  pas  qu'ail  a  pu  (e 
tfoûiper  quelquefois  ,  fur  -  tout  dans 
Ion  étymologie-;  mais  il  regarde  ces 
erreurs  comme  peu  efTentieiïes  ,  &  le 
fondement  de  fon  fyftême  comme  iné- 
branlable ;  D'ailleurs  ,  "H  regrette,  que 
Gebelin  n*aît  pas  eu4e  temps  de  rcm=^ 
plir  tout  fon  plan  ,  &  il  fe  confôlè 
UB  peu  de  cette  ptrte ,  par  là  haute 
opinion-  qu  il  a  de  M*.  Mojillnîer ,  dé 
Genève ,  auteur  du  DiclionTiaire  orien-^ 
ialy  8c  défigné  par  fon  maître  pour 
continuer  fôn  ouvrage.. 

Après  a>toir  loué  h  fç avant  &  lô 
fondateur  du  Mufee ,  il  rend  hommage 
à  rhomme  de  bien  ,  il  peint ,  d*une 
manièi»  intéreffante ,  fa  droiture ,  fa 


tîon.  On  s'adreife  à  Paris^  au  (ieur 
Btdjfon  9  Libraire ,.  hôtel  de  Mefgri- 
gny,.  rue  des  Poftevins,  n*.  15.  Cet 
Ouvrage  forme  aâttellement  quatre 
clames  ou  années  1782,  85,  84.» 
8 y.,  dont  le  prix  efrde  20" livres,  12  C 
chacurî,  rendu  ^r^ww  de  portpar  U  pofle. 
On  les  v«nd  enfemblë  ou  féparément* 
Uârgent  &  les  lettres,  doivent  être, 
afifranchis. 

Le  fuccès«de  ce  recueîlprouve  fon 
utilité  &  fintérct  avec  lequel  le  public 
Ta  reçu.  Otî  y  trouve  des  articles  très- 
intéreflans  lur  toutes  lès  matières  que- 
fe  titre  de  l'ouvrage  annonce.  Nous  în- 
vîtoîTs  le  Rédaâeur  à  redoubler  de 
foiï^  pour  les  volumes:  qu'il;  publiera, 
annuellement;  Les*  notes  qu'il  a  ajou- 
té^SiÀ  quelques  articles  compris  dân»  , 
les  deux  derniers  volumes,.  &  qu'il  fe 
propofe  d'ajbuter  à  ceux  qui  en  feront  t 
fufceptîbifes  dans  lés  volumes  fui  vans , 
ne  peuvent  qu'accroître  le  mérite  de 
ce-  recueij ,  &  le  placer  au  rang  des 
livres  d'un  ufage  îoûrnaUèt  &  indifr- 
penfabléu    "* 
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X>e  Poitiers  j  28  Juilla  iy83. 

Un  incendie  très  -confidçrable  s'eft 
fiaanifeflé  cette  nuit,  entre  minuit  Se 
une  heure  ^  en  la  maîfon  du  Dépdt  ^ 
rue  de  la  Prévôté,  Les  blue|tes  ayant 
ité  apperçues  par  un  Corps-de- Garde 
du  régiment  du  Maréchal  de  Turenne, 
en  garnifon  en  cette  viHp,  fitué  près 
le  Pilory,  on  en  avertît  le  Commandant 
dudit  pofte,  qui  envoya  \m  détache- 
ment pour  voir  d'où  elles  provenoient» 
Le  Concierge  &  |es  autres  perfonnes 
chargées  de  la  difcipline  duditDépôt> 
occupés,  fans  doute  àès  le  premier 
inftant  ,  à  empêcher  Témeute  que 
pouvoîent  occahonner  les  différentes 
perfonnes  qui  y  ctoîent  renfermées,  ou 
cherchant  à  (e  fuffire  eux-mêmes,  n'enr 
tendirent  point  les  coups  redoublés 
4e  la  Garde  9  &  furent  quelques  temps 
avant  de  venir  ouvrir»  Le  feu  ayant 
pris  dans  un  endroit  où  Ton  avoit  * 
établi  une  Manufacture  d^étoffes ,.  fit 
dans  peu  de  temps  des  progrès  conli-^ 
liérables  &  qui  luroient  pu  augmenter 
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fans  les  prompts  fecours  qui  furent 
adminiftrés  de  fuiu. 

M.  4c  DtvtilUchty^  de  la  Mardièrc^ 
Liçutenant  général  de  Police,  dont  le 
2ele  eft  connu  &  qui  heureufement 
^emeur^  dans   ladite  rue  de  la  Pré» 
voté ,  ordonna  de  faire  fonner  le  tocfîn 
pour  éveiller  les  habitants  qui  étoient 
dans  leur  premier  fommeil.  Mefliemfi^ 
les  Commandans  des    régimens  du 
Maréchal  de  Turenne  &  de  la  Fère.. 
eti  garnifon  en  cette  ville  »  firent  battre 
hi  généraient  &  en  très- peu  de  tempsi 
chaque  Officier  conduiut  fa  compa-) 
gnie  an  Keu  de  rincendie.  La  corn- 
gnie  des  Pompiers ,  commandée  pai; 
fes  Officiers ,  s'y  rendit  prefqu*aufli-« 
tôt  avec  les  pompe$ ,  feaux^,  crochets 
^  autres   inflruments  néceifaires   ea 
pareille  circohftance.  Dè$  qu'ils  furent 
arrivés ji  M.  le  Lieutenant  général  det 
Police,  de  concert  avec  Meffîeurs  le» 
Officiers  des  deux  régimens  de  garni-, 
fon ,  firent  former   une  chaîne  aux, 

'  ^roupes^choifirentdes  travailleurs  pour 
tirer  de  Teau  des  puits  &  citernes 
des  environs  ,  &  par  le  bon  ordrer 

qu'ils  établirent  j^  les  pqnipes    fhr«n( 


J 
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fervics  tellement  à  fouhait  que  dansr 
derai-K«ure..  les  Pompiers  furent 
maîtres  du. feu  &  empêchèrent  qu*il 
ne  fe  commftniquât  à  la  maifon  voifîne 
qui,  par  là  dîreâion  durent ,  couroit 
les  plus  grands  rifques  ;&  fi  malheu- 
reulement  le  feu  s*y  fut  cornmuniqué , 
pluCeurs  maifons  contigues  auroiend 
été  pareillement  la  proie  des  fiàmmes,, 
mais  la  célérité  avec  laquelle  lès 
poihpe*^  ont  été  fervies  ,  le  zèle  de 
Meffieurs  lès  Officiers  de  là  garnifon: 
&  celui'  de  leurs  troupes ,  ont  empê- 
ché ce  funefte  événement. 

Le  feu  étoît  ti^ap  animé  lôrfquc 
fes  ftcours  arrivèrent,  pour  pouvoir 
efpérer-  de  fauver  là  ATanufaÔure  5 
auflî  a-t-elle  été  conlumée  avec  les* 
métiers  montés  '  &  les^^  marchandîfesr 
qui  y  étoicnt.  Le  feu  a  duré  depuis 
minuit  jufqu*à  huit  heures,  alors  il- 
n*étoit  plus  concentré  que  danf  les- 
déconibres,  La  compagnie  des  Pom- 
piers y  a  reflé' toute  la  journée  & 
ne^  s*eft  retirée  qu*à  fept  heures  da 
ibir ,  après  s  être  aflorée  qu*il  n*exiftoit» 
plus  aucun  foyer  capable  d*occafionr- 
aer  la:  inoindrc,  inquiétude» 
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îW*  Le  Cornu  de  Levis  -  Mirepoix  ^ 
Meltre  de-  Camp  -  Commandant  du 
régiment  du  Maréchal  de  Turenne  ;  M. 
le  Comte  de  C/tamkors  Me/lre-decamp 
-en  fécond;  M.  de  Treffinauxj^  Lieute- 
nant-colonel; M.  U  Fkomte  Dulau^ 
Major,  &  M*  le  Chevalier  Bouan  Duchtp 
du'BoSy   Major  du  régiment  de  h 
Fère,    ont  donné  les  plus  grandes 
marques  de  zèle:  (ècondés  de  MM. 
les  Officiers  de  leursccorps ,  on  les  a 
A'us  eux-mêmes  former  la  chaîne ,  porter 
lès  féaux  &  exciter  Témulation   dés 
foldats  par  leur  exemple,  M.  ChabUL 
de  Monère  ,  Maire  ,  quoiqu*à  peine 
relevé  d*une  maladie  dangereufe  ;  M. 
Duteily  Major  delà  Milice  bourgeoife, 
1  arMeffieurs  les  Officiers  municipaux, 
iOnt  n^ontré  beaucoup  d'aâivité.  M. 
de'  Beduregard ^  Subdélégué  général; 
,M.  Z>c/c^/Zî>  premier.  Secrétaire  de 
rintendance^  ic'Ni.Jouy.neauDeJlogeSy 
furent  des  premiers  rendus  au. lieu  de 
riacendie  &  engageoient  tout  le  monde 
à  fe  prêter  aux  travaux  néceflàires. 

Si  nous  nous  étendions  davantage  fur 
Je&rvioe  des  pompe^^nous  craindrions 
d'être  t^és  de  .psgrtialité  ;  mais  npKS 
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cfoyon$  qu'il  eft  întéreflant  d'înftruire 
nos  leâeurs  que  les  deux  pompes  qui 
ont  fervi  à  cette^  incendie  ,  font  dues 
à  îa  bienfaifance  de  M.  de  NanteuU, 
Intendant  de  cette  Généralité,  Ayant 
appris  à  fon  dernier  voyage,  que  celles 
que  ivous  aviôas  ti'étoient  pas  d'un 
tifage  bien  avantageux ,  il  a  bien  voulu 
eii  faird  préfent  de  deux  autres  à  la 
ville  ;  t*eû  pour  la  première  fois 
qu*elle$  ont  eu  occafion  de  fervir  ; 
toutes  les  perfonnes  préferites  peuvent 
dite  avec  vérité  ,  que  c*eft  par  leur 
bonté  ,  &  la-manière  dont  elles  ont  été 
dirigées  que  l*on  a  évité  l'incendie  du 
dépôt  &  des  mâifons  adjacentes.     '  . 

■l  ■  "  11'   ^11  ,     M  li' 

PROSPECTUS. 

Les  Pfeaumes  traduits  avec  des  nous  & 
rifiexions ,  pat  It  P.  G.  F.  Berthier, 
8  voL  în-ïi .  ^  Paris  cher  Mérigot 
le  jeune  ,  Libraire ,  Quai  des  Auguf^' 
iins^  au  coin  de  la  rue  Pavée^ 

Ko  US  âtinotlçoQs  les  quatre  pre- 
miers voluinesde<;et;ouvriige3k  S^nout 


Année    lySy.       a9j . 

les  tnettons«en  vente  pour  répondre  à 
l*eniprefleinent  qu'on  nous  a  témoigné 
de  les  lire, 

Noiis  efpérons  qu  on  y  trouvera  & 
d*abondantes  lumières  &  de  folides  . 
inftruâions  ;  les  notes ,  quoique  la- 
vantes ,  ne  rebutent  point ,  &  nous 
paroifTent  au  contraires  prapres  à  in- 
térefler  ceux  même^  qui   n'entendent 
ni  rhébreu,  ni  le  grec  ;  les  réflexions 
annoncent  un  homme  de  prière  ainfi 
que  d'un  efprit  profond  &  lumineux. 
Il  les  puife  dans  fon  cœur,  dans  les 
faints  cantiques  qu'il  commente ,  dans 
les  Pères  &  dans  les  meilleurs  Au- 
teurs qui  ont  travaillé  fur  l'écriture. 
^  Nous  nous  flatons  donc  qu'après 
tant  d-excellehts  Ouvrages  fur  cette 
matière  ,  on  pourra  encore  lire  celui- 
ci  avec  fruit  &  édiiïcation.il 

Les- quatre  autres  volumes  font  fous 
prefle  ,  &  paroîtront  en  Janvier  pro- 
chain. On  les  enverra  avec  exaditude 
auxperfonnes  qui  auront  payé  l'exem- 
plaire en  entier-,  foit  broché  avec 
étiquettes  ,  foit  relié  en  veau  ou  en 
bafannc  ,  parce  que  l'on  aura  le  plus 
gi'and  foin  que  les  brochures  &  les 
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reliures  foient  toujcuirç  uniformes. 

Le  .prix  des  quatre  premiers  volu- 
mes eft  de  lo  liv«  8  f.  Dro£hés ,  12  U 
réliés  en  bafanne ,  &  13  1.  en  veau. 
Pour  Texempiaire  entier .,  le  xlouble* 
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Tombeau  de  Meflîre  E.-F,  Duc 
de  Choïjeul  Amboifr.^  Pair  é&  Frânce>, 
&c.  décédé  en  Xon  JHôtel  i  'Paris ,  le 
8  Mai  178^ ,  &  inhumé  dans  le  <Ii- 
jnetière  d'Amboife  que  Ton  nonune 
Caillou.  A  Paris  ,  JÙi^z .Nichçmmc\ 
graveur,  rue  deBièvre^iJ^.  i5,:pro- 
jpriétaire  -du  deflîn  ;  &  chez  JlUbtrt  ^ 
jnarchand.d'eftampes,-rue  Froid-man- 
,teau  ;.à  VerfaiÙes,,  chez.<ff/tfi/î)<,.BriK 
JL  liv,  ^  (bls« 
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LETTRE    XX, 

J^e  C éducation  publique  &  des  moyens 

£en  réaliftr  la  reforme  projettie  dans 

'la  derniiri  AjfemHêc  du  Clergé  de 

'  France  ;  pa^  M.  C Abbé  ^vç>yzrt^  de 

■  plaJiiiursAcadémiesnalionales&  éxran* 

.  gères  ,  Principal  du  CoUige  Royal  du 

'  Puy.  AParisyckei^lavéuveîlévitCint^ 

•  imprimeur-Libraire ,  rue  Neuve-Notre^ 

Dame;  &  Théophile  Barrois  ,  r^c 

du  Hurepoix. 

Jti  E  Clergé  de  France ,  Monfîewi 
plein  de  zèle  pou£  les  intérêts  de  la  ^ 
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.religion  &  de  la  patçie  ^  s^occupe  d^s 
moyens  de  perfedîonner  réducation 
publique  dans  les  collèges  de  Provincej^ 
&  c*eft  pour  entrer  dans  fes  vues  que 
M.  FAbbé  Proyart  propofe  un  plan  de 
réforme  qui  lui  parôît  propre  à  faire 
dtfparokre  tous  les  abut.  Il  faut  bieiï 
diftinguer  fon  ouvrage  de  cette  foule 
de  vains  fyftênies  enfantiez  par  de  pré- 
tendus philofophes,  fans  difcernement 
&  fans  expérience ,  ayidennent  adoptés 
par  des  parens  crédules,  &qui  ont  fait 
le  phis  grand  tort  à  Tcducation*  M.  lé 
Principal  dm  Collège  Royal  du  Puy  a» 
fur  ce  ^and  objet  »  ks  principes  les 
plus  fohdes  &  les  idées  les  plu^  faines  : 
guidé  par  6,^%  motifs  infiniment  fupé- 
rieur»  aux  petites  palfions  qui  animent 
\ss  auteurs,  ii  ne  cherche  que' te  bien  ^ 
jt  nç  ptiUie  ^n  mémoire  que  pour 
provo^wr  e^  ^elqùe  font  U  ttfop  mo^ 
'  ^^  JÇ^y^^^  ^^^  ntaUres  d^  Varix  QiiiU 
^tntpuff^nt  ^  ^^il  ^  de  mettre  aiiffî  en 
commun  le  fruit  de  leur  eaçpérience  y  qiiiU 
combattent  y  ^il  en  efi  befoin  ,  mes  raijons 
par  des  raifins  plus  folide^;  qiCils,  op^ 
pèftne  à  mis  abjervatibas  des  obfcrva^ 
(im-pùts  tifiicfUes^$cc.  Cçtteijîwleûie 


^ithppanientxiu^auxécjci vains  les  plu| 
cftimables  Ô6  les  plus  judicieux,  &  U 
ppur  céder  à  Tinvitation  de  M.  î'abb^ 
Proyart ,  j'ofe  qudquefois  n  être  pas 
4e  (on  avis;  ce  fera  toujours  avec  les 
égards  qu  on  doit  à  fes  lumières  »  à  fai 
jprud«Dce  9  &  fur -tout  à  fes  louables 
intentions. 

XfOrfqu*un  fage  qui  fe  propofe  d*©* 
crire  fur  l'éducation ,  eonfidère  Tétat 
aâuel  de  la  fociété  »  la  plume  doit 
lui  tomber  des  mains.  Il  n'eft  y^^  dou- 
teux que  la  première  éducation  &  la 
plus  efficace  ne  conHfte  dans  les  exem*- 
ples  domeftiques  fc  dans  l'inâuence 
àîQ^  mœurs  générales.  Aux  premier* 
nèclesdeRome,  pauvre  &  vertueufe, 
gui  n*avoit  ni  collège^  ni  plan  d'é- 
ducation y  les  enfans  apprenoient  à 
craindre  les  Dieux»  à  aimer  la  patrie ^ 
à  labourer  la  terr^  y  à  défendre  leuc 
liberté  ;  c  etoit  là  leur  encyclopédie  : 
maïs  (^nd  le  luxe  &  la  corruption 
jbnt  parvenus  à  leur  comble;  quand 
la  vertu  n*eft  plus  qu'un  mot  relégué 
jdrans  tes  livres  ;  lorfque  fefprit  du 
ilècle&  le|çt^;des  fociétés  contredit 
toutes  Içs  ]$a|fi|n^S'4cs  infiituteurs^lef^ 


fent  doit  être  plus  frappé  de  ce  qu'îî» 
Voit  dans  le  monde ,  que  de  ce  quHlf 
entend  dans  les  écolfes ,  &  dès  -  lors 
il  fembfe  quil  ne  peut  plus  y  a^oir  d'é-- 
duçation,  àmpin«  qu^'on* ne  parvienne 
à  écarter  des  yeux  de  la  jeùnefle  1er 
fpeftacte  des  m<rurs  publiques  :  de- là 
le  vice  des  inftitutions  particulières  » 
fc  le  grand  avantage  Àqs  maifons,  oà 
les  élèves  raffemblés ,  loîn  de  la  cori^ 
tagiah  du  monde,  forment  une  petit© 
fociéeé  ,  conduite  par  les  principes* 
de  la  religion  &'  de  ta  morale  ;  mai^ 
fe^ureufement  Taveugle  tendrefle  des 
J)arens  les  arrache  trop  fouvent  à  cette 
falutaire  retraite,  &  le  fruit  d'un  mois: 
de  peines  &  de  foins  périt  en  un  jour; 
S'il  n*eft  pas  poflible  de  réformer  les 
mœurs  du  fiècle  &  de  rendre  les  pa- 
^ens  plus  railonnables  ;  on  peut  du 
moins  prendre  garde  à  quelles  mains 
on  confie  te  déjpôt  précreux  de  la  jeu- 
neffe  :  c*eft  don€  du  choix  des  maîtres 
que  Mi  Proyan  sVK:cupe  particulière^ 
Wflt  :.it  pro vive  très  -  bien  que  les 
Communautés  religièufes,  telles  qu'eK 
^ks  exiftent  aùjourd*huî  en  France,  nei 
"çeiiV^Jït  remplir  leç- vues  du  çouvex*- 
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•nement.  Plufeurs  ont  unfe  règk  &  det 
•çonftîtutîons  incompatibles  avec  l'en- 
feîgnement  public  ;  toutes  manquent- 
de  fujets, 

yy  Ces  Corps  Religieux,  florîflans 
^>  en  France  fous  le  règne  de  Louis-: 
A>  le-Grand  ,  ne  nous  offrent  plus  au- 
^  jourd'hui  que  des  fquclettes  déchar- 
a»  nés,  que  nous  voyons  courir  à  leur 
a»  extinàion  avec  la  plus  effrayante- 
«  rapidité.  Serviles  échos  àc Voltaire^. 
»  nos  Philofophes  modernes,  par  la 
^  licence  quils  fe  (ont  arrogée  de 
^  fe  déchaîner  contre  lesUeligîeu^c» 
»»  font  parvenus  à  IcA-endre  en  partis. 
?>  tels  quils  les  fuppofoient  d'abprd. 
^  calomnieufement.  A  ibrce  »de  les. 
^  traduire  comme  xle  5)ieux  ^mbcr 
'^  cilles, ou  de  méprifaplesfainéans-; 
^  à  force  de  leur  prêter  des  ridicule  :^ 
:»!  ou  xles  vices,  ils  ont  jeté  <ians  le 
»4ifcrédit&  Taviliflement  une  pro-, 
>  feflion  fainte  &  refpeiâable,  pro- 
«»  tégéef,,  comme  utile  à  rEtat,  pax 
»  les  plus  fages  de  nos  Rois  ;  &  , 
»  fans  une  réforme  éclatante ,  con- 
^  duitepar  la  main  de  la  Religion,. 
:a»  dix  ans  ne  fe  feront  pas  écoulé^^  . 


^  que  tous  les  Corps  Religieiax*  fe' 
»  verront  forcés  ,  faute  de  Sujets ,' 
>ï  non  -  feulement  d'abandonner  les 
M  Collèges  dont  ils  font  aujourd'hui 
w  furchargéis,  maïs  de  la'vfler  auffi  les 
3>  autres  fondions  du  faint  Miniftère  » 
>3  auxquelles  les  premiers  Pafteurs  les 
»>  appliquent  encore  dans  la  hiérachîe 

-^  iy  eccléfi«(ftîque.  Quels  font  en  effet 
»  les  Etudians  que  nous  voyons 
>»  fortir  aujourd'hui  de  nos  Colleges^ 
M  pour  embraflèr  TEtat  Religieux? 
3j  Sont-ce  ,  comme  autrefois  ,  Att 
3»  jeunes  gens  ^  famille,  des  jeunes 
ï*  gens  recomm^roiables  par  les  talensr 
5>  &  la  vertu?  Nous  cpnnoiflPbns  lei 
>i  Sujets  :  le  nombre  en  eft  bîenr 
3>  petit ,  &  quels  Sujets  ?  Ce  n'eft 
»•  pas  que  je  veuille  împrouver  la 
M  conduite   des  Supérieurs  ftges   Si 

.  35  éclairés,  «qui,  iiè  pou-vant  mlçux 
»$  faire ,  les  aggregent  à  leur  corps; 
33  Je  fais  que  lé  feint  &  aimable 
n  Êvéque  d'Amiens;  confultîé  fur  cis 
t»  point,  -répondeit  à  quelques *iinj 
33  d*eux  2  Tâchez ,  mes  Pères ,  dé  vous 
n  affurer  àts  bonnes  mceuris  ;  qu?irit 
i^  au^refte,  U  me  femble  qu*un-pere 


-^  de  famille  doit  mieux  aimer  encore 
>•  que  fon  champ  foit  labouré  pat 
>3  des  ânes  que  de  le  laifler  en  friche* 
^3  Mais  il  ferolt  bien   fâcheux  j  fanjî 
»•  dôme  ,  que  nous   fuflions  réduits 
»>  à  la  néceflîté  d'appliquer  le  bon 
99  mot  de  M^  de  la  Mothe  à  la  ciikure 
»  du  champ  de  l'éducation,  II  parolt 
»  donc  qu'il  faut  renoncer  à  refpé- 
♦>»  rasçede  pouvoir  employer  les  Com- 
»  munîiiités  à  renfeignement  public. 
Ali  défeut  des  Communautés  reli- 
gieufes ,  M.  Proyart  voudroit  établir 
à  Paris  une  maifon  d'inftitution  qui 
feroit  comme  un  féminaire  de  Princî- 
.|>aux  &  de  Profefleurs  pour  tous  les 
Collèges  de  Province  :  il  ne  demande 
que58ocx>  1,  pour  l'entretien  de  cette 
maifon,  où  cent  douze  Eccléfîaftiques 
feront  formés  au  grand  art  de  l'édu- 
cation &  de  rej^feignement  fous  la 
conduite  d'un  Supérieur   &  de  cin^ 
Direâeurs*  Ce  jûdviciàt  fera  de  deux 
.9fîs«  Pour  i^Aiédi^r  aux^fordres  qui 
naiflènt  de  la  méfîntelligence  &  tfe 
l'inconduite  des  maîtres ,  il  veut  que 
le  Principal  dépende  de  TEvéque,  ic 
^JfisProfeiTeurs  du  Principal.  II  ailigne 

Nîv 
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au  Prîncîj)al   quÎMe  à  dix  huit  ceré 
Jivres  d'appointemens;  au  Sous-Prîn- 
cipal  &  aux  Profefleurs  de  philofopbie 
ou  de  Aétorique  douze  à  quitize  cens 
Jîvres  ;  aux  Régens  de  féconde  &  troî- 
*dème  ^/ttiille  à  douze  cens  livres;  à 
ceux  <le  quatrièine  ,  de  xîtiquième  & 
de  fixième ,  neuf  cens  livres  ou  ce«t 
,.piftoies  ;  &  k  tous  pour  retraite  ,  en- 
.  viron  lamoitié  de  leurs  appointemens* 
Ce  projet  (péckux  dans  Ig  fpécu^ 
ïation ,  me  paroît  woir  dans  la  pra- 
tique de   grands  inconvénients,    M. 
VÂbhé  Proyan  a  trop  bonne  opinion 
de  notre  (îècle  ,  s*il  fé  perfuade  qUe. 
^cent  dou2e  jeunes  gens  renonceront 
.^u  monde  &:;S?enferineront.<iar5is'ur/e 
-efpèce  de  couyefit -pendant. deux  ans^, 
pour  aller  eufuke  sVnfévelir  dans  un 
:5tutre  couvent,  y  remplir  une  tâche 
pénible,  fous  raïuorité  d'un. Supé- 
rieur ,  avec  neuf  cens  livres  d'ajv 
'pointemenf  &  la  tou^iante  perfpeâtive 
de  quatre  cens  livres  de  r«nte  At&s 
leur  vieiileiTe,  après  vingt  ans  de  tra- 
vaux. Ne  voyons-nous  pas  que  mal- 
-gré  les  î^grémens  &  les' avantages  que 
jpréfenttot  le  piiniftère  eccléCiliqMi, 
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^  même  la  plupart  des  Çommunau-; 
Aés  religieufes ,  plufîeurs  diocèfes  CC'- 
"pendant  manquent  de  prêtres ,  iSc  lés 
•plus  riches  Communautés  trouvent  à 
'îieine  des  fu jets  quiconfentent  à.s*etv-» 
graiiïer  dans  une  fainte  oifîveté.?  Il- 
-feroît  fans  doute  .à  fouhaker  que  Je^ 
goût  pour  la.  vie  eccléfîaftique  fût. au-, 
^ourd  hui  moins  rare;  mais  rAiiteur 
*f^  flate-t-il  d*opérer-une  révolution . 
ifeudaine  &  prefque  miraculeufe  :  il  «le 
iemble  que  ion  plan  n'a  rien  de  bien , 
attrayant ,  .&  on  ne  Tacoufera  pas  de 
4emer  de  fleurs  la  carrière   de  J'jea- 
.feignement. 

Il  eft  clair  .que  la.  maifon  d'inffitu- 
iîon  fera ,déferte ,  ou  ne  fera  remplie* 
-que  des  plus  médiocres  fujets.  Il  tij 
hI.  point  de  jeune  komme  zwqc  quiel^- 
*qiie  mérite,. à  qui  Téglife  &  le  monde 
:n'offrent  une  plii$  rianie  perfpedive^- 
g)ar  quelle  raifon  d^aiUeurs  exigeât-on 
'^lie  les  Profefleurs  Joient  eccléfiafti- 
qttes  ?  Pourquoi  de  bonsecltoyens,,  de 
ibpns  pèœs  de  iamiUes  ne  feroient-ils 

f)^s  également  propres  "à  formiex  .des 
gjets  à  l'état?  Ce  pr^gé  eft  un  j-efle 
ids.naa£ie;;mp,bafbari9^^  -^  P^^  ^  ^ 


lumîèreé  que  fort  àvoît,  étoit  renfêr- 
rilé  dans  le  Clergé. 

Ce  pouvoir  que  Ton  donne  au  Prin- 
cipal lur  les  Profefleurs  eu  le  rqup 
îe  pli^s  mortel  que  fon  puîfle  porter 
à  Téducation.  Pour  remplir  dignemettt 
CQs  nobles  fondions ,  il  faut  des  mo- 
tifs &  des  paffions  nobles  :  Thonneur  , 
rémulatlon,  la  bonne  volonté  peuvent 
feules  faire  de  dignes  maîtres  ;  h  crainte^ 
&  Fobéiflànce  ne  feront  que  des  ef- 
daves.  Quoi  de  plus  facile  dans  un 
pareil  emploi  que  d'éluder  tous  Ces 
devoirs  ,  d*enfeîgner  fort  mal ,  &  de 
laifler  fes  élèves  danç  l'ignorance,  fans 
cependant   fournir    au    Principal   et 
prétexte  apparent  &  plauiîble  de  def- 
tîtution.  Ce  n'eft  jamais  en  aviliflant 
les  hommes  qu'on  les  rend  meilleurs  ; 
&  cette  fervitude  écartera  toujours 
des  collèges  les  vrais  talen?  eiTentiel- 
îement  amis  de  la  liberté. 

J'ofe  dire  qu'un  des  plus  puiflans 
foutiens  de  l'Univerfité  de  Paris ,  eft 
cette  honnête  indépendance  qui  élève 
famé  des  Profefleurs  &  leur  fait  aimçr 
leur  devoir  cc^ttne  la  fource  de  leur 
gloire;  auffi  eft"  prefque  inooi  qxic  ' 


«dans  un  C  grand  nombre  de  VxokÇ- 
ieurs  ,  la  plupart  jaunes  &  maître 
<le  leurs  aâions ,  que]qu*an  ait  abuie 
<ie  f  ette  liberté .:  (î  dans  un  fiècle  U 
s*eft  trouvé  un  ou  deux  fiijets  fcai?* 
daleux;ia  prudence  des  Magiftratsea 
a  purgé  la  Compagnie ,  fans  porter 
<i*atteinte  à  fes  droits^  car  la  vraie 
liberté  eft  celle  qui  Élit  dépendre 
rhomme ,  non  d*ua  autre  homme.^ 
.fnais  uniquement  de  fa  place  ;  quan4 
îl  fe  déshonore  &  fe  met  hors  d'état 
de  remplir  (es  fondions ,  c^eft  lui- 
même  qui  fe  deftitue.  ' 

Dans  une  fociété  religîeufe  Pobéif- 
fance  produit  de  bons  eifets  ^  parce 
qu'elle  n'avilit  point ,  parce  qu*elle 
eft  un  devoir  facré  impofé  par  la  re^ 
ligion*  Les  conféquences ,  **ailleurs-, 
jî'en  font  pas  les  mêmes  :  le  Profeffeivr 
Tégulier  qui  déplaît  à  fon  Supérieur 
n'eft  puni  que  par  un  changement  xi|B 
îieu;  tandis  que' Je  ProfeÛeur  laïc  eu 
«expofé  ^  perdre  foo  état  &  ùl  vii» 
civile ,  par  le  caprice  d*un  Principal, 

Il  faut  donc  renoncer  à  ces  idéep 
ide  dépendance  ;  11  faut  par  de^ 
saoyen^  plus  uaturd$  &  plus  e&^ 
Nw 


c^Sj  învit^  des  hdmraes  de  méritfe 
'^ii  fc  charger <lù  fardeau  de  Teducaticti 
*'p;ubliquè  :  &d*abôrd-{î  I*on  veut  qu'uh 
-emploi  fî  important  foit  drgncmeftt 
rempli ,  il  faut  Tatïnoblir.  Par  quelFe 
'ineonféquence  bèrbafe  vant»-t-on  \Cs 
":avai1t2ges  de  Téducation  tandis  qu*oh 
^dédaignèlesînfl-ituteurs?  &  par  quell'e 
'bîfèrrerîe  ^refufe-t-on  la  plus  grande 
•contîdératîoTî ,  à  ces  mêmes  hommes  ^ 
à  qui  Ton  confiç  ce  qu'*on  a  de  plvs* 
précieux?  ce  miférable  préjugé  éft  une 
-fiiite  de  l*e(prit  militaire,  eu  goût  ro- 
îjnaoefque  &  iHv61e,qûî ,  malgré  te 
""progrès*  d^s  lumières  ,  fubfifte  encore 
-dans  te  nation  fra/çolfe/On^n'attache 
'aucun  prix  aux. études  folides,  à  des 
travaux  obfcurs.  P!us  un  ét^rt  eft  pé- 
nible,  morps  il  éft  éftimé  Qu'v  a-t-rl 
■  cepcTîdant' en  foi  de  plus  beau  ,  dfc 
**plus  utile  &  de  'plus  noble  que  d^ 
icultiyer  rélprît  .&  lexceur  de  la  jeur 
-nèfle ,  de  former  des  liomn^  '&  des 
'•citoyens  ;  mars  xette  profeïïîon  ref-  ^ 
•pedable  donne  peu  de  relations  avet 
3e  monde;  ceux  qui  Texercént,  vivent 
^ans  la  retraite  ;,'orf  fiippofe  qu*ils  y 
wcèmraâent  une  x:ertaxne  rudefib  /^uei^^ 
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•tjûe  iclrofe  (Tagrefté  &  de  fauvagei 
"accoutumés  à  cbmnaanderià  àts  enfairs 
'*QT\  les  croit  peu  capables  de  vivre  avec 
'ides  hommes  ;  &  parce  qu'ils  ont  uti 
'^rand  commerce  avec  les  morts,  on 
'imagine  qu'*ils  ne  font  pas  propres  S 
^a  fociété  àts  vivans.  Le -plus  chétîf 
^barbouilleur  de  papier,  à  peioe échap- 
pé' du  Cdlfcge  ,  croît  fe  rendre  im- 
"portant  en  infultant  f?s  maîtres  ;  5 
'ne  parle  qiTavec  mépris  de  U  pouf- 
'fîhe  des  clajfcs  où  il  mériteroit  en- 
core de  ramper  ;  les  plus  ignorans 
|font  toujours  les  plus  féconds  en  mati* 
;vaifes  :plaifanteries ,  fur  ce  qu*i!s  apr 
-pellenf des ^^5  de  co/lège.l\s  croyent 
avoir  tout  dh  ,  quand  ih  ont  déCh- 
-gné  les  infiîtuteurs  publics  par  le 
^itre  de  /7éV^7/5;  comme tî  dçs  hommes 
^amiliarifés  sivcc  les  écrivains  les  plus 
ingénieux  &  lesr  p^us  polis  de  la  Grèce 
'"&  de  Rome  dévoient  être  par  état 
étrangers  au  bon  goût  &  aux  oons  da 
^ënie.  Mais  tel  eft  le  caradère  des 
françors.  Ils  préfèrent  toujours  le  bril- 
lant au  folide,les  grâces  extérieures 
^x  qualités  xie  famé,  le  bon  ton  aa 
«itite  'j^eî ^ jpevtr  eux iejremicr  Àei 
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taîens  eft  celui  d'amufer  &  de  plalr^, 
lies  auteurs  paraHtes  répandus  daqs 
le  monde  ,  vils  dateurs  des  grands 
&  fur  •  tout  des  femmes  ,  beaucoup 
plus  aflidus  dans  les  anti  -  chambres 
ces  gens  en  place  ,  que  dans  kur  csi- 
binet,  feront  toujours  plus  çonfidcrés 
dans  les  fociétés  frivoles ,  dont  ils  fot|t 
les  bouffons ,  que  des  Profefleurs  uni- 
<}uement  livrés  à  leurs  fonâ:ions  &  a 
leurs  études  :  Mais  il  refte  à  fçavoir 
laquelle  de  ces  deux  efpccçs  d^hommes 
cft  plus  utile  à-Tétat  &  mérite  en  effet 
plus  de  confidération.  Ceft  fur  de% 
jugenaens  de  cette  efpèce  q.u*eft  fondé 
le  reproche  de  légèreté  &c  de  frivolité 
que  toute  TEurope  fait  aux  françois* 
Les  Grecs  avoient  la  plus  hauto 
cftime  pour  les  fophiftes,quî  donnoient 
aux  jeunes  gens  des  leçons  d'éloquence 
&  de  philofophie.  Les  Grammairiens 
&  les  Rhéteurs  jouiffoient  de  la  plu« 
grande  confidération  à  Rome  ;  &  1^ 
^qualité  de  Profeffeur  de  rhétorique 
îi'empecha  pas  Quintilicn  d*être  cTioifi 
pour  élever  les  neveux  de  TEmpereur 
Domitkîu  Nous  qui  fommes  fi  if:^% 
çn^oués  à^  anglois^  (jui  avom  1^ 
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riahîe  de  les  prendre  pour  modèles 
dans  des  choies  indifférentes  ou  ri* 
xlîcules  ,  que  ne  les  imitons  -  nous, 
dans  leur  refpeiS:  pour  les  études ,  & 
pour  ceux  qui  font  chargés  de  l'inC- 
truétion  publique  dans  leurs  univcr- 
iîtés  ?  cela  vaudroît  mieux  que  de 
nous  approprier  la  forme  de  leurs^ 
hrabits  ,  leur  mauvais  goût  &  leur. 
fphen. 
'  Il  eft  certain  que  les  Profefleiirs  ea 
Angleterre  ont  yn  état  -plus  honnête 
&  font  fur  un  autre  pied  qu^cn  France^ 
Il  faudroit  donc  que  notre  gouverne- 
ment luttât  contre  le  préjugé  &  prît^ 
a  tâche  de  répandre  quelque  luftre  fur 
les  pénibles  fondions  de_renreigne-f 
nient /en  appellant  quelquefois  des 
profefleurs  à  ûi^s  poftes  honorables  ;  * 
&  en  améliorant  leur  exiftence  èîvile  : 
au  lieu  d'établir  un  nouveau  féminairç^ 


*  H  y  a  qntrîqucs  années  que  la  Cour 
a  choîfi  ,  dans  TUniverfîté  de  Paris  ,  deux 
anaîires  célèbres,  pour  concourir  à  Tédu- 
cation  4es  enfknf  de  M^nfei^oeur  le.Coauf^ 
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&  un  bureau  4*inflitution  à  Paris  ;  oa . 
aevroit  peut-être  diminuer  le  nombre 
^es  Collèges  d(g  Proviace  &  les  doter . 
^us  richement ,  en  leur  appliquant  le 
'foperflu  de   quelques  Communautés 
reli^ieufes  dont  lexceflive  opulence^ 
-iTeviendroit  alor^  utileila  patrie.  Lorf- 
^'on  pourra  en  vifager^  dans  une  place^ 
de  Profeflfeur,  une  aifance  honnête  , 
m\  état  fôlide  &  conïïdéré  dans  la 
sinonde  :  H  n  eft  pas  douteux  qu'un 
^rand  nombre  de  jeunes  ^ens  rie  fë 
.proporeat  ce  but  xie  leurs  études  Se 
<le  leurs  travaux* 

Qu^eû-ce  qui  atth:^  au  barreau  ce 
•concours  .prodigieux  .de  candidats;; 
'<lu*eft-ce  qui  leur  fait  fupporter  tant  de 
<^cgouts^&  de  fatigues,  lutter  avec  tant 
cfobftinajtion  contré  leur  mauvaife  for- 
«tune  &  leur  obfcurité^  attendre  fouvent 
toute  leur  vie  qiTune  heureulie  occa- 
=iît)n  les  tire  de  la  foule ,  &  mette  leurs 
talent  dans  un  jour  favorable ,  n'eft-cc 
T>.as  rexempje  ce  (quelques  avocats  célè- 
ixres  qu'ils  .ont  fous  les  yeux»;  n'eft-ce 
pas  Te^oir  de  fe  procurer  un  état  . 
libre,  honoré,  lucratif?  Que  l'état  de 
iprdfeflreur  offre  ces  infuïes  ajirant^gesj  ' 
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-&  je  garantis  qu'011  ne  manquera 
^oint  de  fujets  excelleirs.  Mais  je  né 
^oudrois  pas  les  appcllêr  fi  jeunes 
là  un  emploi  qui  demande  une  fî 
-grande  connoiflance  du  cœur  hu- 
fnain  ,  tant  d^empfrc  fur  fes  paflions, 
une  raifon  fi  nrûre  ^  il  faut  être 
iiomme  pour  élever  des  enfans;  il  me 
Semble  qu'on  ne  deyroit  -nommer  au- 
cun profefleur  avant  trente  ans.  Com- 
bien d'écarts  &  d'étourderîes  ne  pre- 
"viendroit-on  pas  par  cette  précaution. 
^  ;  S'il  arrivoit  qu'un  maître  Tjégligeât 
"fes  fondions ,  ou  s'avilît  par  des  déré- 
-'glemens  fcandalcux  ;  le  Principal  fa- 
-vertiroit  honnêtement  ;  c'eft  en  même 
/temps  fcm  devoir  &fon  droit  t  fi  fes  avîs 
^toient  inutiles^  îLae  diafleroît  point 
ic  coupable  comm^.  un  valet  À  fes 
.gages  ;  mais  ri  invoqueroit  l'autorité 
-des  Magiftrats  &  des  loix. 

Il  ne  pàrdît  pas  convenable  que  le 
ciiéf  d'un  collège  fafle ,  du  penfionnat , 
îun  objet  de  lucre  î&  «ne  fpéculatioti 
*de  finance;  c*eft  à  lui,* fans  doutera 
«établir  la\lifcipline ,  à  maintenir  l'or- 
fdre  ;  tnais  les  calculs  &  les  détails  éco- 
^fipmiques  feront  abandonnés  à  jan  bu- 
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reau  uniquement  chargé  de  Tadinmifl- 
tration  temporelle  : ,  c'eft  ce  bureau 
qui  recevra  les  penfions  ^  qui  s*occu* 
^era  du  foin  de  proportionner  la  rcr 
cette  à  la  dépenle ,  &  d*employer  le 
bénéfice  ,  sHÎ  y  en  a  »  de  la  manière 
la  plus  avantageufe  pour  la  maifon* 

On  ouvrira  un  concours  à  Paris 
pour  chaque  place  de  profeffeur  qui 
vaquera  dans  les  collèges  de  pro^ 
.vince.  Les  Juges  feront  choifis  dan^ 
rUniverfité  &  nommés  par  le  tribu- 
nal de  la  faculté  èQ$'  arts.  Les  fujets 
ne  pourront  être  -admis  qu*avec  les 
certificats  les  plus  authentiques  qui 
jw  iaiflfent  aucun  nuage  fur  leur  relir 
^ion ,  fur  leurs  mçeurs  &  fur  tout^ 
leur  conduite  paUee.  Il  feroit  à  défi- 
ler que  l'examen  qu'on  fera  fubir  à 
ceux  qui  fe  deftinent  aux  humanités.^ 
ne  fût  pas  bomé  à  la  littérature  &  s'é- 
tendît aulfi  à  la  Phîlofpphie  morale 
qui  eft  comme  la  bafe  de  toute  bonn^ 
éducation.  C*eft  ,'  je  çroi^  ,  le  feul 
moyen  d*av©ir  pour  proÉèfleurs  ,  non 
pas  des  enfans»  des  écoliers  &  d^s  fé« 
fninarifte$  ,  mais  des  hommes  mûrs  » 
judicieux  U  (pl^lemept  inftruits  j  qui 
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lie  donneront  à  leurs  élèves  que  (!c$ 
idées  claires  $c  faines  ^  &  fçauront 
leur  applanir  les  difficultés  qui  trop 
Couvent  les  rebutent  &  les  découragent» 

Les  Principaux  ne  font  point  nom* 
tnés  au  concours.  Comme  ils  fon{ 
chargés  fpécialement  de  renfeîgner 
ment  de  la  religion  &  de  tout  ce  qui 
concerne  h  piété  ;  il  femble  que  leuç 
choix  doit  appartenir  à  TEvêque,  quîi 
s*il  ne  trouve  pas  de  fujet  convenablei 
dans  fon  diocefe ,  pourra  s'adrefler  à 
rUniverfîté  de  Paris  ;  mais  dans  la 
fuite  des  temps.,  Jorfque  les  collèges 
feront  bien  montés,  il  fera  naturel  da 
prendre  les  Principaux  parmi  les  Pro* 
iefleurs  emérites  pour  qui  cette  placo 
fera,  une  retraite  nonorable. 

Pout  ce  qui  regarde  le  plan  d  c*- 
tudes  qu*on  doit  adopter,  on  ne  peut 
rien  faire  de  mieux  que  de  s*en  tenir 
à  celui  qui  eften  ufagedans  les  écolei 
de  rUniverfité  de  Paris  2  M.  r  Abbé 
Proyan  tttià,  avec  plaifir ,  à  ce  corpi 
refpedacle ,  la  juftice  qu'il  a,  droit 
d'attendre  de  tous  les  bons  çfprîts, 
de  tous  les  vrais  connoifleurs.  Ce  plaii^ 
éâ  le  réfultât  des  dbfërvations  des 
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maîtres  tes  plus.prudens  &  les  plus 
^claires.  Upe  longue  expérience  en  a 
démontré  Tu tili té  ;  il  nfa  d'autre  dé- 
faut qtie  celui  d*être  fort  ancien;  mais 
te  défaut  eft  un  grand  mérite  aiix  yeux' 
des  gens  fénfés;  c'eft  d'après  ce  plan  que 
fut  élevée  cette  génération  d'hommes 
excellens  datis  tous  les  genres  qui  a 
rendu  ïî  célèbre  le  fiècle  de  Louis  Xlf^^ 
C*eft  depuis  qu*on  l'abandonne  que  les 
âmes  s'énervent ,,  que  les  efprits  s*a- 
batardiflent ,  &  que  la  corruption  fait 
He  fî  grands  progrès.  Où. le  trouvera-. 
t-on  ce  plan?  Dans  rexcellent  ouvrage 
de  M.  Rollin,  qui. eft  fait   pour  fer- 
vjr  de  code  , à  toiJi^  les  CoUè^e^  de. 
^France. 

*'  Que  le  bon  fens  &  Ta  rajfon  exquife 
jqui  brillent  dans  ce  livre ,  font  bien 
ieflortir  Tabiurdité  &  Textravagance 
àes  nouvelles  méthodes  établies  par 
le  charlatt^nifime  &  par  un  fordide  inté* 
têt  !  Quel  opprobre  pour  la  philo-r 
fophie  moderne  que  ces  rêyes  fur  Té- 
ducatîoti,  où  Ton  ne  trouve  ni  fuite  t 
ni  principes  ni  fens  commun]  C*eft 
l^articulierement  dans  les  vaincs  dé- 
taxations lie  œs  nouveaux  doâeur^- 
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contre  Vïnftîtiitiori  pubfique ,  qu'on  a 
remarqué  qu*ilsn'étoient  propres  qu'à 
détruire ,  &  que  leurs  éternelles  cen- 
^  fores  éroient  moins  diftées  par  le  zèle 
du  bien  public ,  que  par  un  efprît  d'or- 
gueil  qui  les  porte  à  méprîfer  les  an- 
ciens ufagçs.  A  quoi- ont  abouti  leurs 
jnve<5tives  continuelFes  contre  les  çof- 
fèges  ,  fi  ce  n*eft  à  multiplier  les  înf- 
titutions  domeftiquesr,  à  faire  éclorre 
cette  foule  d*Académi.es  particulières^ 
de  maifons  encyclopédiques  ,  où  Toa 
fait  profeflfîon  a  apprendre  aux  jeunes 
gens  toutes  les  langues ,  tous  les  arts  ^ 
toutes  les  fcîences,  &  dont  ils  fortent; 
prefque  toujours  fans  rien  fcavoir^, 

.  Chofe  étrarige  f  on  ne  permet  Te- 
xercicé  des  arts  Fes  plus  vils  qu*après 
up  long  apprentiflage  5  un  Cordonnier 
h*eîl  pas  reçu  maître ,  s'il  n*a  donn^ 
des  preuves  de  fa  capacité:  &  le  prç^ 
mier  gvanturier ,  le  premier  intrigant; 
à  qui  ri  prend  fantaiiîe  d'élever  la  jeu-» 
nèfle ,  ou  plutôt  qui  n*a  plus  d*autre 
moyen  de  fortune ,  peut  s*établir  pref- 
que fans  examen  ; Ja  plus  légère  for- 
malité lui  donne  droit  d'ouvrir  fabou-. 
,^que»  U  eft  toujours  très-capable^  s'il 
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eft  aflez  riche  pour  acheter  un  bon 
tonds  ic  une  penHon  déjà  bien  montée. 

Comment  dans  ce  prétendu  fîècle 
de  lumières  les  parens  font  -  ils  aflez 
dupes  pour  confier  leurs  enfans  à  des 
charlatanl?,quî  n*ont  d*autre  talent  que 
celui  de  flater  la  tendrefle  des  mères, 
&  dVn  împofer  par  de  faftueufes  pro-' 
înefles  :  il  eft  vrai  qu'ils  vous  font 
entrer  dans  de  beaux  jardins  ;  qui  ne 
paroiflent  fi  bien  entretenus  que  parce 
que  les  élèves  n'y  mettent  pas  le  pied  : 
leurs  maifons  font  en  bon  air ,  ont  une 
belle  apparence,  mais  les  enfans  font 
parqués  &  entafies  comme  des  moutons 
dans  des  clalfes ,  où  ils  pafiènt  prefque 
toute  la  journée  ,  attendu  qu'ils  font 
incommodes  &  embarrafians  dans  les 
récréations. 

Le  fimple  bon  fens  fuffit  pour  voir 
qu'un  maître  ,  déjà  occupé  de  fes  in- 
térêts ,  de  fes  vifites  &  de  fes  comptes.» 
ne  peut  pas  donner  un  moment  à  cette 
foule  de  jeunes  gens  qu'il  cherche  à 
augmenter  fans  ceife.  Ainfi  >un  char* 
Jatan  fort  ignorant  abandonne  Tefpoir 
de  la  nation ,  &  Télite  de  la  tioblede 
françoife  a  des  g^aglftes  plus  ignorang 
encore ,  a  des  maneeUvres  groiCers 
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&-ftàpîdéS5'Ktan<lb  que  les  dît  col- 
lèges de  Paris  font-  rempKy "d'habiles 
Prafeflfeurs  &  <le  gens  de  lettres ,. 
Commis  pat  le  Roi  pour  rinftruétîon 
gratuite  de  fes  fujets  ;  il  eft  exadement 
vrai  qye  la  plus  brillante  partie  de  la 
nation  eft  éïevée  ,  à  grands  frais,  par 
des  valets  &  par  des  goujats.  Quel 
eft  le  bon  citoyen  qui  ne  frémit  pas 
ldrfqu*i!  envifage  les  fuites  d'une  pa- 
i^illc  manie ,  &  là  génération  que  pré^ 
pare  à  la  France  une  éducation  de 
cette  efpèce. 

'  La  partie  la  plus  utile  &  la  plus 
cftimable  de  l'ouvrage  de  M.  l'Abbé 
Proyan  eft  celle  où  il  s'élève  avec  un 
rèle  courageux  contre  les  abus  énor- 
mes qui  fe  font  introduits  dans  l*é- 
ducation  ,  &  fait  fentir  le  ridicule  des 
nouveaux  plans  de  nos  philofophes  :  it 
ne  craint  pas  d^invoquer  toute  la  fé  véri- 
té des  loix  contre  les  domcftiques  qui 
corrompent  les  enfans;  contre  la  con-* 
tagîon  des  femmes  publiques^  qu'une 
fauffe  politique  croit  devoir  tolérer,  gc 
fur-tout  contre  !es  mauvais  livres,  le 
pîu^  terrible  de  tous  les  fléaux  &  celui 
4ô&t  U  eft  le  plus  difficile  de  garantir 


la^ ^nefTe  ^  puifque  ks  boutiques- 4^9». 
libraires  regorgent  ,  &  que  tous  le^ 
quais  font  bordés  de  ces  produâions 
îinpîes  ic  licentîeufes;  II  relève  à  ca 
iujet  Tineptie  du  fameux  dramaturge  ^ 
auteur  du  ^Tableau  dé  Paris  j  qui  dit 
doâement  à  fon  ordinaire  qu^^un  fou- 
verain  fe  rend  coupable  £aumtat  a^. 
droit  naturel  &  de  tyrannie  envers  f es. 
Jujets  ;  lorfquHl  réprime  la  licence  de 
la  prefTe  dans  fes  états  ;  on  voit  que^ 
Ip  neur  Mercier  eft  très  intéreiFé  à  prc- 
cîier  contre  cette  prétendue  tyrannie 
qui  nuiroit  beaucoup  au  débit  de  ^tk 
rapfodies  fatyriques.  Mais,  le  Roi  Sta^ 
nislas  ,  dont  Tautorité  eft  d*un  tout 
autre  poids  ,  penfoit  qu'un  bon  père 
doit  empêcher  que  des  médians  n'é- 
tabliflent  au  feinde  fa  famille  des  fa^ 
briques  de  poifons  pour  tuf  âge  de  fes. 
enfans^ 

'  Rien  ne  feroît  plus  plai(ânt  que  les 
gafconnades  de  nos  charlatans  d*educa- 
tion,  fi^lles  n  avoient  pas  les  plus  ter- 
ribles conféquenccs  :  leurs  nouvelles 
méthodes  doivent  a^  fçrmer  en  très-pea 
a»  de  temp$  des  Sujets  admirables  »  des 
»i  prodiges  de  fcîençcj  de  petits  En5;y*^ 
.  "clopédiftes^ 
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>»  clopédiftes.  Dès  la  clafllpeiixieme^ 
J3  ils  auront  appris  Chijloirc  des  infeSes; 
^y  Pline  le  Naturalise  &  Columelle;  otl 
n  commencera  auffi»  dès  cette  claiTe^ 
a*  à  les  initier  à  la  Politique;  &  fî  on 
>d  les  applique  de  bonne  heure  à  Lt 
»  Géométrie ,  dit  M.  àiAlembert ,  on 
»  verra  des  prodiges  &  des  talens  pri^ 
^>  CQces  en  ce  genre;  on  pourra  même, 
13  fi  nous  en  croyons  M,  l'Abbé  de 
»  Condillac  ,  faire  faijir^  à  un  enfant 
M  de  fept  à  huit  ans  ,  par  une  fuite 
>i  dqhferyations^  le  fil  des  connoijpmces^ 
i>  humaines  ;  &  pourquoi ,  fuivant  M, 
3»  l'Abbé,  cet  %ifant^  qui  a  les  mêmes^ 
iy  facultés  dans  tjzmcqueles  a  C homme 
»  fait ,  m  pourroit-il  pas  les  obfcrver 
M  comme  lui  ?  L'argument  eft  fans  ré- 
w  plique.  Ne  feroit-il  pas  9  en  effet, 
>3  bien  extraordinaire  que  l'homme 
3>  qui  dort,  ou  que  Inabitant  des 
»  Pètites-Maifons ,  ayant  les  mêmes 
>>  facultés  dans  TamequelesaThomme 
«  qui, veille  &  qui  jouît  de  fa  raifon, 
>»  ne  pût  pas  les  obferver  comme  lui? 
s  >3  Enfin  ^  il  réfulte  des  promeflès 
»  confignées  dans  nos  nouveaux 
u  traités  d'éducation  que  des  enfans^ 

A»K.  178  J,  Jom.  F.  Q 
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09  bien  fuiw  pour  Tenfeignement  ^ 
y>  pburroîent  être  à  Tâge  de  quinze 
»  ans  (l*a(re2  bons  Agriculteurs,  des 
»  Naturaliftes  inftruits  ,  de  prudens 
3b  Economes,  des  Commerçans  enten- 
»  dus ,  d^s  Politiques  éclairés  ,  de 
»  profonds  Métaphy/îciens ,  des  Géo- 
»  mètres  prodigieux  ;  &  tout  cela  fans 
a»  préjudice  de  Tétude  des  Arts  & 
3>  Métiers  ,  de  la  Chymie  &  de  fes 
>9  précieux  réfultats  ;  fans  préjudice 
»  de  TEcriture  &  du  Deflin,  de  la 
r>  Géographie  univerfelie,  &  de  Tilif- 
»  toire  tant  ancienne jque  moderne; 
»  fans  préjudice  de  la  Langue  Fran- 
33  çoife^  quelquefois  même  des  Lan- 
3j  gués  Angloife  &  Allemande,  & 
33  d*un  peu  de  Latin  ^  fans  préjudice 
»  encore  de  la  Mufique  &  du  Blafon, 
53  de  la  Panfe  &  de  ^Efcrime,^du 
3.3  Manège  &  fur-tout  de  la  Natation. 

Lorfque  la  délicateflc  du  tempé- 
rament ,  ou  une  conception  tardive 
pàroît  fe  refufer  à  tant  de  connôiflan- 
ces ,  on  veut  bien  ft  borner  aux  mathé- 
matiques. 33  Auffi  les  matliématiques 
>3  font-elles  aujourd'hui  la  fçience  àla 
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W  "mode ,  je  veux  dire  dont  on  parîe 
^>  le  plus;' on  ne  voit  par-tout  que 
>»^  des apprentifs  mathématiciens; ceujc 
»  même  qui  n'ont  pas  la  plus  légère 
09  idée  de  cette  fcience  ne  tariflent 
53  point  fur  fes  avantages  ;  il  me 
w  femble  qu  ils  fe  la  figurent  fur-tout 
33  comme  une  efpece  de  voile  magique 
33  qui  a  la  vertu  de  couvrir  Tignorance 
33  de  routes  lôs  autres  fciences  ;  &. 
y%  c*efl  pour  cela ,  fans  doute ,  que 
33  tous  les  jours  des  parens,  en  nous 
33  difant  quMs  ne  veulent  pas  faire 
33  des  favans ,  des  Sujets  qu*ils  nous 
33  confient ,  nous  demandent  feule- 
33  mentj&commechofequînefauroit 
*»  foufFrir  de  difficulté  , .  que  nous 
33  appliquions  aux  mathématiques  , 
33  c'eft-à  dire ,  à  des  études  profondes 
33  &.abftraites ,  des  enfans  qui  favent 
33  à  peine  lire  &  écrire ^  &  en  qui  la. 
33  rairion  n*efl:  encore  qu'à  demi- 
33  éveillée. 

La  chymie  prend  auffi  beaucoup  de 
fîveur.  Nous  lifons  dans  un  ouvrage 
qui  vient  de  paroître'  fur  Teducatian 
publique ,  que  le  moment  ejl  venu  ^ou^ 
vrir  à  la  chymie  la  porte  de  nos  collèges^ 

Oij 
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dV  agiter  des  Joiifflets ,  d*initier  nos , 
élevés  à  la  doÛrine  des  ga:^. 

La  natation ,  aux  yeux  de  certain» 
ehthoufiaftes ,  eft  une  exercice  de  pre-^ 
mière  néce/Eté  dans  Téducatlon.  Quel- 
qu'un qui  d'ailleurs  ne  paroiflbit  pas 
pas  manquer  de  fens  5  exagéroit  un 
jour  à  M.  TAbbc  Proyart ,  les  dan- 
gers de  Teau  avec  une  emphafe  ri- 
fîble  :  la  meilleure  éducation  n'avoît 
aucun  prix  ppur  lui ,  fi  Tart  de  nager, 
cer  art  confervateur  de  la  vie ,  n'étoit 
joint  aux  autres  connoiflances.  Le  fage 
inftituteur  oppofant  à  cet  enthou- 
iîafme  aveugle  le  phlôgme  de  la  pru- 
dence, lui  répondit  avec  beaucoup 
d*efprlt  &  de  finefTe  :  )e  n'ai-  jamais 
connu ,  Monfieur ,  que  trois  hommes 
qui  fe  foient  noyés  ,  &  ces  trois 
étoient  des  nageurs  ;  dites  -  moi ,  je 
vous  prie  ,  quels  étoient  ceux  que 
vous  avez  vu  vous-même  périr  dans 
les  eaux.  Le  partifan  de  la  natation 
fut  étourdi  de  cette  réflexion  fi  natu- 
relle ,  qui  refroidit  un  peu  fon  ima- 
gination ardente.  Vous  avez  raifon, 
répondit -^  il  d'un  ton  plus  modéré. 
Lorfque  je  demeuroi^  a  Lyon  ,  j'ai 


entendu  parler  de  plufieurs  jeunes 
gens  qui  s*étoient  noyés  ,  &  qui  paf- 
foient  pour  habiles  nageurs  :  M*  labbé 
Proyan  lui  laifla  tirer  lui  -  même  la 
conclufion  ;  qu*apprendre  à  nager , 
c'étoit  fouvent  pour  les  jeunes  gens 
apprendre  à  fe  noyer, 

J*ai  été  fingulièrement  frappé  àts 
obfêrvations  de  Tauteur  fur  Téduca- 
tion  militaire ,  aujourd'hui  fi  fort  en 
vogue  ;  c*eft  un  des  morceaux  les 
mieux  penfés  &  les  plus  faiilans  de 
tout  Touvrage, 

»  Voulons -nous  fçavoîr ,  ou  plu- 
»  tôt  que  ne  pouvons  -  nous  ignorer 
»  ce  qu'ont  produit ,  depuis  vingt  ans, 
»  ces  plans  d'éducation ,  &  fi  enflés 
»  &  fi  vuides  en  même  temps  ?  Ils 
»  ont  conduit  les  fujets  qu*on  y  a 
>•  foumis  à  une  ignorance  préfomp- 
>j  tueufe  ,  aux  pï^entions  précoces 
»5  de  rindépèndance ,  à  TégoiTme  qui 
y»  difpenfe  jqe  la  reçonnoilTance  envers 
»  les  pareils  ;  au  mépris  des  devoirs 
»  de  la  nature  comme  d^  la  religion , 
•»»  &  enfin  à  une  forte  de  paffion  épî- 
w  démique  pour  la  profeiHon  des  ar- 
«  m^%^  où  cette  jei^fle  inquiète  fe 

Oii| 
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»»  flate  de  rencontrer  moins  d*obfia- 

.  ^  clés,  aux  penchans  qui  la  dominent. 
»  Oui,  chofe  bien,  étonnante  !  c'étoît 
>^  dans  le  fîècle  où  Ton  ne  prêche 
•»  ^humanitér  &  bienfaifancc ,  que  Tc- 
^  ducation  nationale  ^  flctant  au  gré 
»  des  opinions  philofophiques  ,  de- 
a»  voit  prendre  une  direàon  purement 

j»  militaire;  &,  comme  fi  Ton  poi^- 
=»  voit  imaginer  que  le  Prince  fagc& 
5>  modéré  qui  nous  gouverne  voulut 

.  w  faire  de  its  -fujets  un  peuple  guer- 
35  rier  plutôt  qu*un  peuple  heuréiix; 

.  ^5  comn>e  fi  la  nation^n^avoit  plus  be- 
33  foin  ni  de  Miniftres  de  la  religion 
«  pour  inftruire  la  multitude ,  ni  de 
>»  Magiftrats  pour  la  contenir  ,  ci 
»  d'nommes  éclairés  dans  les  diverfçs 
^  profeflîons  qui  partagent  la  fociété, 

^  on  féconde  aveuglément ,  on  prq- 
33  voque  même  encore  ce  goût  que 
■«  l'éducation  moderne  n'inlpire  déjà 
33  que  trop  pour  le  métier  des  armes^ 
33  &  la. grande  ambition  dii  roturier., 
>3  c'eft  de  voir  fon.  fils  figurer  en 
w  uniforme  à  coté  du  fils  du  noble* 
33  On  pardonneroit  peut-être  en- 
»  cojfé  à.  ce  négociant  aifé ,.  ainfi  qu!à 


»>  ce  propriétaire  d'un  riche  domaine, 
»>  dç:  flater  dans  leurs  enfans  des  ii^ 
^  clinatîons  dont  ils  ont  la  fôibleflc 
3>  d'être  eiix  -  mêmes  flatés  j  mais  ce 
>5  ce  qui  eft  moins  excufable  &  bien 
*5  plus  dangereux  dans  les  conféquen» 
»  ces  ,  eft  que  les  Maîtres  publicis  ^ 
>»  cédiiftt  à  1  empire  du  préjygé,  favo* 
3>  rifent  par  fpiblefle  ce  qu'ils  con- 
^  damnerft  par  raifon.  Àinfi  ,  fans 
^>  parler  de  nos  penfions  académi- 
w  miques ,  combien  de  collèges  dans 
»  nps  provinces  fe  piquent  d'être  les 
>i>  émuies  des  Ecoles  Militaires  ,' & 
»  reflemblent  moins  à  des  raaifons. 
39  p^ifibles  d'éducation  qu'à  des  cita*- 
»»  délies  &  à  des  places  d'armes  ?  Le 
35  ton  des  élèves,  les  exercices  aux- 
»  quels  on  les  applique ,.  les  connoif* 
a» Tances   qu'on  leur  donne,  &  jaf- 

^»  qu'aux  habits  quils4X)rteBt ,  tout 
50  eft  àiilitaire  dans  ces  maifons  ,  ex- 
»  cepté  la  vigueur  de  la  difcipline..  - 
.    «  Maïs  ,  quel  devoit  être,  &  quel 
w  eft  en  effet  depuis  long -temps  le 

'  »  réfultat  ultérieur  de  cette  effervef- 
«5  cence  guerrière?  un  défordre  fen-- 
u[à>h  &  dans  Téut  &  dans  les  fa^ 
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>i  rtïilîes  ,  défordre  qui  fous  un  Prince 
M  ambitieux  &  jaloux  de  la  gloire  des 
«3  conquêtes  ,  pourroît  devenir  un 
»  fléau  général  pour  l'Europe  :  tan- 
n  dis  que  Tordre  public  fouffre  de 
a»  la  vacance  de  pluiîeurs  portes  foît 
9^  dans  le  clergé  ou  dans  des  profef- 
M  fîons  utiles  a  la  fociété  ,  Le  Roi 
»  eft  obligé  d*écarter ,  par  de  nou- 
as veaifx  réglemens  ,  la  multitude  inv- 
•9  portune  qui  s*agite  pour  pénétrer 
ao  dans  le  (ervice  de  fes  armées.  Les 
•»  moindres  cmploiis  y  font  brigués 
aa  long-i^mps  avant  qu'ils  vaquent  ; 
4>  &  ,  dans  le.  moment  aâuel  ^  la 
«>  guerre  la  plus  défaftreufe  n'en  pro- 
5ï  cureroît  pas  l'entré*  à  tous  ceux 
•5  qui  la  poftulent  ;  cependant ,  étr^ 
#>  rière  ces  légions  d'expedans  je  d^ 
»  couvre  encore  une  génération  nou- 
»3  velle  ,  qui  foupire  pour  la  même 
»>  profeffion.Or  ,  )e  le  demande,  que 
^>  deviendront  donc  tant  de  fujets  for* 
99  mes  pour  le  fervice  &  inutiles  au 
»>  fervice  ?  L'expérience  nous  fap* 
35  prend  ;  fardeaux  incommodes  à  Té* 
»  tat ,  ils  peferont  bien  plus  encore 
1»  fur  leurs  familles  >  des  pareas  ^  dani^ 
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*»  CCS  cîrconftances ,  ne  fongi^nt  qu*à 
»  fe  débarrafler  ,  &  c'eft  le  hafarë 
w  feul  ,  quelquefois  même  le  défef- 
om  poir  9  qui  prefide  â  la  dejliinée  de 
».  .ces  militaires  réformés  avant  que 
»  <i*avQir  été  employés*  Ainfi  ,  tel 
»  père  exigera  que  Dieu  accepte  Voï^ 
»  trande  qu*à  refufée  Çcfar;  celui-cr 
3ar  condamnera  aux  fonétions  férîeufe» 
>i  du  cabinet  le  jeune  homme  qui 
n  les  détefte  ;.  d^autres  prendront  le 
il  parti,  de  lai&r  oififs  &  fans  état 
^vdes  enfans  qui  n'annoncent  d*apti*- 
♦>  tude  pour  aucun  %  d'où  il  s^enlui- 
-n  vra  qu'une  partie  de  cette  jeunefle- 
9i  mal  élevée  troublera.  Tûr^re  public 
^  par  le  dégoût  de  k%  devoirs ,  Se 
^  l'autre  p^r  tous  les  excès  qu'en- 
»  traîne  lé  défceuvrement, 

Ds^ns  là  dernière  partie  de  (ba  fivre^ 
M.  l*abbe  Proyatt  s^étsnd  beaucoup 
fur  fa^difcipline  întérieSre  der Col- 
lèges &  fur  les  divers  règlements^ 
T)éceflaii»3  pour  y  maintenir  le  bon 
ordre  &  conferver  laffanté  &  les 
mceurs  des  feunès  gens  :  il  defcend 
même  à  cet  égard  dans  des  détail 
trop  petits  &  trop  minutieux  ^  quSll 
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étoit  inutile  d*expofer  aux  yeux  dti 
public  par   la   voie   de   rimprefllon, 
L'Auteur  pouvoit  s'en  difpenfer  d'au* 
tant  plus  aifément  que  le  quatrième 
volume -du  Traité   des  Etudes  de  M;. 
Rollin ,  renferme  ce  qu*on  peut  dire 
de  plus  judicieux  fur^  cet  objet  ;  maïs, 
ces  détails  même  prouvent  la  grande 
expérience  &  la  prudence   confom* 
méedeM.  l'abbé  Proy^/ ;  &  en  gé» 
lierai  le  zèle  pour  le  bien  public  qui 
éclate  dans,  tout  cet  ouvrage ,  les  vues 
faines  &  profondes  dont  il  eft  rempli^, 
méritent  les  plus  grands  éloges*. 

Je  fuis ,  &c*  ^ 
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LETTREE    XXL 

Dif cours  courannipar  la  SoditéRoyatc' 
des  Ans  &  des  Sciences  de  li^t^^^ 
fur  Us  quejlions  fuivantes  ,*  propofees 
jfour  fuj^t  du  prix  de  tannée  1^8 4 1^ 

'  i\  Quelle  eft  rorîgîne  de  Topinion- 
qui  étend  fur  tous  les  individus  d'une 
même  famille  »  une  partie  de  la  hanter 
attachée  aux  peines  infamantes  qu^ 
fubit  un  coupable  ? 

a*.  Cette  opinion  eftrelîe  plus  niu-- 
fiblequ  utile? 

3®.  Dans  le  cas  où  Ton'  fe  décîdfe-- 
roit  pour  Taffirmative ,  quels  feroient^ 
lès  moyens  de  parer  aux  ineonvénien^> 
qui  en  léfultent  ?  '  » 

Far  M.  db  Robespierre  ,  Avocat  m 
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Parlement.  A  AmfUrdam ,  6*  ft  trouve 
à  Paris ,  che:^  J,-G,.  Mérigot  ^/yeune  , 
Litràirè ,  Qudy  des  Augujiins.  Bro^ 
^ure  de  So  pages^.  Prix  i  tiv.,  4  fols^ 
Ay^  cette  Epigraphe  : 

Quoa  genus  hoc  horoinum  r  Quaeve  huae: 

tambàrbafa  morem 
l?enmttit  patria  ?  yirg^  JEncid*. 

JL  L  eflrpeu.dç-queflioîîs,  Mônfiètir,, 
dont  le  fond  foît  auffi  généralement 
intéref&nt^  que  ceiles  qui,  forment  ïû 
fii)et  de  ce  aifcoursiu  Quel  citoyen,, 
quel  homm^  peut  confîdérei»  avec  in- 
différence le  grand  objet  dont  il  s'a- 
git ?  Et  qui  peut  fe  feter  de  n'étrc; 
pas  la  Viftîn^  du  terrible  préjugé 
que  Ton  foumet  ici  à.  Tèxânicn  du 
publie  i  Qu$  te  crime  foitpujii  dans: 
h  perfonne  même  du  coupable ,  par 
la  perte  de.  la  vie  ou  de  rhonneur^.^ 
h  juftice  Texîge  ;  &  plut  à  Dieu  que* 
cette  rigueur  falutair^  fôt  un  frein 
aflèz  pumant  pour  contenir  dans  lé  * 
lievoir  les  aœes  attoçes  &  cotrroitar 


pues  !  Mais  que  Tôpprobre  eh  rcjaili» 
îîfe  fur  rinnocence  &  la  vertu  ellesi- 
mêmes  ;  qu'elles  expient,. par  te  tour- 
nient  d'une  longue  &  ineffaçable  in^ 
£amie ,  plus*cruetle  mille  fois  que  la; 
»ort  à  laquelle  on  dévoue  le  fcéié« 
rat ,  des  forfaits  qui  leur  font^  étran- 
gers &  auxquels  elles  ne  participent: 
que  par.  le  fort  qui  les  lie  à  Texif- 
tence  du  malheureux  qui  a  mérité'Ia: 
vengeance  desJoix  ^^  qu'elles  fe  voient 
enfin  profcrites  &  livrées  à  Tôutrage 
&  au  mépris  univcrfel ,  rien  certaine-^ 
inent  de  plus  affreux;, rien  tin  même 
temps  de  plus  effrayant,  puifqull  n'eft 
jamais  prefque  en  notre  pouvoir  de:: 
nous  fouftraire  à  Thorreur  d'un  f)»? 
ml  fort.. 

Tout  le  monde  cependant  tfèft  pasi. 
également  convaincu  de  rinjuftice  de 
ce  préjugé.  Beaucoup  méifie  le  regar-^ 
dent  comme  un  moyen  efiicace  pouc 
prévenir  &  arrêter  le  crime,  â( ils  font^ 
f  erfuadés  quci  s'il  étoit  banni  de  la  fo-s 
ciété,  ^lle^auroit  à  gémir  d'un  plu*, 
grand  nombre  de  forfaits;  ainG  une- 
queftion  Û  importante  au  bonheur  da 
genre-iiumaln  efi  demeura  indéciià 
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jufqu*icî ,  &  faute  d'avoir  été  appro- 
fondie j  l'opinion  publique  s'immole:^ 
chaque  jour  de  nouvelles  vidimes.  Ca 
H'eft  pas  qu'on  ne  l'agite fôuvent  dan* 
les  cercles  &  dans  les  cpnv^erfations- 
particulières  ;^  mais  ce  font  des  traits 
légers  qui  ne  produifent  aucune  im- 
preffioiii ,  &  qui  fe  perdent  dans  la  foule 
d'objets  frivoles  dont  fe  nourrit  une 
vaine  curiofité.  Et  fi  quelques  Ecri- 
vains en  ont  parlé,  ce  n'a  jamais  été 
qil'en  pafTant,  &  plutôt  en  déclama-  ' 
teurs  ,   qu'en   vrais  philofophes  qui 
remontent  à  la  fource  des'  abus  pour 
en  démontrer  clairement  les  inconvé- 
.Biens. 

Il  étoit  impoffible  de  mieux  pré* 
fenter  les  différens  points  de  vue  lbu& 
fefquels  cette  grande  qufiftion  peut 
être  envifagée ,  que  ne  la  fait  la  So- 
ciété Royale  des  Sciences  &  des  Arts» 
de  Metz,  ♦ 

Si  vous  êtes  fatîsfait,  Monfieur,  de 
k  nature  du  fujet ,  j'efpère  que  vous, 
ne  le  ferez  pas  moins  de  la  manière, 
4ont  l'orateur  l'a  traité. 

J^ous  trouverez  dans  Ton  difcoursUu 
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faîfoit  parée  de»  charmes  de  Téla-* 
quence,  la  force  jointe-aufëntîment» 
là  profondeur  du  philofophe  &  toute 
la  chaleur  d*une  ame  patriotique,  vive■^ 
ment  pénétrée  de  rameur  de  Thuma- 
hîté.  En  un  mot ,  cet  ouvrage  doit 
faire  le  plus  grand  honneur  à  M.  Jô 
Robèjpierrcj  Ôccommè. orateur  &  com-* 
jne  citoyen,.  i 

La  première  des  trois  queftions  pa- 
roît  extrêmement  difficile  à  réfoudre^. 
Gomment  découvrir  Torigine  d'une 
opinion  qui  remonte  aux  fiècles  le& 
plus  reculés ,  &  qui  ne  femble  fondée 
que  fur  le  caprice  &.  là  bifarrerie  ? 
Vous  allea^  voir  ces  difficultés  s'éva-^ 
Bouir /levant  le  génie  philofophique 
de  Torateur.  Indépendamment  de  Tin-; 
dination  naturelle  qui  nous  porte  à 
étendre  l^s  fentimens  d^efiime  5  ou  det 
mépris ,  de  refpeô ,  ou  d*indignation  ^ 
d'amour  ou  de  haine  fur  tout  ce  qui 
appartient-  aux  grands  hommes ,  aux.- 
hommes  vertueux 5  ou  aux  âmes  viles 
&  criminelles  ;  il  eft  une  autre  caufe: 
;plus  immédiate  du  préjugé  dont  il  s'a^ 
^t^  quilui  a  dpmié  naiflance»  &  <|ui 
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rentretîent  ;  c*eft  la  nature  du  gouver^ 
nement.  On  ne  le  voit  pas  en  effet 
exercer  fa  tyrannie  dân«  les  Etats  det» 
potiques ,  où  la  loi  n'eft  autre  chofe 
que  la  volonté  du  Prince  ;  ni  dans  les. 
Républiques ,  ou  toutes  les  fautes  font 
pcrfônnelles  ^  &  oà  chaque  citoyen 
Êifant  partie  de  la  fouveraineté ,  le 
crime  d*un  père,  d'Un  fils  ou  d'un, 
frère  ne  fauroit  Tui  enlever  le  carac- 
tère facré  que  la  loi  lui  accorde  en 
miflTant.  Toute  ITHîftoire  Romaine  cft 
Unepreuve  perpétuelle  de  cette  vérité*. 
Ce  n*éft  que  dans  les  Monarchies  qu'il 
règne ,  &  quHl  domine.  Il  y  eft  enfanté 
par  rhonneur ,  mot  abftrait  dontM*/& 
Robe/pierre  nous  donne  ici  une  trèsi- 
belle  définition, 

•  «  L'honneur ,  r'otftme  on  Ta  Couvent^ 
3^  remarqué  ,  l'honneur  eft  Time  du: 
a»  gouvernement  monarchique  ;  non: 
»  pas  cet  honneur  çhilofophtque,  qut« 
^  n*eft  autre  chofe.queleféntiment  ex*-- 
*  quis  qu'une  ame  noble  &  pure  a  <le* 
»  fa  J)rQpre  dignité ,  qui  a  la  raifon: 
»pourbafe^&  fe  conû>nd  avec  lé  de-- 
»»Yoir,  qtH  exifterbit  même  l6in  des 
^  te^Â&  des  hommes^  fans  autre  tâst- 
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53  tnoîn  que  le  cîel ,  &  fans  autre  juge 
.  a>  que  la  confcience  ;  mais  cet  honneur 
^i  politique ,  dont  la  nature  eft  d*afpî- 
3>  rer  aux  préférences  &  aux  diftînc- 
»  ttons  ,  qui  fait  cjue  Ton  ne  fe  con- 
«>  tente  p^s  d*étre  eftimable ,  mais  que 
»»  Ton  veut  fur  tout  être  eftimé  ;  plus 
>»  jaloux  de  mettre  dans  fa  conduite  de 
»»  la  grandeur  que  de  la  juftice ,  dé 
>»  réclat  &  de  la  dignité  que  la  raifon; 
>3  CiBt  honneur  qui  tient  plus  à  la  vanité . 
î»  qu*à  la  vertu ,  mais,  qui  dans  Tordre 
«  politique  fup^plée  à  la  vertu  même, 
>>  puifque  par  Je  plus  fimple  de  tous 
>5  les  reflbrts ,  il  iorce  les»  citoyens  à 
>5 marcher  vers  le  bien  public,  lorC- 
w  qu'ils-  ne  penfent  aller  qu*au  but  de 
*  leurs  paflîons  particulières  ;  cet  hou-  , 
»?  neur  enfin  auffi  bifarre  dans  fes  loix 
»  que  grand  dans  fes  effets,  qui  pro- 
»duit  tant  de  fentimens  fublimes  & 
»  tant  Q*ab^ufdes  préjugés  ,  tant  de  , 
»>  traits  héroïques  &  tant  d*adions  ex*» 
»  travagantes  ;  qui  fe  pique  ordinaire-, 
»  ment  de  refpcâer  les  loix ,  &  queU 
»  quefois  auffi  fe  fait  un  devoir  de  le$ 
>•  enfreindre  ;  £ui  prefcrît  împérieufe-  . 
»  ment  ro)>éiirànce  aux  volontés  di* 
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«  Prince,  &  cependant  permet  de  re-^ 
3;  fufer  fes  fervices  à  quiconque  fe  croit 
»  blefle  par  une  injufte  préférence  y 
^  qui  ordonne  en  même  temps  de  trair 
a*  ter  avec  générofité  les  ennemis  de 
»  la  patrie ,  &  de  laver  un  affront  dans 
3»  le  fang  du  citoyen. 

»  Ne  cherchons  point  ailleurs,  quç 
»  dans  ce  fentiment ,  tel  que  nous  ver 
>5  nons  de  le  peindre ,  la  fource  du  pr6- 
»  jugé  dont  il  eft  ici  queftipn.  Si  Toa 
»  conCdère  la  nature  de  cet  honneur^ 
55  fertile  en  caprices  ,  ioujcuirs  porté  à 
atp  une  exceflive  délicateffe ,  apprc<:iant; 
*>  fouvent  les  chofes  par  Leur  étîât>^ 
»  pkitot  que  par  leur  valeur  intrinsè- 
>^  quelles  hommes  par  des  acceffôircs^ 
y>  par  des  titres  qui  leur  font  étrangers^ 
»  plutôt  que  ipar  leur  qualités  perfon;- 
»  nelles  ;  on  concevra  facilement  comr 
arment  il  a  pu  .livrer  au.  mépris  ceux 
3^  qui  tiennent  à  mi  fcélérat  flétri  par  . 
^  la  fociété^».. 

Remarquez  encore  que  cette  infamie 

Ti'eft  attachée  quà  la  claffe  de  citoyens 

la  moins  dlftinguée ,  ce  qui  annonce 

^  qu'elle  eft  une  fuite  du  gouvernement 

èodal,^  où  le  peuple  étoit  aviU^jjar,  la. 
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plus  dure  &  la  plus  honteufe  fervîtude- 
Elle  femble  donc  fondée  fur  les  an- 
ciennes loîx  de  la  Monarchie ,  où  les 
grands  {euls  pouvoient  être  criminels- 
ijjipunén>ent.  Car  obferve  très-bien  M, 
de  Robcfinern^  fi  ce  préjugé  eût  atta- 
qué les  deux  corps  qui  dominoient 
dans  l'Etat ,  le  Clergé  &  la.Noblefle,, 
s'il  eût  mis  en  danger  l'honneur  des 
feuls  citoyens  dont  ks  droiu  paruf- 
.fent  aîors  dignes  d'être  rerpedés,  il 
eft  probable  qu'il  auroit  été  bientôt 
anéanti, 

.  L'orateur  pefnfe  encore*que^ce  pré- 
jugé a. pi^être  fortifiépar  Tabfurde  inf- 
tituûoh  des.colTibats  judiciaires.  Conf- 
ine \ts  parens  de  i'accufe  défendoient 
(a  caufe  les  armés  à  la  main  ;  s'ils  ve- 
Boîent  à  être  vaincus,  la  défaite  entraî- 
nant la  condîîmnatîon  ,  là  honte  en  ré- 
jailiiflbit  fur  toute  fa  famille.  Ce  dernier 
moyen  ne  me  parok  pas  auiïî.  plaufi-v 
ble  que  lés  autjes.  Il  femble  mcme  con- 
traire à  ce  qui  a  été  avancé  plus  haut , 
que  le  préjugé  ne  pefoit  point  fur  les 
nobles.  Ce  n'étoient  point  les  roturiers 
qui  décidoient  ainfi  leurs  querelles  ea 
châmp-çlos,.  Comnaent  alors  les  cojn^ 
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bats  judiciaires  ^  qui  n*étoient  réfervés 
que  pour  les  nobles ,  auroient-ils  pu 
fortifier  un  préjugé  qui  n^exiftoit  pas 
pour  eux  ?  Et  quella  influence  pour 
voîent^ils  avoir  fur  le  peuple,  qui  ny 
étoit  pas  admis  ? 

En  nous  en  tenafit  donc  aux  pre- 
mières preuves  tirées  de  la  nature  du 
gouvernement  monarchique,  &  de  nos 
anciennes  Ipix  féodales ,  il  s'agit  main- 
tenant de  décider  une  queftion  beau- 
coup plus  importante  que  la  première, 
favoir  fi  ce  préjugé  eft  plus  nuîfible 
qu*utile.  Vous  devinez  aavance  que 
l'orateur  n'eft  pas  pour  raffirraatlve  , 
&  il  feroit  difficile  de  réfifter  à  Té- 
vîdence  de  fes  raifons.  Ce  préjugé,  eft 
înjufte  ;  donc  il  ne  peut  être  utite. 
Cette  maxime  me  paroît  de  toute  vé- 
rité. Ici  ,  M.  de  Robespierre  s'élève 
avec  force  contre  le  fentiment  que 
fai  expofé  plus  haut  ,  &  démontre 
clairement  que  le  préjugé  qu'il  corn?- 
bat,  ne  fçauroit  être  ,  ainiî  que  le 
prétendent  beaucoup  de  perfonnes  , 
lalutaire  à  la  fociété  'y  en  ce  qu*^il  pré- 
vient fouvent  le  crime. 

V  Comment  diminueroit-t-il  le  nom- 


>5  bre  des  crimes  ?...  Rendra-t-il  le  père 
sa  plus  attentif  à  .  Téducation  de  fes 
a»  enfans  ?  Qaaiid  fon  efprit  pourroit 
3»  (e  fixer  fur   les  horribles   images 
a>  qy'il  lui  préfenteroit  ;  quand  la  ten- 
»  dreflfe  paternelle,  toujours  C  prompte 
»•  à  fe  flater,  pourroit  penfer  lérieufe- 
»  ment  qu'elle  careffe  peut-être  des 
>3  monftres  capables  de  mériter  un  jour 
»  toute  la  févérité  des  loix ,  cet  af- 
»  freux  mobile  feroît  au  moins  fuper- 
>•  flu  ;  car  il  n*eft  pas  un  feul  père 
»  qui  ne  fe  propole  quelque  cKôfe 
»  dé  plus   que   d*empêcher   que  fes 
99  enfans  n*cxpirent  un  jour  fur   uti. 
ji  échafaud. . .  Mais  enfin  quand  nous 
»  pourrions  pallier  par  ce  frivole  pré- 
3»  texte  notre  injuftice  envers  les  pères^ 
13  comment  la  juftifierons-nous  à  Té- 
09  gard  des  autres  parens  du  coupa- 
»  bie  ?  Quelle  autorité  le  frère  a-t-il 
3»  p9ur  corriger  le  frère?  Quelle  puif- 
»  fance  le  fils  exerce-t-il  fur  Ton  père? 
3ï  &  Ta  tendre ,  la  timide,  la  vcrtueufe. 
3»  époufe  eft-elle  Coupable  de  n'avoir 
n  pas  réprimé   les  excès   du  'maître 
3»  auquel  la  loi  Ta  foumife  ? 

Et  quçls  inconvéniens ,  ou  plutôt 


534-    J^ Animée    LirrÈRAiltE. 

•que  d'înjuftîccs  n'entraîne  pas  après 
•foi  le  prétexte  dé  prévenir  par  la  pri- 
fon  le  deshonneur  aune  famille? Com- 
bien d«  viâimes  n*a- t-il  pas  immo- 
lées 5  &  ne  peut-il  pas  encore  in[imo- 
1er. tous  les  jours? 

L'état  lui  même  ne  foufFrert-il  pas 
de  la'  flétriflure  imprimée  à  tant  de 
citoyens  qui  deviennent  aufli-tôt  inu- 
tiles,  &  fouvent*dangereux?Le  mor- 
ceau où  l'orateur  développe  ces  deux 
idées  e-ft  plein  de  force  &:  d«  fen(î- 
bilité.  Mais  rien  ne  fait  mieux  fentir 
la  barbarie  de  ce  préjugé  que  le  dif- 
cours  qu'il  met  dans  la  bouche  d'un 
habitant  de  quelque  contrée  lointaine, 
qui ,  après  avoij  voyagé  parmi  nous , 
de  retour  dans  fa  patrie,  tiendront  ce- 
langage  à  (qs  compatriotes. 

53  J*ai  vu  des  pays  où  règne  une 
39  coutume  finguhère  :  toutes  les  fois 
>9  qu'un  criminel  eft  condamné,  au 
»  fupplice ,  il  faut  que  plufieurç  ci- 
»  toyens  foieftt  deshonorés.  Ce  n'eft 
w  pas  qu'on  leur  reproche  aucune 
»  faute  ;  ils  peuvent  être  juftes ,  bien* 
».  faifans,  généreux,  ils  peuvent  poA 
âféder  mille  talens  &  mille  vertus; 
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^  maïs  ils  n'en  font  pas  moins  des 
»  gens  infâmes. 

>9  Avec  l'innocence ,  ils  ont  encore 
»  les  droits  les   plus  touchans  à  la 
3>  commifération  de  leurs  concitoyens. 
>»  Ceft ,  par  exe4||pl,  une  famille  dé- 
>»  folée,  à  qui  ton  arrache  fon  chef& 
^  fon  appui  pour  le  traîner  à  Técha- 
^5  faud.:  on  juge  qu^elle  feroit  frop 
>»  heuVèufe  ,  (î   elle   n'avoit  que    ce 
»  malheur  à  pleurer;  on  la  dévoue 
»  elle-même  a  un  opprobre  éternel. 
:x?  LiQs  infortunés  !  avec  toute    la 
»  fenfibilité   d'une  ame  honnête,  ils 
39  font  réduits  à  porter  tout  le  poids 
•>->  de  cette  peine  horrible  ,    que  le 
y>  fcélérat  -peut    feul    foutetiir.    Ils 
»  n'ofent  •  plus  lever   les    yeux  ,  'de 
»  peur  de  lire  le  mépris  fur  le  vifage 
»»  de  tous  ceux  qui  les  environnent  ; 
»  tou>  les  états  les  dédaignent  ;  tous 
»3  les  corps   les   repouflent  ;   toutes 
55  lc:>i:.;nilles  craignent  de  fe  fouiller 
*»  p.r  leur  alliance;  la  fociété  entière 
»  les  alx^.n  Jonne    &   les    laifle   dans 
w  une  folitacic  'lAreufe  ;  la  biènfaifance 
M  nioinj  qui  !c:;  foulage  fe  défend  à 
»  pci.-^c  du  fcndaunt  fupcrbe  &  cruel 
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>3  qui  les  outrage  ;  Tamitié  .  • ..  j'ou- 
>>  bliois  que  ramitié  ne  peut  plus 
»  exifter  pour  eux  :  enfin  ,  leur  fitua- 
?$  tion  eft  fi  terrible  qu'elle  fait  pitié 
>3  à  ceux-mêmes  qui  en  font  les  au- 
>3  teurs.  On  les  fÛé^  du  mépris  que 
>»  Ton  fe  fent  poiKux ,  &  on  con- 
w  tinue  de  les  flétrir  ;  on  plonge  le 
>3  cQiiteau  dans  le  coeur  de  ces  vie- 
»  time  innocentes  ,  mais  ce  n*êft  pas 
>>  fans  être  un  peu  ému  de  leurs  cris, 

M.  de  Robespierre  a  bien  raifon  quand 
il  ajoute  à  ce  difcours  fi  vrai ,  que  - 
ceux  qui  Tentendroient  ne  pourroient 
s'imaginer  que  les  peuples  qui  ont 
adopté  un  tel  préjugé,  (ont  d'ailleurs 
juftes ,  humains  ,  éclairés  ,  quils  ont 
0  »  mœurs  polies  ,  des  loi^  fages  , 
des  inftitutions  fublimes ,  &  qu'ils  ont; 
porté  les  arts  &  les  fciences  à  un 
degré  de  perfeâion  inconnu  au  refte 
de  l'univers. 

La  troificme  partie  où  Torateur  ex- 
pôfe  les  moyens  de  détruire  cette 
fatale  opinion ,  n*eft  pas  moins  bien, 
traitée  que  les  deux  premières.  Il  fe 
fonde  d'abord  fur  le  progrès  des  lu- 
mières qui  doivent  anéantir  un  monft  ra 

né 


t\é  de  Tigùorance  &  ~dela  barbarie  ;  ' 
fur  ^e  priiTCÎpe  quQ,  le  pi^ugé  dont 
H:  s*agît ,  n^^tant  utHe  à.petfonne  ,  & 
redoutable  à  tous  ,  la  fociété  entière 
demande  qu'il  pérîfle.  Mais  ce  ne  font^ 
encore  là  que  des  préfompfions ,  & 
vou^  attendea  des  moyens.  Des  loix  ^ 
direjStes  ne  font  point  les  armes  qu'il 
penfc  qu  on  doive  employer.  .L*au»- 
torité  ne  peut  rien  fur  l'honneur.  Il  * 
voudroit  qu'on  s'efforçât  de  mieux 
éclairer  l'opinion  publique  fur  l'efprit 
de  quelques-unes  de  nos  inftitutig^ns  ^ 
tellonque  l'opinion  fur-tout  attachée 
à^  la  cotififcation»  La  raifon ,  l'intérêt 
public ,  la  douceur  de  nos  mœurs  , 
tout  nous  invite  à  profcrire  cet  ufage, 
que  l'on  peut  regarder  comme  le  plus 
puiffant  protedeur  du  préjugé,  La 
taché  attachée  à  la  batardife ,  lui  paroît 
encore  avoir  une  influence  réelle  fur 
le  préjugé  qu'il  combat.  Je  ne  la  vois 
pas  aufli  clairement  que  l'Orateur. 
Mais  le  morceau  en  lui-même  n*en 
eft  pas  moins  dignei  d'éloges. 

Une  autre  inftitution  qu'il  juge  plus 
déraifonnable  encore,  &  bien  propre 
à  entretenir  le.  préjugé  ^  eft  la  diftinc- 
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tîon  de  fupplîces  entre  le  noble  &  fe 
roturier^  Il  la  condamne  comme  oppo- 
iëe  à  la  raifon  »  I  la  jufiice  &  à  1  nu*^ 
manîté.  Ce  n'eiï  pas  qu'il  veuille  éli^vi' 
^  dre  aux  nobles  les  châtimens  afieâés 
aux.  autrçs  citoyens  ,  mais  il  dé(îr& 
^u'on  étende  à  ceux-cj  le  genre  de 

Êeines  jufqu  ici  réfervé  pour  les  grands^ 
Infîn  que  ne  peut  pas  chez  une  na- 
^  tion  idolâtre  de  (es  Souverains*,  I3 
force  de  leur  exemple?  UOrateur  eft 
bien  éloigné  de  donner  des  leçons  à 
fes  maîtres ,  mais  plein  de  (on  objet» 
il  forme  des  voeux  pour  voîr  an^ntîr 
cet  horriWe  préjugé ,  comme  ont  été 
déjà  réformés  tant  d'abus  (ous  ce 
règne  fortuné.  Voici  quelques  -  uns 
des  moyeas  qu'il  propofe, 

y>  Par  ejtfemple ,  dît-il ,  (  le  Souve- 
»  rain  )  ne  foufifriroit  pas  qu'on  fer<^ 
a»  mât  déformais  aux  parents  d^ûn 
^  coupable  la  route  des  bonneurs  & 
a»  de  la  fortune  >  il  ne  dédaigneroit 
n  pas  lui,-  même  de  les  décorer  des 
»  marques  de  fa  faveur ,  lorfqu  ils  en 
f>  feroient  dignes  par  leurs  aualites 
in^  perfonnelles.  Il  efi  peu  de  tamilles 
»  ^^ui  ne  puiilent  fç  glorifier   d^uii 


M  homme  de  mérite  ;  foavent  celli^ 
»  où  les  ioix  auront  trouve  un  cou- 
iy  pablévoffrira  plufieurs  citoyens  liîf- 
»  tingués  par  des  talcns,&  des  yiBf-% 
35  tus  î  la  fàgefle  du  Souverain  ne  laiG- 
«  fera  point  échapper  une  fi  belle  oc- 
>»  cafion  d'annoncer  au  public,  pac 
je»  des  exemples  éclatans ,  combien  il 
»  dédaigne  ce  vil  préjugé  qui  ofe 
>?  outrager  rinnocence  ,  &  de  le  flé- 
»  trif,.  pour  aîofi  dire,  de  fon  me* 
4  pris  à  la  £ic.e  de  toute  la  nàtioiu 
'  .  Enfin ,  rOrateur  efpère  beaucoup 
.  ^es  çfforts  réunis  des  grands  écrivains^ 
pour  fuivreles  moyens  indiqués  pat 
M.  de  Robespierre  ,  fai  été  obbgé 
4e  pafler  plufieurs  'morceaux  très- 
bien  écrits  que  je  défiçerois  vous 
faire  connoître*  Je  me  contenterai 
d*un  feul ,  celui  où  rOt*ateur  propofo 
.  de  détruire  toute  diftinâion  entre  les 
fupplices  des  grands  &  ceux  des  ro^ 
turiers.  Il  ne  peut  manquer  4^exciter 
votre  admiration.   V      . 

»  Quel  étrange  fpeâaclefe  préfente 
»  à  mes  yeux  !  Deux  citoyens  ont 
>?.ofFenré  la  loi  ;  Tun  preflé  par  te 
»  befoin  autant  que  par  la' cupidité. 
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»  a  ofë  porter  des  fnains  avides  ^c 
^  les  trélors  de  fon  voifin  opulent  ; 
3>  raiitre  a  trahi  l'état ,  en  livrant  aux 
^  ennemis  la  florîflante  arniée  qv*il 
3b  devoit  conduire  à  la  viftoirê  :  la 
*  loi  s'apprête  à  punir  ces  deux  cou- 
»  pables  ;  oh  déploie  pour  le  premier 
»  rappareil  dun  fupplice  auffi  cruel 
y»  qu-ignominieux  ;  mais  l'autre  on  le 
^3  regarde  encore  d'un  œil  de  faveur 
»-&  de  prédiledion  ,  Tinëulgence 
»  éclate  jufques  dans  les  coups  qu'on 
»  lui  porte-;  on  a  réferve  pour  lui 
»  uneefpèce  de  punition  particulière  î 
5>  on  attache  à  l'inftrument  même  de 
»  fon  fupplice  une  idée  de  grandeur 
»  &  de  prééminence ,  qui  le  diftingue 
9i  encore  en  ce  moment  de  la^  foui© 
y  des  citoyens,  &  femble  impofer  au 
:é  mépris  qui  devoir  récrafer.  Le  pre- 
»  mier  tranfmettf a  fa  honte  au*  der- • 
usinier  rejetton  de  fa  race  malheu- 
?y  -reufe  ;  mais  la  honte  n'oferoit  ap- 
?j  procher  de. la  famille  du  fécond;  & 
^  fes  glorieux  defcendans  citeront  un 
»  jour  avec  orgueil  la  cataftrophe 
9»  cicmie  qui  termina  fa  vie ,  comme 


»  un  titre  éclatant  de  leur  nobleflfe 
»  &  de  leur  iiluftratron. 

«iQ^iel  eft  donc    le   motif  d'une 
-  V.  telle  pârtiarué  F  1^.  noble  &  le  ro- 
.  35turier  ,  condamaes  à  £eryîr\d(B  vicî- 
53  time  à  ta  vindide  publique  ,  font 
»  deux  coupables  ,  tous  deux  déchus 
09  du  rang  qu'ils  occupoient  dans  i'é- 
\>  tat,tous  deux  dépouillés  dela.qua* 
>>  lité  de  citoyen  \  une  feute  différence 
[y^  j-efte  entr*'eux  ,  c*eft  qae  le  premier 
»  eft  plus  criminer ,  parce  quil'avoît 
>a  violé  des  loix  qui  avoient  accumulé 
'^  fur  fa  tête  toutes   fes  diftîriOions 
»  tous   Tes  avantages  de,  la.  fociété^ 
^  Pourquoi  dorrc  Ije  traiter  avec  tant 
•  %>  d'honneâr  au'feîn  même'  de  Tinfa- 
»*  mia?  p.tôi  ^  qui  vas  expier  à  h  face 
*^^  îu  puMic  les  attentats  dont  tu  t'es 
»  fouillé ,  viens  tu, donc  .  jufques  for 
»  l'échafaud  humilier-  par  le  fàfte  d^uiTC. 
»  orgueilleufe  prérogative  >;  les. ci- 
»  toyens  vertueux  auxquels  les  loîx 
»  vont  t*îmmoler  !  viens-tu  leur  dire  r 
30  je  fuis  fi  gran4''.&  vous  êtes  fi  viles: 
»  que  mes  cri^ïies  mêmes  font  plus;; 
•»  nobles  que  céu^.  des  gens  de  votre 
»:  efpèee  ,  &  que  ni  mes  forfaits  ^  ni 

Fui 
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a»  mon ,  fijppUce  ,  ne  peuvent  encore 
»  m'abaifier  jufqu*à  vous  ? 

C'eft  avec  ce  ftyle  noble  &  éner- 
gique que  ce  difcours  intérefiant  eft 
lÉcrit  d'un  bout,  à  Tautre,  Point  de 
ces  tours  prccîéux^&  guindés  qui 
lardent  &  déparent  Véloquence  mo- 
derne* Point  de  cet  entortillage  aca- 
démique,. ou  »  fous  une  apparence  da 
profondeur ,  on  ne  trouve  que  du 
vuîde.  La  marche* de  notre  Orateur 
eft  libre ,  franche  &  décente*  Ses  idées 
font /aines  &  exprimées  fainement^. 
Sa  jeuneflè  doit  encore  ajouter  à  Tef- 
time  quinQ^îre  fon  talent;  &  on  ne 
peut  que  concevoir  la  plus  haute  idée 
tic  ia  manière  dont  il  défendra  au 
.barreau  la  caufe  des  particuliers,  quand 
on  le  voit  plaider  la  caufe  publique 

^vec  tant  déloquence^ 
• 
Je  fuis  9  &c* 
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LETTRE     XXIL 

JÙanmiJEpiftolalre  9  GXL<hoix  de  Latret 
puifees  dans  Us  mùlUurs  Auuun 
français  &  latins ,  avec  des  nous  hifr 
toriques  &  critiques  ;  un  précis  de  la 

,  iyie ,  6*  unjugementfur  lejlyle&fur  les 
^ouvrages  des  Ecrivains  qui  compofem 
4ce  Recueil;  publié  par  M.  D.  C.  C, 
N.  S.  O.  D.  M.  A  Paris ,  chei  Fouir- 

^    Jlier,  l^ibraire^  rue  du  Hurepoix  ^ prh 

:    Au  Ç^iM  des  Augujlins  ;  avec  cetu 

Épigraphe. 

t.  ... 

«Quoique  vous  ëcrivîez ,  évite?  la  baflèfles 
lie  ftyie  le  moins  noble  %  jpounaut  fk 
noblcfle. 

Xj  E  choix  des  Auteurs  ,  cehu  de 
leurs  lettres  ,  le  précis  de  leur  vie, 
les  jugemens  fur  leur  ftyle  ^  les  notes 
critiques  &  hiftoriques ,  tout  ce  quii 
coxnpofe  ce  recueil  eft  Touvrage  d'xnd 
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homme  de  goût,  d*un  littérateur  éclai- 
ré. L'auteur  a  principalement  deftiflé 
ce  Manuel  aux  jeunes  étudians  de  fé- 
condé &  de  rhétorique  y  &  aux^  jeunes 
demoifelles ,  qui ,  après  avoir  reçu 
une  éducation  foîgnée ,  foit  au  cou- 
vent i  foit  dans  la  maîfpn  paternelle , 
font  près  d'entrer  dans  le  iponde; 
ils  ne  peuvent  qu'en  retirer  le  plus 
grand  fruit  ,  &  par  Theureux  choix 
des  exemples  ,  &  par  les  principes 
excellens  qu'ils  renferment.  Il  fuffit 
de  nommer  les  écrivains  qui  ont  été 
mis  à  contribution  pour  donner  fur 
le  champ  la  plus,  haute  idée  de  ce. 
recueil.  Baliac ,  Voiture ,  Madame'  de 
Scvigni^  Madame  de  MaiAunon  ,B^^. 
cinc  ,  Boileau  ,  BuJly  -Rabutin  ^  Çicé^ 
ton ,  Céjar ,  Pûm^  &c.  Tels  font  lès 
jnoms  qui  figurent  lé  plus  avantageu- 
Jfement  dans,  ce  volume  que  l'on  piiç- 
court  d'un  bout  à  l'autre  ayecje  plus 
vif  intérêt. 

.  '  Les  lettres  de  Madame  de  Sivigné 
înfpireront  fans  doute  une  noble  émur 
larion  &  une  jufte  confiance  aux  jeunes 
demoifelles.  Comment  pourrpi^on  lui 
jctfufer  la  palna.e  du  genre  épiftolaire? 


Çuelle_ facilité  !  quelle  grâce  !'  &  ea 
mêp^ei  temp§"^uellè  élégance  8î  quelle: 
pureté  !'  .  '  '    " 

On  n*à  cité  de  Bal^c  8c  de  Koiturc 

que  le  petit  nombre  de  leurs  Tettrèsi 

©ù.  règne  le  moins  d*èmphafè  &  da* 

recherche».. Telle  eff,  par  exemple^ 

cette  lettre  dé  Voiture  à  Mademoifefic: 

de  KjfiiflbouHtet  y   où  rèfprit  n'èxcliid 

*  point  le  nature!;,  5>  J^  voudroîs.  que: 

»•  vous  m*èuflîe^^pu  voir  aùjourd*nùîI 

»  daris:  un  miroir,  en  Tétat  où  fétoîs^ 

»  Vous  m*èuinefc  vu  dans   lès  plùss; 

»  effroyables  montagnes  du  monde  ^ 

9»  au  milieude  douze  puquinze  honr- 

»  mes'lies  plus  horribtès^ue  Ton  puifla 

>3  voîr>  aont  lie  plus  innocent  err  têx 

^^^  tué'quinase  ou  vingtautres ,  quiTontr 

3»  tous  noirs  comme  des  diables ,  8c 

w  qui  ont  des^  cKeveux  qui  Itur  vïea- 

»  nent  jufau'à,  là  moitié  du*  corps t, 

»  chacun  'doux,  ou-  trois  balafres  (br 

>j^  Te  vîfage:^  &  deux  pîftblets  .&  deuxt 

\>i  poignards,  à  la<  ceinture  v.  •  .-Vpusi 

\  V  euflwz  eu  peur  fans:  doute  ^  Mk*- 

j>>  demoifclle  ,  de  me,  voir  entre  ce» 

,^^\  MèflSeur^,  &  vous  enfliez  cru  qu'ilss 

'soVpaJaQbiéiitcoudér.lâ  gprfife  1 4e  trjbir 
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»  d'en  être  volé ,  je  m^en  étois  fait 
'  w  accompagner,  .  .  Au  fortir  de  leurs 
33  main»  9  je  fuis  paflfé  par  deux  lieux 
^3  où  il  y  avoit  garnifon  efpagnol ,  & 
»t  là  fans  doute  ,  f  ai  couru  plus  de 
»  danger.  On  na^a  interrogé  5  j*ai  dit 
*  *>  que  j'étois  fâvoyard  ;  &  pour  pafler 
»  pour  cela  f  ai  parlé  le  plus^u'il  m*a 
»  été  poffible^  comme  M.  Vaugtlas^ 
99  fur  mqn  mauvais  accent,  ils  nâ*ont 
^  laifle  pafler  ce.  M,  Vàugelas  étok 
'favoyaras  &  fl  avoit  toujours  con- 
servé Taccent  de  fon  pay^  natal. 

Quand  on  lit  les  lettres  de /î^ci/zf,  on 
•cftbien  Soigné  de  penfer  qu'elles  ont 
-été  écrites  par  l'homme  de  fon  temps 
x^m  ayoit  le  plus  d*efprit.  Mais  .c*eft 
que  ce  même  homme  étoit  encore  un 
<ie  ceux  qui  avoîent  le  plus  de  goût. 
Hien  de  plus  (impie  &  de  moins  af- 
ïfeâé  que  (on  ftyje,  II  écrit  à  fon  fils 
€rï  père  tendre,  mais  plus  encore  en 
père  fenfé,  Uauteur  <l^  PhiJre'6c4^J- 
ihalic  aVoit  la  bonhomie  de  penfer 
^ue  rien  ri^étoit  plus  propre  à  former 
Tefprit  &  le  jugement  d*uo  jeune 
îiomme  que  la  ledure  ^de  ^Ckcron  & 


Giék  ce  qu'it-  recommande  fans  ceflè 
à  fon  fils.  Il  ofe  même  lui  faire  l'é- 
loge du  régent  fous  lequel  il  étudie* 
Heureufement  pour  Racine  qu'il  vivoit 
Ulans  le  fiècle  dernier.  Avec  un  tel 
langage  il  feroit  aujourd'hui  pitié  à 
oios  beaux  efprits.^  à  lios  initituteurs 
^hilofophes. 

Nous  ne  (baurlons  trop  inviter  les 
xhefs  des  maisons  d'éducatio^»à mettre 
%cet  excellent  recueil  entre  les  mains 
•^es  jeunes  gens  qui  font  confiés  .à 
leurs  (oin^  On  y  trouve  les  dfeui 
ïquulîtës  principales  qui  donnent  le 
.plus  de  prix  aux  ouvrées  jd-e^rit;; 
d'utile  joint  à  fagréahle.. 

Je  fiûs^  &€• 


9 
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A  N  N  O  N  CES-, 

Précis  hljiorique  &  cxpérimentaU  d^s 
phénomims  électriques ,  depuis  ^  origine 
de  cette  détour  er te  jufqua  ce  jour  ;  par 
M*.  Sigaud  de  la  Fond,  Profejfeur  dt 
phyjique  expérimeruale  y  Membre  de  la 
Société  Royale  des  Sciences  de  Mont^ 
peilierjdès  Académies  (F Angers  y  dt 
FaltadoUd ,  de  Florence  -^  de  S^Péterj^ 
bourg.  S^nde  édition ,  revut  &  aug» 
mentée.  i  vG/.ûa-S**.  avec  Ji^rés,  broché 
6  liv*.  y  livres  nULA  Paris  ^  rue  6^ 
hôtel  SerpentCé. 

L  E  nom  feul  de  M.  Sigaud  dt  là  Porté 
faffit  pour  faire  Télagede  cet  ouvrage  qui 
eft  auffi  co^nple^  qu^on  peut  le  délirer^  It 
réunit  tous  les  phénomènes  éifeârîques  qut: 
ont  été  découverts  yifqu'à  nos  jours  y  de 
donne  fur  cet  objet  fi  intéreflknt  par  lui-^ 
même  les  notions  les  plus  clairois  coamifib 
les  plus  certaines» 


Cet  ouvragé  eft  diûribué  en  cîiiq  fec* 
lions  principales.  La  Première  renferme 
tout  ce  qui  concerne  nos  progrès  en  éiec^ 
trîcité  ,  &  rexpofé  de  fon  origine  jufqa'à 
l'époque  de  l'expérience  de  Leyde.  La  fe-^ 
conde  fe  borne  à  l'expoGcion  de  l'expérieiKâ- 
de  .Leyde  &  djeja  théorie- du  célèbre  doc» 
teur  Franklin'  L*auteu.r  a  compris  dans  la 
troifième  £èâion  Tanalogîe  de  la.  matière 
éieâr^ue  avec  la  matière  du  tonnerre  de 
avec  le  magnétifme*  La  première  de  ces 
.  analogies  eft  uqe  découverte  dies  pIUs  cu« 
rieufes  ôc  des  plus  istérefTantes  y  dont,  la 
gloire  appartieiit  eîicore  à  l^.  Franklin*  Elle 
lui  aflure  les.  ûtxt^  les  plu4  inconteftables , 
à  la  recoAnoiflance  publique  j  puifque  cette 
découverte  l'a  conduit  à  nous  procurer-les: 
9)oyen$  les  plus  fûrs  de-  nous  garantir  des 
funeftes  effets  dç  la  fôu4re» 

Laquatrièroe fedllon pijéfente  difigrentes. 
applications  qu'on  peut  avantâgeufément^ 
faire  du  fluide  éledhiqueà  l'économie  ani^ 
inale  9  à  la  végétati.on  >,  je  j(  certaine^  opé*- 
fiations  chymiques. 

La  cinquième  &  dernière  fe  ai  on  eft  une 
<C^èQe  de  fugplém^nt, au^^ précédentes,  9>^ 


5^0     fAvïftE     ZimkRATKE^ 

-j  trouve  raflemblé  tiombVe  de  phénonèhec 
particuliers',  tous  dignes  dje  Tattennon  du 
]|>hy£[cien  in  propres  à  fatlsfatre  la  carié- 
Axi  des  amareurs* 

On  ne  peut  gu'apytaudir  aux  changemenaN 
'  &  aux  additions  confidérables  qui  rendent 
xette  édition  infiniment  fapérieBr  à'  la  pre- 
mière. Les  objets  y  font  expofés  avec  tant 
At  netteté  «  que  fans  être  très- ver fé  dan« 
la  phyfique  &  dans  la  fcience  de  TéieAri- 
xité^  on  peut  le  UreÀTétudier  avecplaifib 

Les  amateurs  qui  défirer ont  fe  procurer ^ 
^es  appareils  femblables  à  ceux  qui  fone 
décrits  dans  cet  ouvrage,  pourront  s'adreiRr; 
à  M.  Rpuland^  démonÔatèur  de  phyfique  tm 
l'univerftré  4  il  leur  donnera  même  des  le* 
«çons  particulières  far  la  manière  de  les 
"préparer  &  de  faire  les  expériences  dàn« 
^on  cabinet  de  J)hy1îque ,  rue  S*  Jacques^ 
3)rès  S.  Hwts  ,  imifon  de  lUniverfité.       ' 


"Œuvres  'Morales  de  "Ptiusrque  j' tnéanc» 
^u  grec  par  Jacques  Amyoty'Ctscnd  Ibivi^ 
isnonier  de  France  >  avec  des  notes  de  de«  ' 
«dftbfeivatîpbs  4c  M«  VauriBets  ,  htSiiox 


MÏu  Hoî.,  ProfeiTeur  de  tangue  grecque  au 
-Collège  Royal ,  de  rAcadémie  Royale  de* 
Infcrlptions  6c  Belles-- Lenreii.  A  Paris, 
chez  Jean  -  BaptlAe  Ca^c  ,  Libraire  »  rae  * 
'  :&  carrefour  Saint  B^n^!c  «  vis-^-vis  la  rue 
^  Touraine.  Tome  ^ème.  Bc  du  mêmet 
d€s  Vies  dts  Hommes  illuftrts.  Tome  yeme. 

lie  tome  quatrième  des  duvres  moral e« 
«le  Plutarque  y  traduites  par  Amyot ,  rcn- 
/ferme  les  Diti  notables  des  Lacédomlens:; 
'Sommaire  des  anciennes  Incitations  la©^ 
démoniennes  ;  les  Dits  &  Képonfes  nota- 
''})Ies  des  Dames  laçédémofiiennes  ;  les  ver- 
tueux Faits /dçs  femmes';  Confolaiion  en- 
voyée à  Apolîomus  fur  la  mort  de  fon^Els-; 
^onfblatî on.  envoyée  ii.  ,fa  Fçmme  fur  la 
TBort  de  f^j  ^fîe.;  pourquoi  la  juftice  dî- 
jvîne.  difFare  quelquefois  la  punition  des 
maléfices;  que  les  hêtes  brutçs  ufent  df^ 
-la  raifon. 

Les  vies  dét  HoMiries  itlàftres  contëkiues 

^ans  le  tome  cini}usème  ,  font  celles  de 

^imoH  &  ZuculUts  comp^irés  ;  xle  N'icias  de  . 

'  AiareÀs  fCraffss  coiàparés  :;  de  'Senoniis  ûc 

:{0Manmsx:(ms^iu£ki  Yeluifte  e&^anié  £e 


^5^      L^Jî^KÈE    LXTTÈRArRf::^ 

deux  fig.ures ,  donc  l'une  repréfçnte  la^m^rr 
de  Monimt ,  &  l'auti^e  la  réconciliation  de 
Craffus  ôc.  de  Rompég.  Nous  p'ajouteroûS 
rien  aux  éloges  que  nous  avons  déjà  dan- 
%€%  à  cette  magnifii^ue-  édition  j  q^i.  fait 
]b  plus  gc^d.  honneur  aux.  foins  de  (on-, 
éditeur.. .  - 


£tf  /7tf/i  Magajth  dis  Enfans  ^  ou  /ex- 
Etrennes  d^un  Pèrcy  &c.  9  contenant  uncours- 
complet  &  prjécis  d'éducation  >  mis  à  I^ 
portée  des. enfans,  des  deux,  fexes  ,  avec- 
les  notions  les  plus  exactes  ôc.les.plus.  lu— 
mineufes  fur  la  religion  >  la  g^ogr^hie  >. 

^  Kbiftoire^  la  morale,  IThiftoire  naturelle^ 
&c.  ;  fùivL  d'un  abrégé  de  Thift&ire  d.e» 
Dieux  &  des.  Héros  de  là.  fable.  A" Paris  % 
chez  Fournîery  Libraire^  rue  dy  Htirepoix»*  % 

^p2c  A^o^  Tàîné.,  Libraire»  r^ie-da  Jardinei^ 
JDeux- volumes  petit  in-12* 

Ge  cours  d^éducatlon  mérîtè  parfiieemeatr: 

te  nom  de  complet  que  porte  le- titre* *tler 

Ifôuvrage* 

Ise  dialbgue  en  eil'fimple)  nature!;  coot*»- 

:  jbpfaieàia  portée  des>n£fms%  On  ppfttvmàif^ 


.  lé  K  N  i  E     178 jf^         3j:j 

de  la  manière  la  plus  claire  de  la  plus  pré« 
elfe»  les  diverfes  coonoiflànces  q^ui  cou* 
yienncfit  àuiet  enfans  bien  nés.  Les  détai($ 
les  plus  difHciies  y  font  préfen  es  dans  un 
ordre. admirable  9  Se  égayés  par  des  traits 
délicats  Se  pleins  de  naïveté.  Oa  voie 
par-tout  une  bonne  mère  qui  famîliarife 
refprit  foible  '  de  fes^  enfans  »  éc  qu^  les 
élève  par  dégj^-és  jufqu*à  elle  >  en  fe  met- 
tant à  leur  niveàil.  C'eft  en  un  mot  l'ou- 
vrage d-un  excellent  efprit  &  d'un  coeur 
pifirs  excellent  encore* 


le  Cabinet  des  Fies,ovL  coUeâion  choliie  def 
Contes  des  Fées  éc  autres  Contes  metveif- 
leux  f  ornés  de  %ures  ^  quatrième  livrai* 
^Fbn  ;  teti.  feptième  6c  hoisi^nte  ,  contenant 
les  deux  premiers  vol.  des  mille  ôc  une  nuits» 

Cette  coUeéti^nfe  continue  avec  la  plus 
srandeex^(^itude.  EUe  aura  30  volumes  de 
Contes  6c  un  volume  de  Difcour s  contenant 
Torigine  des  Contes  des  f  ées^Sc  les  notices, 
fur  les.  auteurs..  • . .     ' . 

On  délivrera  réguUèremem  deuxvoiuoies 


5X4!  ^^Annïe    Littéraike^ 

Oo  foùfcrît  pouï  ladite  côlléAlon  »  Jt 
Paris  f^ueSc  hôtel  Serpente  ;  chez  Cucbet  « 
Libraire ,  éditeur  des  G^avres  de  te  Sags  f 
êc  de  l'abbé   Prévost. 

Le  pri3(  de'  la  foufcrlpclon  eftde  i6  L 
Il  fols  le  yolame.  broché  9  oriié  de  trois 
planches  ,  faites  fous  les  yeux  de  MM^ 
Dtlaunay  ^  ManlUer» 


ui  AL  le  C0P2U  de  Damas -Crur*  t 

O  toi  9  de  qui  l'hymen  reçut  trois  fois  lai 

■  yoeux^ 
JDont  les   yeux   ont  plei^  troM  objctfi, 

*  pleins  de  charmes  9 
Ce<  jours  de  la  venu  ae  fom  pas  iou« 
heureux  ;: 
Tu  nous  le  prouves  par  ces  larmes. 

JPar  M.  le  Marquis  DE  VVLVXs 
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Lettre  *de  M.  Fortuné  Ricard  ,  Maître 
if  Arithmétique  à  D**.  Lu  &  publié 
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Êpitaphe  de  M.  Pildtre  de  Rojier.    138. 

Lettre  au  Rédacleur  dt  TAnnée  Lit* 
téraîre,  13P 

Aventures    Çf  plaifante  Education   du 

courtois  Chevalier  Charles- le-Bon  ^ 

Sire  ^Armagnac ,  comendnt  profit. 

tables  leçons  A  jeunes  Chevaliers  & 

''  à  Dames  de  haut  parage  ;  par  M^  de 

'  Mayer..  A  Amfierdam  ^O  fe  trouve  i. 

;  Piiris  ,  rut  &.  hôtel  Scrper^te»  Second 
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Us  Promenades  de  Clarine  »  A  Paris  ^ 
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Vers  à  M.  le  Maréchal  Je  StainvUlc.  2 1 1 
rERS  a  M.  Laurent  de  Villedeuil  » 
Sûr  fa  nomination  À  t Intendance  de 
Rouen.  21 J 

^^ur  la  Mort  de  M.  le  Prince  d<  Brunf- 
,     vick  -  Wolfeabutel.  -2141 


I  ' 


DES  MATIERES     sSf 
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,  de  t Académie  Françctjfe  ,  le  iff  Juin 
ty86  ;  par  M.  MarmoAtel ,  Secrétaire 
perpétuel  de  t Académie  6(  Hifiorio* 

.    graphe  de  France.  2iy 

Camille  ,  ou  Lettres  de  deux  Filles 
de  ce  fiicte  ;  traduites  de  t  Anglais 
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ttur  ^  Place  Dduphine^  N*^.  4  ;  Mo* 

rigot  le  jeune ,  Libraire ,  Quai  des 
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^7^ 
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^     Fin  de  la  Tabk  é^s  Matières.  . 


L'A  N  NÉE 

LITT  È  RA  I  R E 

.  ANNÉE  M,  DCC.  LXXXV. 
Parcere  perforû^f  dicere  de  vuusM.kKTt 
TOME     SIX. 


lâJiâft^i^i^ 


/A    PARIS» 

Chez  MÉ*iGOT,le  jeune ,  Libraire 
Quai  des  Auguftios ,  au  coin  de  la 
rue  Pavée. 


^^== 


M.  DCC,   LXXXV. 


§56  TABLE  t)ES  MATIERES. 

jLe$  chux  Morts^  Fable.  ^78 

,  :BibUothiqut  Phifico  -  Ec&nomique ,  inf- 

trucHve  &  amtifante.  280 

i/e  t* éducation  publique  &  des  moyens 
et  en  réaliferla  réforme ,  6'f.  A  Paris  y 
cke^  la  veuve  Hériflant,  Ifhprimtur" 
Libraire^  rue  Neuve-Notre-Dame  ;  & 
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Fin  de  la  Tabkdes  Matières.  . 


L'A  N  NÉE 

LIJT  ÉRA I R E 

.  ANKÉE  M.  DCC.  LXXXV. 
Parcereperfoni^,  diceredc  vuiisMjLKT, 
TOME     SIX. 


-A    PARIS, 

ChczMÈjiiGoT,  le  jeune  .Libraire 
Quai  des  Auguftins ,  au  coin  de  la 
rue  Pavée. 


M.   DCC,   LXXXV. 


D-. 


L'ANNÉE  : 

IITT  ÉR  AIRS; 

L  E  T  T  R  E    I. 

"Andromède  ,  Poëme  en  cinq  chants, 
P*r  M,  L.  D.  N.  Prix  ,  une  livrf 
iSfolfi  brochi.  A  Paris,  fA^çBaïUr, 
Lihrairt,  rue  Saint  Honoré  ^  ^h  la 
Sarriïrt  des  Sergehs. 

•T  ^  ■  •  •  •  • 
:'  ^  J^J^.  annonce,  M«flfitfar',  lé 
-coup  d'dTai  ^  jeune  homme  de 
Ax^uit  ans.  Daiw  un  âge  oè  Piihai 
giaation  eftplus  vive  que  féconde,  il 
etoitnaturel  qu'il  eût  recours  au  grand 
înagaCn  des  fixions  poëdquesT  Ori 
«^rde  cooimuiiément  comme  ufe's  %e 
«fip»de»  les  fujet*  tirés  de  la  «lythoy 

A  ij 


^     ,     J^AnNÈS    LlTTÊRAiRS. 

iogîe.  Cependant  nous  a  ons  peu  de 
poëmes  en  ce  genre  :  V Adonis  de  Ai 
Fontiint ,  le  Narcifft  de  Malfilatre^  le 
Jugement  d^  Fans  de  M.  Imteri.^  tels 
font.»  à  peu  près,  les  ouvrages  con-? 
nus  ,*  où  l'on  a  mis  à  contribution  les 
fet4es  antiquçs  »  Çc  ce  petit  «nombre 
xCz  pas ,  à  beaucoup  près ,  épuifé  la 
mine  :  çç  font,  dira-t-on,  des  cqntes 
de  vieilles ,  peu,  intérelTans  dans  un 
{iècle  philofophe ,  &  trop  éloignés  de 
nos  mœurs.  La'yràîe/phîlofophie  ne 
fut  jamais  ennemie  des  agrçables  meiv 
fonges  dont  fobjat  eft  d'embellir  3ç 
ide  répandre  la  vérité.  Si  on  ne  veut 
point  de  contes  de  vieilles  ,  il  faut 
au(i^renonççr  à  la  poq/îe;  quant  à  nps 
mçeurs ,  yn  poëte  qui  veut  peindre  la 
naturç  nç  fçaurôit  tirop  s'en  éloigner  j 
cUe^  ne  peuvent  convepir  qu*à  la  poë- 
fieTat-yrique. 

.  Il  s'en  faut  bien  que  le  jeune  Au-^ 
twr  fe  foit  contenté,  de  traduire  l'en- 
droit dhs  Métamarphofes  oà  l'aventure 
À* Andromède  eft  racontée:  fon  génie 
iwiffant  a  lutté  contre  celui  d'Ovin  ; 
9c  fur  une  fable  en  a  bâti  beaucoup 
4'5!,utr««  i  vQusi  jugereî;  mieux  de  ce 


qui  lui  appartient ,  quand  je  vous  aurai 
rappelle  ce  que  dit  Ovide. 
"  Il  faconte  qxx  Andromide ,  Pour  ex- 
pier Torgueil  de  fa  mère  Cajjiepe ,  fut 
condamnée  par  Toracle  à^Hammon  à 
être  attachée  à  un  rocher  fur  le  bord 
de  la  mer,  &  dévorée  par  un  monftre 
maritii  II  n'explique  poiilt  quel  fut  le 
crinf^e  de  Caffiope.  Les  uns  difent  qu'elle 
ofa  préférer  fa  beauté  à  celle  des  Né**  * 
réides  ;  vanité  par  trop  ridicule  dans 
une  femme. d'un  âge  mûr  &  quF  eft 
fur  le  point  de  devenir  grand'mère  : 
d'autres  penfent ,  avec  plus  de  raifpn , 
que  Cajfiope ,  enivrée  des  charmes  de 
fa  fille  ,  fe  permit  des  comparaifons 
injurieùfe«  aux  Néréides.  Quoi  qu'il  eh 
foit ,  je  ne  conçois  pas  comment  ^une 
Ethiopienne  ,  c'eft-a-dire ,  une  brune 
au  (Il  (oncée  q\i  Andromède ,  a  pu  pa- 
roitre ,  aux  yeux  même  de  fa  mère  , 
comparable  aux  blanches  Néréides* 
Ovide  lui  -  même  ,  dans  une  de  fes 
^pitres  ,  convient  qu'il  y  avoit  quel- 
que chofe  à  dire  au  teint  à^ Andromède 
mais  que  c'étoit  la  &ute  de  fon  pays^ 

Andromède  patrla?  fuftra  colore  fua?. 

Auj 


.s  fes  M^tamorpkcfcs  cebe  . 
va  du  noir  au  blanc  ;  il  compare^ 
cette  demi  -  négrefle  ,  attacliée'au  ro- 
cher ,  à  une  belle  flatue  de  marbre^ 
Quelle  que  fut  la  couleur  ^Andronàdc^ 
JPersée ,  qui  étoit  de  la  Grèce  &  con-> 
T^oiffeur  en  belles  femmes ,  n«  la  voit 
?pas  plutôt  qti'il  en  eft  épris  &  forme  le 
dcflein  dé  la  <léiivrer.  Mai^cebérc« 
•prudent  prend  d*abotd  ios  fûretés  8ç 
feit  fes  conditions  ;  dans  le  moment 
OÙ  Iç  monftre  arrive  avec  fracas  pouc 
dévorer  fa  proie  ,  Persk  ftipule  tran- 
quillement avec  les  parens ,  que  $*il 
dérobe  jéndromide  à  la  mort ,  elle  lui 
appartiendra.  Le  traite  conclu,  notrç 
brave  fe  met  en   befogne  ;,  expéd^ 
le  monftre  &  fe  faiCt  d'AndrôrneiU  j 
Phince ,  oncle  &  amant  à'Andromidc^ 
eft  fort  content  que  fa  maîtrefle  fptç 
déUvrée,  mais  fort  fcandalifé  de  1^ 
témérité  du  libérateur  ;  il  raffcmbl^ 
tous  ks  partifans ,  &  à  la  tête  de.  cette 
petite  armée  ,  il  vient  troubler  le  fef^ 
•  tin  des  noces  :  Perses  fe  défend  longr 
bmps  feul  contre  cette  muUitude  don* 
il  fait  un  horrible  carnage.  Ovidt  em- 
ploie plus  de  cinquante  vers  à  décrire 


les  grands  coups  que  fon  héros  porte 
«à  droite  &  à  gaucbe  ^  à  f  imitation 
é^Honwe  j  il  nomme  exaâem.ent  les 
i>lefrés  9  &  %ècifie  le  geore  de  leur$ 
•blelTures.  Ce  n^étoît  que  par  pure  çé-: 
heroiîté  que  Pcrsic  fe  donnolt  la  peine 
«^de  combattre  ,^car  il  avoit  un  moyen 
«prompt  &  &cUe  de  vaincre  :  il  étoît 
poiTeflèur  de  la  tête  de  Midufc^  qui 
.avoit  la  vertu  de  changer  eu  pierres- 
tous  ceux  qui  la  regardoient  :  lorf* 
i^u^il  fe  fentit  trop  fatigué  du  combat  « 
4I  eut  enfin  recours  a  fon  talifmaiij 
^  la  merveilleufe  tête  eut  iHent^t  pé- 
trifié tous  les  combattans  &  Phink 
)Iui'mcme.  Oi^i^  décrit  ingéiUeufement 
4euis  diverfes  attitudes» 

Voilà  le  fondis  fur  lequel  le  poettf 
ds'ançois  a  travaillé  ;  voici  maintenant 
les  changemens  qu^U  a  jtagé  à  propos 
d'y  Ëdiire.  Il  fuppofe  .que  fur  la  foi , 
tl'uii  fbnge  efFrayant  »  Clphit  ,  pèrç 
êLAndromhdc.^  détend  à  fa  fille  d'aller 
:à^  une  fête  célèbre  qu^on  célébroit  toui 
les  ans  en  Ethiopie^  en  Thonneur  de 
Junon  &  des  Néréides  ,  &  que  ce^ 
ii>ée(res  irritées  de  Tabfence  ^Andrcr 
m^di^  viennent  4  par  Tordre  de  }ifp^ 

AIv 
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tum  ,  la  feîfir  dais  le  bain,  &  rat- 
tachent elles -même  au  rocher,  fiii-i 
fant  aîafî  Todieufe  fonâiofi  debouri 
féaux.  Ce  changement  ne  me  paroît 
pas  heurîeiix  :  la  feble,  telle  qu'elle  efti 
offroit  à  l'auteur  à&^  détails  plus  in- 
téreflans  &  plus  poétiques  :  le  carac- 
tère d*uiie  mère,  fière  de  la  beauté  de 
fa  fille,  &  qui,  dans  Texcès  de  fon 
'  orgueir,  brave  les  Divinités  même,- 
pouvoit  produire  iin  très-bel  effet  ;  là 
colère  &  la  vengeance  des  Néréides 
euflent  été  bien  mieux  motivées  par 
les  bravades  &  les  outrages  de  Çaf- 
Jîope  que  par  une  /împleabfence  d*u^«4 
dronùdt  ;  la  préfence  même  de  cette 
jeune  beauté  à  la  fête  Ati  Néréides ,  Tad* 
xniration  des  fpeftatévirs ,- qui,  frappéj 
à  la  vue  de  fes  charmes ,  aurbient  ou- 
blié les  Divinités  ,  pour  porter  leurs 
vœux  &  leurs 'hommages  à  une  mor- 
telle ,  fournifloient  à  l'imagination  du 
jpocte.une  defctiption  brillance.  ^ 
Ovïdt  n'a  pas  fait  ftrsit  affez  géné- 
reux ,  Tuivant  nos  moeurs.  Le  marché 
qu'il  conclut  eft  indigne  d'un  héros 
moderne  ;  mais  les  anciens  héros  n'é- 
taient pâ$  aufli  galans  que  nospak**^ 


dins  »  &  ces  teinps  ,  qu'on  appelle 
h^roïqiies ,  étoî^nt  fort  groiIiers«  Les 
hommes  beaucoup  moins  modifiés  paç 
rinftrudion  &  par  la  focicté ,  avoient 
les  vertus  &  les  vices  de  la  finiple 
nature.  Dans  un  temps  où  le  droit  de 
la  guerre  réfervoit  aux  vaincus  Ja  mort; 
ou  Tefclavage  ;  Jes  guerriers  ,  accou* 
tumés  à  fe  faire  fervir  par  des  femme» 
&  méi[ne  par  des  princeues  prifonnière^ 
ne  voyôient,  dans  tout  le  fexe^que 
des  efqlaves,  &  ne  connoiiToient  poiift 
cette  délicatefle  qui  fait  le  charme  de, 
Tamour.  Il  y  a  bien  lx>in  de  ces  idée% 
à  celles  d^Ariamcne ,  &  quand  on  eft, 
plein  des  romans  de  Sci(Jeri  &  de  la 
Catprenidc^  Homen  te  les  poctes  grecs, 
doivent  paroître  bien  ruftiques-  Il  D*eft, 
pas  extraordinaire  qu'un  jeune  homme, 
ait  la  tête  romanefque,,   c'eft  l'âge 
des  illufions  de  l'efprit  Se  du  cœur:, 
ce  Persce ,  fi  groOîer  ({ans  Ovide,  eft 
transformée  par  notre  auteur  de  i8 
ans  9  dans  une  efpèçe  de  Céladon.  Cet 
amoureux  tranfi  a  quitté  fes  états,  & 
s'eft  rendu  à  la  fête  fous  un  dégui^. 
(èment ,  dans  le  feul  efpoir  d'y  voir 
Andromède.  Il  y  apprend  ce  qu'il  ne 

Av 
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dromide^  de  Pot^gu^  de  fa  mèter 
4ép.it  des  Néréides  :  îàrrivée  de  Fcftu 
pour  lequel  Andromède  éprouve'  un 
penchant  fecret  :  ce  héros  fe  déclare 
l'amant  de  ta  PrincefTe  ic  demandé  fa 
main ,  fondé  fur  fa  naiflfance  &  fur  fes 
«Eploits  :  jaloufie  de  Phink  qui  éclate 
en  bravades  &  en^  injures  :  Persie  Veut 
difputer  la- PÂncefle  lés  armes  à  la 
main  ^  inais  le  lâche  que  le  Roi  &  ta 
Reine  protèj^ent,  étude  le  défi  ;  Persée 
reçoit  ordre  de  quitter  la  Cour  &  les 
états  de  Ciphity  Se  il  obéit  en  frémit 
iànt  de  rage. 

Dans  le  fécond  chant  :  préparatifs 
idcr  rhymen  4®  Phioée  Se  d* Andromède 
que  fes  parens  forcent  à  ce  facrifice  ; 
apparition  d*un«monftre  marin ,  en- 
voyé par  les  Néréides  :  tableau  de 
fes  ravages^:  on  confulte  LWacle  qui 
repond  que  le  fléau  pe  ceiTera  point: 
qv^Arikiromeiie  ne  ibit.expofée  fur  un 
rocher  à  la  fureur  (iu  monftre  :  le' 
peuple  révolté  force  le  Roi  &  la/ 
JBleine  d'accomplir  Toracle. 

Dans  le  troifième  chant  :  Andro^ 
me^  attachée  au  rocher:  lâcheté  de: 
MJanie  :  douleuri&  regrets  de  Céphdei 
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H  é^  Caffi^pc  :  Persit  <)ui  venôtt  à  la: 
tête  d'une  année  k  yanger  de  rafiromt 
qu  il  4ivoit  reçu  y  fie  "ravir  Andromède 
a  ks  perfécuteurs ,  eft  inftruit  de  fort 
foit  i  il  vole  fur  le  rivage  ,  tue  le 
jnonftre  :  Andromède  eft  le  prix  de  la 
yidoîre ,  &  fon  rival  Phinét  qui ,  pour 
fe  venger:,  emploie  la  rufe  au  défaut 
du  courage  tombe  en  jfin  fous  fcscoups» 
:  Ce  plan  eft  moins  chargé  de  mciv 
veilleux  &  de  machines  inutiles  ;  \\ 
eft  plus  net,  plus  vraifemblable ,  plus 
fécpad  en  fîtuation^  &  en  effets  poë-« 
tiques.  Uauteur  ne  peut  fe  méprendre 
9U  motif  qui  m'a  diâé  ces  confeits  ; 
il  n'ignore  pas  l'intérêt  que  je  prend» 
à  iês  fuccès ,  ne  fut*ce  que  par  amour 
propre.  Fier  d'avoir  cultivé  par  queî-^ 
ques  leçons  fon  heureux  naturel,  )e 
fuis  très  -  difpofé  à  m'approprier  en 
iesret  une  partie  de  fa  gloire. 

Je  ne  vous  ai  r^en  dit  encore  du' 
ftyle  .&  de  la  vcrfification:  c'eft  ,  à. 
mon  avis,  la  partie  la  plus  foible  de^ 
ce  petit  poëme  :  on  s'apperçoit  bien 
cependant  que  l-^iuteur  eft  plein  de  la 
leâure  dé  nos  bons  poètes,  mais  iL 
copie  plutôt  qu'il  n'imite  ;  fon  goût 
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màtùrél  le  porte  vers  mm  certaine  tnjt^ 
^ifî(teilce  d'expveffion ,  qui  àégéMM 
-fouverit  en  "enflure.:,  il  eft  fur-4dtlt 
tfort  inégal*:  tes  tour^iesplusaudacteujt 
fe  trouvent  aflbciés  aux  phrafes  les^lM 
♦comm«nes,*Uti  verrpompeux  &  trioi» 
phant  dans  le  preinktr  héntiftichej  eft 
^ïenverfé  au  fécond  par  une  chute 
faonteu~fe.lie$  épîthètés Je  les  adverbet 
font  prodigués  fans  choix,  '6i  fervent 
?fnoins  d^omemen^  que  d^appui^  àla  vep- 
îfificatîon  éhancélaiite.  Le  fcune  poëte 
vïj*eft.pas  encore  maître  delà  riméri 
^n  fent  les  «ffotft  quHl  iiit-pdur  H^ 
feïfir  ;  &'  fouvefvt  il  lui  facrine  tow 
'ie  refte  rïeniblaBleà  un.^cuyer  novktf 
^ui  ,  luttant  î:omre  un  cheval  fou-^ 
igueux ,  croit  montrer  aflfez  do  gtacf 
;&  d*adrefle ,  quand  il  parvient  à  no 
^as  tomber. 

L'auteur  ainfie  fer4:out1es  defcrip- 
ttions  &  il -paroît .y  avoir  mieux  réuffi 

3ue  dans  la  panîe. dramatique.  Il  V^  s 
/heureux  traits  ,■  mais  quelquetois 
tàes  reminifcences  trop  marquées  danS' 
^h  pântùre  du  monfire  envoyé  xoucce 
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•  ^ependa»»  \e  (o\t\\^  annoacé  par  Taur  ore,- 
Tmbrafe  de  fcs  feux  Thorifon  qu'ilcolore^ 
'Un  bruit  épouvantable  attrîfte  les  échos-î 
Ccil  le  monftre  proms  par  le  maître  éei 

-       flots , 
Qaî  ^•écha{)pe  du  ^ein  des  cavernes  hui 
^  mides  >    • 

':Er  roule  devant  lui  de«  montagnes  liquides. 
Telle  une  trombe  *>cmeur  Tempire  dit 
-  trident  : 
Voiture  fur  le  dos  d*un  orage  grondant^ 
Touflë  par  l'aquilon ,  cet  affreux  phéno- 
mène-, 
S'agite  en  tournoyant ,  fur  la  mer  fe  pro- 
:mènè.;  • 

>11  5*élève  -î  foudaîn  de  torrens .  ehtaWf^ 
■Il  couvre  ,  enfevelit  les  yaîffeaux  fracaflcs.; 
ifi  retombé,  •&  fa  chute  ,'  en  ébranlant  1«» 

ondes  ,_, 
'fait  mugir  Tocéan  dans  fes  grorttes  pr»^ 
fondes. 
Tel  le  monftre  vengeur  fur  la  Y«^3t«< 
des  eacrx 

MG^éft  uiieinmiettfité  fféau  qvi  pinnirtté 
ttir.la:aer,,  :<c  «e^Iottiit*4l09  vi^i&nKt 
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MoQtre  fon  front  horûble  fie  fes  larges 
nafeaux. 

Il  s'avance  :  la  mer  que  foif  paflage  affiège  y 
^  Blanchit  d'écume ,  &  femble    u«e  plaine 
de  neige. 

Jamais  de  l'océan  les  antres  ténébreux 

Ne  vomirent  au 'jour   un    montre    plus 
r  afFreux, 

Lion  cruel  9  ft$  pieds  degrijSesfehériâTent  ; 

Crocodile ,  fes  dents  fe  heurtent  &  fré- 
'    miffènt  ; 

Formidable  requin  »  fanglier  afifà,mé , 

D'une  tranchante  faux  fon  Hanc  noir  eft 
armé*  / 

Son  dos ,  tout  revêtu  dîes  plus  dures  écailles. 

Semble  oppofer   aux   traits   de   vivantes 
murailles  ; 

Sa  croupe  ,  recourbée   en  <ortùeux    an- 
neaux 9 

Forme  ,  en  fe  repliaiit  ,  d'homicides  re- 
fea^^x; 

11  empoifonne  l'air  de  fon  haleine  impure  ; 

11  rumine  toujours  la  fanglante  pâture  ^ 

Que  fon  avidité  dévora  récemment  ; 

fc'afpeâ:  d*un  pareil  monftre  eft  feul  ua 
^hliiimeiitr 
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A  peine  au  pied  du  l'oc  il  mugit»  il  s*é^ 
lance. 

ff  Voici,  die  Andromède^  un  terme  "à  ma 
fouir  aoce. 

9  Mourons.  Si  de  ^«s  pleurs  je  vais  rou- 
vrir le  cours, 

»  Du  moins  »  tendres  paréns ,  j'aurai  fauve 
vos  jours  «• 

Elle  dit  ic  foupire.  •  •  •  Une  héroïque  joie  f 

A  travers  fa  terreui^»  fur  fon  front  fe 
déploie  ; 

Elle  ferme<  les  yeux ,  &  par  un  mile  efTort  » 

L:S  condamne  d'avance  aux  ombres  de  la 
mort. 

Vous  trouverez  du  feu  &  de  h 

{)ocfie  dans  le  combat  de  Persét  contre 
e  nionflre.  ^ 

A  ce  fpeûacle  affreux  ,  Caffiope  &  Céphéc, 
Voudroient  crier..  ..  d'horreur  leur  voix 

-refte  étouffée  ; 
Pour  trop  fentir,  à  peine  ils  fentent  leurs 

douleurs  , 
Et  le  froid  du  trépas  circule  dans  leurs 

c^urs* 


Mais  ieurs  jeux  éjtoUtds  déco«ivreftt  4« 

rivage      " 
Va  guerri<ir^.c(yia[bflcidefre  bêce  fAurage; 
Cétoit  le  roi  d'Argos  quifitîvoiten^e  jour» 
£t  la  YQ»c  de  f  alla»  >  .&  la  votx  de  PA« 

mour. 
.  Tel faiglejiiaacicia^ ce  roi.de lawïofr 

phere ; 
Çt  desfoudres  ^engeurs,,ardent  dépoittaii*^ 
:$'il  rem^r^ue  un  ferpenc  aux  rayons  dft 

foleil^ 
$>e  fa  brillante  faille  étaler  rappafeti  » 
H  darie  ,  jba  ^trdùïïl^at  «  l!éclair  de  £ei 

pruirelllss^  ' 

H  mrfure  les  cieux  balancés  fur  fes  ailes-, 
9wBt  oti  cri  ^e  triumphe  3l.<&  foudalo 

ilefcendii 
11  le  frappe,  iHuî  livre  «n  combat  imprévu* 
il  redouble  les  coups  de  (k  Cette  tranchante; 
11  décliire  en   lambeaux  fa  croupe    ver^* 

doyante  , 
^tjs'acharnant  encor  fur  ce  reptile  impur ^ 
S)e  fa  cuiraûTe  épaifie  enfar>glante  fazur^ 
Tel  le  héros , porté  fur-ttn  courfier  rapide^ 
f^récijpitje  dans  Tair  fan  eâbr  imrépidei 


11  s'approche  du  moaftre  >  d:  d'ua  bras 

▼îgOttfCUX 

fl  lance  an  |avxlot  for  ion  ACqrps*^pinettXk 
Ce  coup  qui  perceroit  une  t«ur  formidable; 
:£fHeure  de  Ton  dos  Técaille  impénétrable^ 
Le  héros  au  gdfier  le  blefle  avec  fureur* 
Le  'monftre*perd  fon  fàag ,  mai«  non  pa$ 

fa  vigueur:; 
11  oppofe  à  Persée  une  gueule  écumante« 
Mais  avec  le  péril  fa  bravojore  s'augmente. 
.Aux  flancs  de  ^l'animal ,  Persée  avec  effort 
Plonge  un  fer  ,  le  ^retire  &  le  replonge 

encor* 
)La  monftre  gui  frémit  de  doiileur  9c  de 

rage, 
«Par  un  long  meuglemem  fait  xrembler  le 

rivage  ; 
"Se  drèâe  »  fe  débat ,  tombe  au  fond  de 

la  mer  ; 
Se  relève  ^  bondit ,  vomît  le  flot  amer  y 
Retombe  ,  5c  déployant  fes  nageoires  dif- 
formes , 
If  1  bat  l'onde  ,  &  Tentrouve  en   abymeé 
énormes. 

«L'imagination  de  l'Auteur  a  £bm2 


#« 
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les  comparaîfons  avec  une  profu(ïoit 
qui  du  moins  annonce  un  fonds  très- 
riche  ;  &  plufieurs  font  d*un  Colorîi 
aflèz  vif.  / 

A  peine  fes  parens  découvrent  Andro- 

mède. 
L'infortune  s*cnfuit,  le  bonheur  lui  fucAde: 
Derattendriffemencils  répandent  les  pleurs* 
Des  baifers  de  leur  fille  ils  goûtent  les 

douceurs. 
De  cet  objet  chéri ,  la  vue  enchantereflTe 
Ne  peut  raflàiïer  leur  avide  tendreflê  ; 
Leurs  coeurs,  abandonnés  aux  tranfports 

du  plaifîr  , 
Boivent  Toublî  des  maux  qu'ils  viennent 
de  fouffrir, 
Ainfi ,  lorfque  la  foudre  y  ébranlant  les    . 
jiuages , 
Sur  Taile  des  autans  proiwènc  les  ravages , 
Pulvérife  le  front  des  rochers  fourcîlleux^.' 
Punit  l'eâTor  altier  dès  chênes  o*rgaeîIleux  ; 
ht%  mortels  conâernés  treflàiilent  d'épou- 
vante. 
Si  récharpe  d*lris  dans  F^r  refplendiflànte 
Parolt  f  6c  fait  brillef  à  leur  œil  enchantd   - 


Le  gage  confolant  de  la  ferénité, 

De  leur  cœur  plus  tranquille  ils  chaiZènt 

les  alart^es, 
Et  ,  béniflànt  ce  four  ç  en  iavoarent  Ie$ 

charmes. 

Cepoëmeen  général  eft  furchargé 
d*ornemens  ;  mais  cette  efp^ce^de 
lyjçe  ic  cet  embonpoint  exceflîf  font 
tfun  augure  très  -  favorable  dans  un 
jeune  homme  \  au  lieu  qu*à  cet  âge  » 
la  fécherefle  &  la  ftériUté  font  des 
défauts  qui  s'augmentent  fans  cefl^; 
au  lieu  de  fe  corriger. 

^c  fuis  9  icc^ 


»»        X'^>ri£    ZlTTÉXUIRl 


LETTRE     IL     - 

les  HelvUnnes,  ou  Lettres  provinciales 
'  piilafopkiquis.  Trois  Volumes  in-xa? 
•  -nouvelU  édition,  A  Amsterdam  ,  &  Je 
.  "'''«'" ^ P^^'^cheiMoMtatA^Impri:, 
>  ^'«r-Libraire  de  la  Reine  ,  Rue  det 
Mathurïns, 

Je_vous  annonçois  dernièrement. 
Monfîeur,  avec  une  fotte  de  triomphe 
la  feptième  édition  du  Comte  de  ^al- 
mont;  ceft  avec  le  même  fentiment 
que  je  voik  ftis  part  du  fuccès  mérité 
étsLtttresHUvumes,  quKdepuisi78i 

•  ont  de»  ett  ttpij  éditions.  Il  nV  a 
point  de  bon  citoyen  qui  ne.falTe  de» 
vœux  pour  iï»e  des  produâïons  auffi 
utiles  circulent  &  fe  répandent  dari 
tous  les  lieux  où  la  do<afine  philo- 
fophique  a  étendu  (ts  ravagesf 
Ces  deux  ouvrages  font,  fans  con^ 

tredit,les.meilleurs  préfervatifi  qu'on 


A  »  »  È  M    if9f.         ^ 

fctms  ait  donnés' jufquict  contre  lè^ 
v^t^^n  '"  des  rîoiivetles  opmioits  ;  maitf 
tous  deux  arrivent  au  même  but  patr 
àes  moyens  diâ^ns^ 

M,  PAbW  Gérard, Mt^w  du  Cbmei 
de  Valmmu  y  s^atiache  fpécialement  >è 
Àous^  &ire  fentir  les  défordres  a^œtf 
gui  réfultent  pour  les  moeurs  de  I9 
éoddme  '  dfe  nos  Yâges  ;  il  nous  le» 
montre  entraînés  dans  tous  les  vices 
par  leurs  propres  principes. 

M.  l*Abb€  Bamuly  auteur  des  Uet^ 
viennes ,  fe  propofe  fur-  tout  de  déw 
voiler  les  contradi^ons  ,  Textrava- 
gance  &  les  abfurdités  multipliées  dee 
ces  i^rétendus^  génies  qui  ont  ofé  fo 
dire  la  lumière- du  fihch. 

Avec  le  pfemier,  vous  gémîflez  dey 
cruels  è&t'S  des  paflîon^  dont  la  phi^ 
fofophîe  a  brifé  le  firein  ;  vous  dépl6-<^ 
i«2  les  ma^x  -qu'âne  dodrine  meur-»^ 
trière  caufe  â«rétat  8c^  aux  particuliers, 
mais  bientôt  le  (peftacle  attendriflanf 
de  toutes  les  vertu»  chrétiennes  vous 
fH-^fente  un  tableau  plus  confolant. 

Le  fécond  vous  feit  rire  des  bévues  , 
des  folies,  des  inconféquences  per- 
|fétqjdUie$  de  nosrdpâeurs  mad^fies^^ 


&  VOUS  fait  admirer -en  ixieme  tempe 
\p  caraâ:èrfi  augufte,Ja  marche  toar 
jours  invariable  &  fûre  des  grandes 
vérités  qu'il  leur  oppofe  ;  l'un  nous, 
j^réfente  dans  la  pbilofophie  les  éga-» 
remeos  du  cœur  ;  Tautr^ ,  les  égare* 
9iepj  de  TeCprit  :  Celui  -  Ta  nous  faijE 
çnvifag^r  1  école  de  nos  philofophes, 
comme  un  lieude^éébaucne;  celui-ci 
comme  les  petites-maifons* 

Ce  n*eft  pas  que  M.  l'Abbé  Gérard 
néglige  de  combattre  les  fophifmes^ 
àts  philQfophes  ;  \\  en  démêle  le  yice^ 
avec  beaucoup  de  fagaçité  ,  &  leur 
oppofe  toute  la  fôlidité  de  la  raifpn} 
m.ai$  il  fe  borne  à  une  réfutation  gé- 
nérale ,  &  M.  Y ^hhé ,  Barrucl  entr^ 
plus  dans  te  détail  ;  il  vous  fait ,  pour 
ainfi  dire ,  compter  leurs  erreurs  ;  il 
les  met  ransr  ceue  en  oppofîtion  avec 
eux-mêmes^  ic  \\  trace  les  tableaux 
les  plus  faiilans  de  leurs  contradic^t 
tions. 

On  voit  dans  le  Cornu d^Vabrwnt  uf|^ 
père  tendre  qui  »  par  les  lumières  dr 
la  raifon  &  de  la  religion,  rappelle  à 
la  vertu  &  au  bonheur  un  jeune  honùii^ 
i^garç  par  k  ph^ofophiei  Oq  voit^wie^ 

époufe 


éfi^Ç^  fecifible  &;  fidèle  >  qpi  retcajçp 

.4tn$  fa  cWluîte  ce  qi^e.  la' vertu -^ 

de  plus  aiifiable  ,&  de  plus  attrayanf* 

Un  adepte,  forcené  ,  en  fe  livrant  au^ 

maximes   d-une  fautTe  fagefTe,  noHS 

^^prend  i  quel  terme  fa^  elle  peyt 

.conduire  :  miUe  ta)3lêaiix  divers  nof^ 

montrent  le  vmdifeiple.df  la  ralifon  ^ 

,de  larreligion  9  à  Iji  ÇQur>>  la  ville , 

>daas  la  prospérité ,  dans  Tadverfitét, 

dans  toutes  les  fîtuations  de  la  vie.» 

to&jaurs  foutenu  par  Tes  principes^, 

'Mujouts  fupérieur  à  tout  ce  qui.l*eg* 

;V{ronQ!^».    .  :  , 

.  Dans  ItsMe^ims  ffilvUnnes^lfi  fçèiie 

rn'ïèfi  pi»  à  la  v6:ité  auiilintiéireiranta^ 

l^s  iîtùation^.ne  font  pa^  fi  tragique^, 

Coft  .une  ^ike  de  Coqnédie^  plus 

vive  &  plus  piquante  qye  celle  d^ 

M»  Paiiss9i.  Une  JE^otm^  .pipvîncîai|B 

^Hfo  du  mérite  fublifiMi  d^jffi^  fegît» 

fi^ire  â  partager  rberRR»*  4^^rerâugî 

pfiHofophe:  up  Ch)&vaJ^E  proVlBgî^^, 

mails  élevé  dans  Ig  capit^e  éî  ioîii|  ^u^c 

myftères  des  philofopl)^^  s^^aapr^â^ 

de  les  dévojkjr  à  la  (eiçv§ntpB§f;çm9f,9 

Ann,  ijSj*  Ti^/».  ^A       B 


«ïe  fenfê  &  obfepvateur  judicieux; 
confond,  par  le$  railbnstes^plus  iqrtes 
&  les  ptus  folkles  ^  les  ineptie»^  les^ 
Tarkttions,  le  les  fottifes  de  toute  es- 
pèce que  te  pédagogue  phiiofophe 
débite  avec  emphafe  a  fou  ecolièce*;. 
de-tà  rironie  la  plus  fine  &Ies  effets 
comiques  les'  plus  fsuttaM. 

L'^Auteuir  dur  Comtt  de  Valmom;^ 

toujours  doux  &  fenfible  ^Vatténh 

drît  fiir  des  infenfifs  quHi  voudroic 

«éclairer  &  non  pas  humilier^  L*Au- 

teur    des    Htlvitnmf   femble  croire 

3ue  les  ménagemens  ne  font  plus 
e  faiâ^n  \  qull  Êitlt  renoncer  è  Tef- 
poir  de  dém^mpèr  dcft  enthoùfiaflidis 
enivrés^  de  teur  prétendu  génie  »  des 
chatiatans  9s  de»  fourbes  qur  fe  }ouent 
de  Î2  êréduiité  publique,  &  qui  éta- 
btifféfit  teur  réputation  &  leur  fortune 
fur  b  ruine  des  mceurs  :  il  efl  perfuadé 

3u'ii  faut  s\>cciiper  fur- tout  du  foiiB 
ie  dâàbaTef  leui^  leâeurs»  &  d  Vrêter 
les  progrès  de  \à  contagion  »  en  ôtant 
à  ces  précepteurs  du  gcnFe  humain  le 
mafque  d^lne  vaine  érudition^y^  &  en 
kseaipo&at  au  gtand  jour  dans  toyte 


leur  nudité.   OJ^endam  gtndbus  ntuâ" 
tattm  tuam. 

Enfin /pour  abroger  ce  paratlèle» 
M.  TAbbé  Gcrard  fait  agir  les  phitor- 
fophes  ;  M.  FAbbé  Barrucl  les  fait 
râifonnen  L'un  parle  au  cœur ,  l'autre 
^dît  plus  à  refprit;  celui-là  emploie 
pour  combattre  des  fcdaires*dange- 
reux^  la  morale  &  le  fentiment  ;  celuî*- 
çi  fait  plus  d*u(àge  de  la  plaifanterie 
&  du  ridicule  y  &  je  ne  fçais  fi  cette 
dernière  arme  n*eft  pas  la  plus  fûre 
fc  la  plus  puifTante» 
;  Le  compte  qu^on  a  rendu  des  Hct* 
viennes  dans  ce  Joamat ,  il  n*y  a  pas 
tbng-temps,  me  difpesfe  d'entrer  dans, 
de  nouveaux  détails  fur  un  ouvrage 
qui  fe  tïx3uve  aujourd'hui  dans  toutes 
nos  bibliothèques.  On  m'aifiure  qu'il 
a  déjà  été  traduit  en  deux  kmgues. 

L'Auteur  n'a  fait  aucun  changement 
eÛèntiel  à  fa  nouvelle  édition.  J'y  re- 
icarque  feiilement  une  note  qui  fera 
connoitre  que  s'il  s-étoît  cacné  juG- 
qu'ici  fous  le  voite  de  l'anonyme ,  la 
crainte  ne  lut  ^ek  pas  infpiré  cette 
reirôoivé}  &  que  s'il  a  cru  être  obligé 


tS      l^Ankèb   Littéraire. 

de  répandre  le  ridicule  à  pleines  mains 
fur;  des  fyftemes  auffi  vains  que  dan- 
giereux ,  il  fe  fait  un  devoir  d'adoucir 
la  critique  9  lorfque  ceki  qui  en  étoit 
l'objet  fçait  reconnoître  fes  erreurs  ; 
cette  note  fe  trouve  à  la  page  hui- 
tièiBe  du  fécond  volume ,  à  Toccafion 
de  certaines  exprejffions  qui  auroient 
eu  paroître  trop  fortes  s'il  étoit  fup- 
afé  avoir  parle  lui-même. 
»  Obferyez ,  dit  -  il ,  lefteur ,  que 
»  ces  expreffions  ne  font  ici  que  dans 
n  la  bouche  d'un  adepte  enthoufiafié, 
^  &  vous  ferez  peu  étonné  de  le  voir 
y^  parler  fur  ce  ten ,  d'un  Eçcléfîaftique. 
;t»  Celui  dans  iequel  il  n'avoit  vu  ici 
»»  <j(U'ua  petit  philofopheà  rabat,  a  po- 
>»  iitivem^nt  déclaré  que  fes  obferva- 
9i  tions  ,  comparées  à  l'autorité  de 
7y  Moïfe  j  ibnt  nulles  &  minuùmfes. 
-  ?>  Quoique  cette  déclaration  foit  pot 
.»  tèrieure  à  notre  réfutation  ^  il  eft 
9>  jufte  d'en  faire  ici  mention  »  puif- 
.  13  qu'elle  prouve  ce  que  nous  avons 
.  p' déjà,  dit»  qu'il  ne  faut  point  le  con» 
99  fbndce  ^veç  nos  incrédules.  En  con» 
7^  fidf  ration  de  rhonuhagé  qu  il  rend 


»  aujourd'hui  à  la  révélation  ,&  nul- 
»  lement  par  aucune  efpèce  de  crainte, 
..nous  ne  voulons  plu*  que  fon  nom 
,.  paroiffe  à  la  tête  de  la  Genefe  mo- 
^  derne  j  nous  le  fupprunons  abfolu- 
«ment.  Dans  cette  critique,  nous  re- 
»  tranchons  auflî  cette  répétition  de 
». M. le  Vicaire,  que  nous  n aurions 
«îamaUcru  pouvoir  être  regardée 
»  .comme  une  marque  de  mépris  pour 
,,ibn  ancien  état.  Peut- être  aurions- 
«.nous  fait  bien  plus  en  fa  feveur; 
>,  mais  dans  la  circonftance  ou  nous. 
»  nous  trouvons ,  tout  changement  un 
w  peU' confidërable  autoriteroit  nos 
>.  leâeursàpenfer  que'nous  craignons 
»  de  lui  avoir  imputé  des  opinion* 
».  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  fes  o«- 
»»  vrages  j  &  nous  fommes  bien  fnrs 
9»  du  contraire.  , 

.  »  Nous  nous  faifons  encore  un  de- 
»  voir  d'ajouter  ici'que  jamais  notre 
«  objet  ne  fiit  de  faire  foupçonner  la 
>k  perfonne  ou  fa  foi ,  mais  feulement 
»  de  réfuter  fes  opinion^,  de  lui  fa^re 
»  fentir  leurs  coaféquences  &  le  à^^-. 
»  ger  que  fembloient  y  ajouter  fa  pro-, 
-  Biij 


3©        L^AlTKiE  IXTTÊRAIltE. 

»  feffion  &  ïa  continuité  de  fes  vo- 
a»  lûmes. 

»  Dans  ceux  qu'il  vient  de  publier, 
»  nous  avons  vu  éparfes  les  réponfes 
a»  qu'il  fait  à  quelques-unes  de  nos 
•»  objeétions.  Il  s'en  faut  bien  qu  elles 
»  nous  fatisfaflènt*  La  meilleure  &  la 
»  feule  qui  nous  ait  paru  bonne  ^eft 
•»  fa  foumîffion  à  Moyfe.  Nous  prou- 
»  verons  fans  peine  %  nullité'  des 
»>  autres» fi  la  nécdfité  de  publier  Ta- 
H  pologie  de  notre  critique  nous  force 
»i  revenir  fur  cet  objet. 

^  Nous  défiofis  5  -en  attendant ,  & 
»•  cet  auteur,  &  tous  ceux  dont  hôus^ 
1^  avons  refuté  les  ouvrages ,  de  nous 
•  prouver  la  moindre  infidélité ,  la' 
fi  moindre'altération  desfentimens  que* 
•9  nous  leur  attribuons.  Nulle  part , 
99  Texaâitude.à  cet  pgard  ne  fut  fi  im- 
M  portante  que  dans  notre  ouvrage; 
•»  nous  ofonsle  dire;  il  h*eft  pas  pof- 
a»  fible  de  porter  les  précautions  plus 
»  loin  que  nous  ne  Savons  fait  :  il 
a»  peut  y  aVdir  quelques  erreurs  de 
»  0opifte  dans  Tindication  des  pages  ; 
9i  inais  certainement  l'opinion  eft  dans 


-m  *rouvragc  que  nous  citons  ;  elle  y 
a>  eft  dans  le  Cms  que  nous  lui  attci*^ 
9b  buons. 

)>  Si  le  voile  de  fanônyme  femblii 
»  encore  indiquer  quelque  crainte 
a»  dans  -ces  aflertions  ,  je  déchire  oe 
»  voile  j  &  ine  déclare  ^autieur  der 
99  Hehfimms  ^  ou  Lettres  Provinciales 
a>  Philosophiques.  L'Abbé  de  Barruel^ 
^  Aumônier  de  S.  A»  S.  la  Fritiçeile 
•>  de  Conti. 

:  Une  autre  circonftance,  Monfieur^ 
^ui  difiinguera  cette  édition ,  c'eft  l'ap- 
probation qui  fe  trouve  à  la  fin  du 
troiCènie  volume.  Je  la  mets  fous  vos 
yeux  toute  entière,  comme  un  témoi- 
gnage éclatant  qui  confînne  Ie6  éloges; 
iqu^on  a  donnés 'jufqu'icLà  cet  ouvrage» 

»  J'ai  lu  par  ordre  de  Monfeigeur 
:  •>  le  Garde  des  Sceaux  »  les  Hehimnes^ 
w  bu  Lettres  Provinciales  Philofophiques^ 
î>3  pat  M.  TAbbé  de  BarrueL  Si  la  ra- 
sa pidîté  qu^  cet  excellent  Ouvrage 
-n  vient  d'éprouver  dans  fon  débit  »  eft 
■■9»  une  preuve  fenlible  de  TeHiprefler 
-»  ment  du  public  à  fe  le  procurei^,. 
«»  cet  en^relTement  lui-même  n'éft-i^ 


»>  pas  le  ^lus  fiateur  éloge  des  fblîdes: 
sy^p^rinGÎpes  qu*ou  y  voit  triojnpher- 
35  par  -  tout  des  dangereux  fyftcmes: 
ik  ^etifailtés  par  la  nouvelle  phtlo^opIlte^ . 
*  Syftémes  phyfiqius  fur  t origine  des: 
^  chofes  ,  &  la  formanon  de  tumytrs^ 
i^  expofés  &  refutés  avec  autant  de 
9»  clarté  que  de  folidité  dans  le  pre« 
M  mier  vokme  &  auctmimei^cemcnt 
M  du  fécond.;  SyAémes  mé$aphyfiques 
at  Hur  la  Divinité  ^  Us  propriétés  dt  C an» 
»  &  de  la  matière  ,  objets  des  deux 
)>  derniers  volumes.  Ceft  en  efïbt  avea 
$y  un  égal  fuccès  que  TAuteur  a  fçu 
i9  employer  les  armés  du  ridicule  8c 
»  celles  de  la  raiibn  ,  tantôt  dans  des 
>9  Lettres  où ''domine  tout  le.  fel  de 
M  Tironie  &  delâJ>onne  plaiiânterie; 
»9  tantôt  dans  des  Objiri^atwhs  où  fe 
M  trouvent  à  ta  fois  réunies^  &  toiite 
py  Timpartialité  d'une  vraie  philofo*» 
1t  phie  >  &  toute  la  ferniêté  d  un  zélé 
99  ééfenfeur  des  bous  ptincipes*  Nid 
-99  Ouvrage  en  général  ne  m*a  paru 
99  pitis  propre  à  faire  connoître  julquà 
>>»  quel  point  (e  fowt  égarés  les  pré* 
.99- tendus  Sages- du  fiècle,  ^ont  rAnp- 


A  H  N  à  Jt    178^. 
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teur  s'applique  fur-tout  à  dévoiler 
les  principes  abfurdes  ^  les  confé- 
quences  funeftes  &  les  contradiâions 
per^tuélles.  Tous  ces  motifs  m'ont 
déterminé  à  rendre  ici  public  le  ré- 
iîiltat  des  approbations  diverfes  que. 
j'avois  déjà  données  à  chaque  partie 
de  cette  produâion  ^  ég^ilement  utile- 
&  agréabler 

Je  fuis  9  &Cr 


z% 
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LE  T  TR]E    III. 

Thidtn  des  Grecs  ,  par  U  P.  Brumoy  f 

'   nouvelle  édition ,  enrichie  de  tris-belles 

'Gravures  &  augmentée  de  la  traduction 

entière  des  pièces  grecques  dont  il  /j*^- 

vcîpc  ifue  des  extraits  dans  toutes' les 

éditions  pricédentes  ;  &  de  Comparai*^ 

/ans ,  tFObfervuthns  &  deRemarques 

'nouvelles;;;  par  MM.  de  Rochefort  & 

du^\\t%'^^  de  t académie  Royale  des^ 

Jnfcriptions  &  Belles^Lettres  ;^&  par 

M.  •*  *  *'^,  Tamt  premier.  A  Paris 

tî(;fui  Cufiac  ,  Libraire  ,  rue  &  carrée 

jAur  S.  Venait^  vis-m-vis  ia  nu  Ta^ 

tranne.  ifBj.  -Avec   qpprobation  & 

privilège  U.l 


I 


£  vaîs^  Monfîéur,  vous  entretenh: 
:aii}ourci'hai  de  là  nouvelle  éuitioii 
^ua  ouvrage  gui  a  jnàrlté  il  fou 


«ur  cette  Epitrc  où  J«n  -  :B;iptifte 
Rousseau  icUiite   par  ces  vers* 

Oui  V  cher  Brutnpj ,  ton  îmmortd  ouvrage  > 
Va  déformais  diffipcr  le  nuage , 
Où  parmi  nous  le  théâtre  avili 
J)èpuis  tfcwc^atis  femble  être  «ufeveli.. 
^  ^&uss.  ^fU.  au  P.  Brumay. 

Ce  Père  'Brumoy^  en  :€fFet1e  premier, 
•parmi  nous  ,  qui  ait  formée  exécuté 
le  projet  de  réunir  un  corps  xie  do«- 
li4ne  (ur  le  théâtre  des  Gïscgs.  H  nous 
-fa  fait  connaître  dans  des  difcours^ 
-fruits  d'une  étude  profonde  &, réflé- 
chie ;  *:  pour  nous  mettre  rplus  en 
-Aft  ^f en  fuger  par  nous-mêmes,  jta 
-eu  foin  d'extrwe  ,  analyfer ,  ou  tca- 
•^uire  les  pièces,  qui  nous  reftent  A%s 
auteurs  dramatiques  couronnés  fc  ad- 
iribés  par  la  nation  la  plus  éclairée 
Xte^r Antiquité.  rC'eftice  qui  fait  dire 
•à  Rousseau  dans  la  même  épitre  ,  eo 
îçariîtnt  d^s  pénibles  travaux  du  i?*J5L 
*iï  le  Théâtre  des,  Grecs. 

JEoi  feul  asfçttdans  ta  j>éiiihle  «éôuiSFe^ 
tDf  fes  WtftéSiMOt  d&errer  la  Toutee^, 

ÏBiu 


^Et-Sémêler  lc«  déroifrs  iRnueux 
De  ce  dédafe  oblique  &  tortueux , 

,  puvert  jadis  par-  la  foçur  de  Thalie 
Aux  feuls  auteurs  du  Cid  &  d'Athalie. , 

Auffi  rouvrageduP*  ^^furces  modèles 
précieux  qui  ont  tant  contribué,  i  la 
Ngloire  îniQàortelle  des  Corneille  te  des^ 
Racine ,  fut-il  accueilli  avec  une  efpèce 
d'enthouGafine  ^  non-feulemeht  en> 
France  y  mais  encore  chez  toutes  les 
•  cations  cultivées  de  l'Europe. 

Le  fieiir  Cujfac  s*eft  donc  -acquis 
(édes  droits  à  la  reconnoiflançe  du  pu- 
"blic ,  en  donnant  cette  nouvelle  édi- 
tion que.  vous  £fiing\terez  nécefiàir- 
resnent^  Monfieur^  de  toutes  lés  pré- 
-xédentes.  Elle  offre  le  Thiâtrt  complu 
des  Grecs  y  traduit  m  emiet.  MM*  du 
Tkeil ,  de  Rocfufon ,  de  t Académie  des 
bifcrifddns  &  BeUcs-Lettres  ^  &  M**^ 
'Suppléent  à  tout  ce  ^e  le  P^  Brwn^ 
n^à  point  traduit ^  &  qu^il  n^a  fait  con^ 
^noitre  que  par  extraits  Ainfiy  cefi  tom 
le  travail  du  P.  Brumoy  que  ton  yçufi^ 
donne  y  &  auquel  on  a  ajouté  la  traduc'- 
âon  entière  de  toùtfis  tes  pièces  qui  AoûS, 
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Ttfitm  des  anciens  Atueurs  dramai^ms 
Grecs, 

Chaque  pihe  fera  précédée  de  textrak 
quen  ^  donne  le  P.  BrUmoy^Ces  antê^ 
lyfes  auront  favantase  de  préparer  U 
LtBeur  à  la  connoijjance  de  la  pihôe 
entière.  .         -        ^ 

Ce  ptemLer  volume  contientces  trois 
dtfcours  du  P,  B.  fur  le  Théâtre  dés 
Grecs  ^fw  t origine  delà  Tragédie  ^^ 
fur  le  p^alkk  des  Théâtres,  Je  me  dif- 

{lenferai  de  vous  en  parler;  ils  voufe 
ont  connus ,  &  vous  fçavez  patfait^- 
ment  qu'on  les  relit  toujours  avec  u{i 
nouvel  avantage.  A'  la  fuite  de  ces 
trois^  difcours  vous  en  trouverez  uti 
quatrième  fait  par  M.  de  Rochefort]^ 
fur  C objet  6*  i* art  de  la  Tragédie  grecque  z 
le  P.  ^.^lavoit  prefque  rieri  dit  qik 
eût  trait  à  ce  fujet-  M.  de  jR;  a  fup^ 
pléé  à  cette  efpèce  de  lacune  ^  &  la 
le<%ire  de  ce  difcours  fera  d'une  très- 
cgrande  utilité  à  ceux-mémes  qui  ^ut 
l'ont  pu  fe  procurer  les  (Sùvres  du  P* 
Rapln^  &  fuivre  ce  {çavant  critique 
dans  (es  judicieùfes  réflexions  fur  h 
poétique  en  particulier,  paragrapUei 
^J  f  a  9  ij/xicçi  Le  gooï:  ne  j^eot  qM 
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igagner  &  &  perfeâbnner  en  compa- 
rant la  manière  dont  ces  deux  littes-» 
o-ateurs  ont  traké  la  même  .matière  : 
4ous  deux  font  .perfuades  fuc  la  tra^ 
\gédU  efi  de  toutes  Us  ^pariics  de  la  pçie* 
uique  ^  celle  quArUlait  ^a  uaitie  h  plus 
À  fond  i  &  ou  iiparok  le  plus  €Xa3.: 
tous  deux  cherchent  à  développer  les 
principes  ^&  les  idées   de  ce  grand 
^hilolopbe  qui  a  étudié  la  tragédie 
au  moment  où  elle  venoit  de  prendre 
/on  plus  brillant  efibr»  &  qui^^  fixé 
jces  règles,,. tfafe  invariable  du  beaa;, 
.fprefcFites ^par  la  sature^  obfervée  & 
faifîe  avec  ^n  elprit  jufie  ,  tou)ouris 
jguidé  par  un. jugement  fain^  &  uti 
^o|it  exguU.  .  ,    .      , 

Je  dois  vous  prévenir ?que*dans  font 
idifcours ,  M.  de  Rochefon^tok  <dif- 
j)ofé  â  faire  la  fortune  du  inot  purga^ 
iion  ^  lorfqu'il  veut  .parler  du  but  de 
la^tragédie,  qui  eft  de  nSifier  Us  ^af- 
fions  -;  il  Jîemploie  ^  chaque  page^* 
récrit  en  grandes  majuîcules,  ra,ppeHc 
le  mot  propre  &  technique  :  mais 
je  ne  prétends  pas  faire  la  guercr. 
âux  mots  :  je  ne  me  fuis  propofé  qu« 
^de   vous  faixe  £oûtei  les  jpréciei^ 


• 
flcdiefiès  renfermées  dans  le  premier 
jrolume  de  cette  nouvelle  édition  du 
Théâtre  des  Grecs  ,  confiée  aux  foins 
de  M.  d^  Rochefore  ^  ÇQ  fçavant  Aca» 
demicien ,  répand  à  chaque  page  des 
notes  &  des  obfervations  qiû  jettent 
)e.  plus  grand  jour  fur  toute  cette 
magnifique  entreprife. 

Les  quatre  diicours  dont  je  viens 
de  vous  parler,  font  fulvis  de  la  vie. 
; ■•.  ^ 

'OBrdufcricencorediezle  fieurCussAc,. 
libraire  ,  rue  &  carrefour  $•  Benoît ,  ia9.. 
41 ,  à  ràifon  ^c  6  livres  pour  le  'petit 
in-8^. ,  &  4  livres  par  volume.;  11  livres 
pour  le  grand  in-S'^»  &  6  livres  :  ie  même 
fbriiuit ,  papier-vélin^  30  livres.»  6c  15  par 
volume*  Le  aême  ouvrage  jV.4<?*,. papier 
«vélin,  fur  la  même  iuâiôcation  que  Vin'89. 
•J4  livres  ,  &  17  livrespar  volumes.  Qucd  ^ 
«que  fqic  le  format  pour  lequel  on  foiifcrive* 
X'argenc  donné  d*avance  »iera  à  valoir  fur 
4es  derniers  volumes  qui  ffl^ronc  livrés 
.gratis  à  MM.  les  Soufcripteurs»  Les  exemr 
iplédnoB  tn  papier  -  v^Ua  ,  font  4ivec  dm 
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d^Efckyile,   On  s*eft  appliqué ,  dëniP 
cette  nouvelle  édition ,  a.  rétablir  Tor^ 
dre  chAnologique.  EfchyU  qui 

te   premier  *dans   les    chœurs   jetta   It^] 

perfonnages  , 
D'un  mafque    plus-  honnête    Babilla   le»: 

vîfages,     . 
StnsJes  ais  d'un  théâtre  en  public  exhauffî  r 
Fit    pkroirre    TAéteur    d'un    brodequin* 

#  chauffé..  * 

EfchyU  ,.  dis-je ,  ce  père  de  la  tra- 
gédie grecque,  vous  eft  (ans  doute 
connu  par^fon  imagination  exaltée^ 
&  par  les^ décorations  effrayantes  quii 
emploie  fur  fon  théâtre.  -       ' 

Ce  n*etôit  point  là ,  comme  le  re- 
marque fort  bien  M.  U  févre,,**  ces? 
décorations 

Gù  les  Néréides 
Chancoienc  en  nageant 
Sur  les  flots  d'Ageanr 

*  des  plaînes'  liquides  t 


if  loileau..  Art.  poê^  Chant  onz^Smt^ 
^*  iU)régé  de  U.w^  'd«$  Poei^^^ 
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Où  les  doux  Zéphirs 
Pouflbient leur  haleine^ 
Et  de  leurs  fôupirs 
Par fumoient  la  plaine  : 

Où  de  mille  amours 
La  troupe  vdkp;e 
Sur  un  mont   fauyage 
Enchainoic  des  ours  ; 

Pendant  que  leur  mère      ^ 
Les  voyant  épars 
Leur  faifoit  un  frère. 
En  carei&nt  Mars. 

Crebilloh  parmi  nous  me  paroîtroit 
dç  tous  nos  auteurs  tragiques  ^  celui 
quiauroltle  ptus  approché  du  genre 
à-Efchyh. 

Les  bornes  d^un  extrait  ne  me  per- 
mettent pas  de  m*appéfantk  fur  tou^ 
les  détails  ide  la  vie  de  ce  poète.  Au 
refte ,  Efchyle  dl  de  ces  âmes  -fières: 
1k  fenfibles ,  deceshnagmations  viVei 
&:  brillantes  qui  fe  peignent  à  grands 
traita  dans  leurs  ouvrages ,  &  on  eft 
toujours  a^uré  de  les  xetottver  avec 
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toutes  leurs  nuances  diffifrentes;  Lîfejc 
<lonc  9  Moniîeur ,  la  ncHiv^elle  traduâiôn 
de  trois  de  fes  tragédies  qui  paroiflent 
«dansce  voUime:  c'^eft  1\^.  du  Tkeil  ^  de 
rAcadémie  des  Infcriptions  8(  Belles- 
liCttres  ,  <jui  «enrichit  notre  littérature 
de  cette  nouvelle Jn^iflance  ^  qui  fera 
chère  à  toupies* gens  de  lettres  avides 
de  fe  repaître  des  gr^ds  modèles  de 
^antiquité,  &  d*en  avoir  fous  les  yeux 
3es  copies  Jes  plifs  fîdelles ,  les  plus 
corredes  .&  les  plus  animées  de  cette 
yie  pleine  de  mouvement  &  de  frai- 
xheur  qu'on  admire,  après  des  fiècles^; 
dans  les  produdions  des  anciens.  Vous 
trouverez  fous  ces  avantages  dans  le 
Promithit  lU  &  enchaîné  :  dans  les  fept 
Chefs  au  Siège  de  Thebes ,  &  daqs  Us 
Perfes  :  ces  trois  trdtg€^\ts  jÔ^ÈfchyU 
-terminent  oe  volume  r  les  autres  pièces 
de  ce  Poëte  complètent  le  fécond  vo- 
lume q^ui  va  paraître  înceflâmment. 
Vous  kx^z  impatient  de  le  poffécler 
quand  vous  aurez  lu  icelui-ci  ^  que  je 


^  Tôjez  U  jprofpeâtts.  Pag*  4.  dans  U 
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»\[i  plus  à  vous  faire  connohre  que 
-  pdr  rapport  à  la  traduftion  de  M.  du 
Theil:  mai^  ]e  ne  piiî's  efpérer  de  vous 
en  donnçr'un  meilleur  idée  qu'en  vous 
fourniflant  la  fecilité  de  fire  &  de 
•  juger  vous-même.  Je  puis  citer  indif- 
tinôement ,  aflurë  que  je  ne  vous  fur- 
prendrai  pas  un  inftant  hors  de  la  jufle 
admiration ,  que  doit  exciter  en  vous 
une  copie  digne  d'un  grand  maître; 
jettez  les  y  eu  2  fur  UProméthie  lîé&  en- 
chaîné^  M.  ài^Kochifon ,  dans  Texamen 
de  cette  pièce  ^  remarque  avec  raifon  ^ 
•au  fujet  de  celle- ci ,  qùelU  m  pmtj>as 
étr^ç  com£aréc  aux  chef-  cf œuvres  du 
théâtre.^  que  cejl  t enfance  detart.'iA^xt 
avec  quelle  énergie  M.  duTheU nous 
fait  prarler  cette  enfance  ,.&  nous  fait 
apperçévoir  que  cejlvérhaiUment  Ven^ 
fance  <£un,  géant  ^  fuivânt  la  remarque 
du  même.  M.  àie.Hockefon. 

Ecoutez  Fuîcaîn  fe  plaignant  de 
Tordre  que  la  )&rçe  &  la  violence  ïm 
îhtîment  de  la  part  de  Juj^er  cFen- 
chaîner  PrometKee.        ■  ■      W 

»  Drs'inités  impitoyables,  pour  VOUS 
^  les  ordres  de  Jupiter  ont  été  faciles 
^%  remplir;  ils  u'ont  plus  rien  qcu 


44     l*Jknèe    LiTTÈnJiRE, 

9*  vous  arrête»  Mais  mol ,  comment 

»  aurois  -  je  le  courage  d*enchaîaer  , 

».fur  ce  roc  voifîn  des  orages,  u» 

».  Dieu  à  qui  le  fang'  m*alUe  ?  Toute$-  , 

>>  fois  la  néceffité  m'y  contraint  ;  if 

»>  eft  dangef eux  de  braver  la  volonté 

»  de  mon  père.  Fils  trop  entreprenant 

»  de  la   iage   Thimis  ,  malgré  moi  , 

»  malgré  toi ,  je  vais  t'attacher  avec 

39  des  chaînes  d'airain   que  rien  ne 

»  pourra  brifer,  fur  ce  mont  inhabité  ^ 

»  où  tu  n'entendras  la  voix,  ni  ne; 

»  verras  le  vîfage   d'aucun  mortel  ,, 

»  où ,  brûlé  lentement  par;  les  rayons 

»  du  fojeil ,  ton  corps  brunira  là  ;  tou-  ^ 

»  jairs  trop  tjurd  ,  a  ton  gré,  lâ»uît 

»  parfemée  d'étoiles  viendra  obfcurcir 

»  le  jour,&  trop  tard  le  foleil  >den- 

»  dra  féches  la  roiée  du  matin;  car 

M  la  douleur  du  mal  préfent  t'acca- 

>»  blera  fans  cefle  ;  &  ton  libérateur, 

»>  fi'eft  pas  né.  Voilà  le  fruit  de  toft 

y»  amitié  pour  les  humains*  Dieu  toi« 

»  même  ^  fans  craindre  d'irriter  les 

»  Dieux*f  tu  as  fait  aux  mortels  des, 

»  préfens^  qui  paflbîent  ton  pouvoir; 

>»  eà  punition  de  cette  audace  tu  vas. 

)•  habiter  cette  roche  aÊeufe,  debout^ 


•»  fans  (bmmeii  &  fans  repos*  Tu  pouf- 
>9  feras  ^^s  foupirs  &  des  cris  inutiles. 
M  Le  cœur  de  Jupiter  eft  inexorable  : 
>3  uti  nouveau  maître  efl  toujours 
93  dur  ect 

M.  de  Pompignan  a  traduit  ainfî  ce 


même  morceau*  * 


V    U    L    C    A    I    N. 

>^  Divinités  impitoyables  ,  votre 
»•  miniftèfe  eft  rempli.  Mais  pour  moi 
»  je  n*ai*  pas  le  courage  d'enchaîher, 
»  fur  le  bord  de  ces  précipices  gla- 
»  ces ,  un  Dieu  qui  m'eft  uni  par  te 
'•«  fang.  Je  dois  cependant  obéir  à 
»  mon  père.  II  eft  dangereux  djett- 
M  freindre  fes  ordres.  Fils  ingénieux 
ïx  de  Thimis ,  je  Vais  ,  malgré  toi  ^ 
w  malgré  moi,  te  lier  cruellement  iur 
••  ce  rocher  dçfert,  où  tu  n'entendras 
»  la  voix,  ni  ne  verras  le  vifage  d*a\t- 
»  cun  morteh  Brûlé  lentement  par  les 
^  plus  vifs  rayoo&.du  foleil,  ton  corps 
>»  changera  de  couleur.  La  nuit  feni^ 


*  Tradttftîôn  d'Bfchyle  rp«ge  8. 


^ 
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19^  Wera  to  foinlager  en  déployant  au^- 
s»  tour  de  fes    voiles.  Mais  bientôt 
V    n  Taftre  bmlant  diffipera  .la.  rofée  qui 
^  te  rafraichiflbit.  Jes  maux  n'auront 
9»  point  de  relâche,  &'peribnne  ne  \éx 
a*  adoucira  Ceft  le  fruit  de  ton  amour 
?»  pour  fes  morteîs^Tu  as  cru ,  qu*é- 
>»  tant  Dieu  toi-même,  tu  ferois  i 
35  l*abri  de  là  colère  des  Dieux;  & 
99  tu  as  donné  aux  humaiiys  ce  qui  ne 
»  leur  appartenoit  pas.  Ceft  en  pu- 
9»  nition  de  cette  £aute  que  tu  feras. 
>•  appliqué  debout  i  cette  rochc:  af-   ■ 
3»  freufef  oà  tu  ne  pourras  ni  dormir,. 
»  ni  goûter  aucun  repos.  Tu  pouffera* 
»  des  cris  &  des  gémiffemens  inutiles, 
»  On  ne  fléchît  point  aifément  Jupiter. 
»  L'empire  d'un  nouveau  maître  eft 
3»  toujours  dur  ce. 

Vous  ne  poqyez  difconvenirjM.,. 
d'après  le  rapprochement  de  ces  deux 
.tradudeurs  ,  que  M;  de  Pompignan 
mewatre  prefque  pat-tout  la  difficulté- 
qu  il  éprouve  à  nous  rendre  EJcîuU; 
tandis  que  M.  du  Theil^  pénétré  <fe 
Tefprît  de  fon  auteur ,  participant  à 
tous  fes  mouvem^ns ,  nous  le  rend 
9LVec.€ett&i:haieuK,  ce  calorie  qui  efl 


# 


*£! 
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ropre  k  E/cky le  :  continuez  ^  Mon4 
"eur ,  de  lire  cette  pièce  ;  cette  tra- 
duâion  vous  fera  retrouver  TAuteur 
Grec  j  avec  ces.  expreflSons  fières-^ 
hardies ,  ces  idées  grandes  &  preCque^ 
ffigantefques  qjôe.  Longin  y  avoit  ob- 
krvées. 

Je  penfe  que  ta  littérature  ëfl:  înfS- 
nrment  redevable  à  M.  du  Theil  r  les 
.  amateurs  ne  te  feront  pas  moins-  aux 
aux  foins  que  s*eft  donnés  M.  CuJlac 
pour  réunir  lutile  à  l'agréable  dans, 
cette  grande  entreprîïe ,  enrichie  de 
'très  '  belles  Gravures ,  &  qui  fera  r  • 
cherchée  pour  la  beauté  du  |)aQier^ 
&  pour  .  Texécution  typograpnique 
confiée  à  MM»  Louia. 

Je  fuis ,  &c» 
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'^uvrts  mùralts  de  Plutarque ,  /rtfrf«//i^ 
.  eri^ançois  ,  par  M.  tAbbc  Ricard, 
de  f  Académie  dts  Sciences  &  Belta-- 
Lettres  dt  Toloufe.  Tome  troijiïmt^ 
A  Paris  ,  che^  la  Veuve  Defaint , 
lÀbraire ,  rm  du  Foin-Sairu^  Jacques ^ 

V^  E  troifîème  volume  confirme  par- 
faitement, Monfieur,  les  éloges  que 
nous  avons  donnés  aux  deux  pt^micri. 
Il  renferme  les  apopthegnies  des  La- 
cédémoniens  »  lés  aâions  courageufes 
&  vertueufes  àts  femmes ,  &  les  quef- 
tions    romaines.    Ces  trois   traités  , 
remplis  de  traifs  curieux  &  piquans , 
nous  donnenr  des  idées  plus  jufles 
que  ne  feroieot  les  dîfcours  les  plus 
ornés ,  des  mteuris  &.<lu  caraâère  des 
peuples  &  des  perfônnages  qu'ils  nous  . 
préientent.  Ce  qui  paroît  obfcur  ou 
contradiâoire  dans  le  texte ,  le  fça- 

vant 
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vaut'  traduftcur  Ta  ccbiîrci  00  reâi^ 
fié  ,  &  il  rend  par- tout ,  avec  le  plus 
grand  fcrupule ,  un  compte  exaâ  des 
motifs  qui  ont  déterminé  fes  correc- 
tions. Il  feroit  difficile  de  n'être  pas 
toujours  de  fon  avis. 

Le  recueil  des  apophthègmes  des 
]liacédém£>niens  eft  divifé  en  quatre 
parties»  La  première  contient  les  pa« 
itoljes  mémorables  des  Rois  &  des 
Capitaines  Spartiates^  les  plus  connus^ 
La  féconde  ^  celle  des  Lacédémoniens 
dont  les  noms  ne  iont  pas  cités.  La 
troiaerne  ^  qu  on  peut  regarder  commcf 
un.  ouvrage  féparé^efi  un  abrégé  des 
iniliitujtions  données  auxSpaitiates  par 
te  législateur  Lycurgn^  ;  la  quatrième 
eaâo  renferme  les  apophthègmes  des 
femmes  Lacédémoniennes  9 dont  queif* 
ques-unes  font  nommées ,  &  d*autre$> 
pe  le  foit  pas. 

Quelque  admiration  qu*aijt  inipirpet 
ce  peuple  à  toute  raatiquîté,  9c  même 
aux  modernes  9  on  peut  regarder  les 
Spartiates  plutôt  comme  des  hommes 
farouches  &  Singuliers  que  cocnxne  At^ 
hommes  vraiment  grands  ic  vertueux». 
Leur  héroïfme  a  je  ne  fçais  quoi  dfi 
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fàuvage  qui  révolte  Tame  au  lieu  de 
relever.  On  .voit  dominer  dans  leur 
fimplicité  afFedee ,  un  fafte  &  un  or- 
giieii  outres  ;  leur  cftime  d'eux-mêmes, 
leqr  -mépris  pour  les  autres  peuples 
les  rend  odieux ,  &  cette  infenfîbilite 
ftôïque,  qui  leur  faifoit  étouffer  les 
fentimens  les  plus  doux  de  la  nature, 
annonce  plutôt  une  duretjé  &  une  fé- 
rocité de  caraâère  qu'une  véritable 
fermeté  d'ame. 

Que  Ton  parcoure  ces  paroles  mé- 
morables; combien  n'en  trouve-t-on 
Îas  qui  choquent  &  qui  rebutent  ? 
a  plupart  difent  beaucoup!  ['efprit  5 
mais  aucune  ne  parle  au  coeur.  Quel 
miférable  fophifine  que  cette  répônfe 
à^AgéJUas  à  un  citoyen  qui  lui  rap- 
pellpit  fouvent  une  promefle  qu  il  lui 
avoit  faite,  3>  Si  la  chofe  éft  jufte ,  je 
5j  vous  Tai  promife;  fi  elle  ne  4'eft  pas^ 
3»  j'ai  proÉérë  la  promefle,  mais  je  n'y 
a»  ai  pas  confenti  «.  Ne  pouvoit  -  il 
donc  pas  fçavoir  tout.de  fuite  fi  fa 
promeffe  étpit  jufie  ou  non  ?. 
.  Il  femble  que  les  paroles  des  Dames 
I^cédémoniennes  aient  été  toutes  jetr 
tees  d^ns  le  même  moule.  Elles  a  ont 
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qu'une  même  idée,  c*eft  de  (è  féliciter 
que  leurs  enfans  aient  péri  dans  des 
batailles.  Il  eft  beau  (ans  douté  de 
mourir  pour  fa  patrie?  Mais  n*eft-il 
pas  auflî  beau  de  vivre  pour  elle;  Et 
quand  ce  fentiment  auroit  un  peu  mo- 
déré l'excès  de  la  joie  cruelle  qu'elles 
montroient  en  apprenant  la  mort  de 
leurs  fils  ,  auroient  -  elles  été  moins 
eflimables  ?  • 

Que  penfez-vous  de  cette  tendre 
Spartiate,  qui ,  voyant  fon  fils  arriver 
de  l'armée,  lui  demanda  ce  qui  s'étoit 
pafle  ;  &  fur  (a  réponfe  que  les  troupes 
avoient  été  taillées  en  pièces,  le  tua 
d'un  coup  de" tuile,  en  difant  2  «t-a- 
>»  t-on  donc  choifî  pour  être  le  por- 
î3  teur  d'une  fi  funefte  '  nouvelle  ?  ce 
Pour  moi ,  je  ne'  vois  là  qu'une  for- 
cenée,  dost  le  raifonnement  eft  auflî 
abfurde  quel'aaioneft  déteftable.  Son 
fijs  n'étoit-il  dore  pas  obligé  de  lui 
répondre  ,.  quifqu*elie  Tintérrogeoit  ? 
Et  pouvoit-il  ne  lui  pas  dire  la  vérité? 

Il  paroît  cependant  ique  ces  fortes 
d'adions  étoient  fort  admirées  àLacé- 
dém^re.  Une  autre  Lacédémonîenne 
tUa  fon  fils  ,  comme  indigne  de  % 

Cij 


patrie  ,  pour  avoir  abandonné  fofi 
pofte.  //  nlioU  pas  mon  fils;  dit-elle  ; 
&  on  compofa  une  épîgramqae  que 
Mr  TAblac  Ricard  a  reodue  ainfi  s 

Va,  Ahiégénité ,  dans  ces  cavernes  fom» 

p.         bres , 

Qui  des  Uches  motteh  gardent  les  triftcs. 

ombcesu 
Eft^  ce   donc   pour    des   cerfs  ,   timides 

animaux  « 
Qoe  le  noble  Buroras  roule  fes  belles  eaux  ? 
Va,  fuis  dans  les  enfers,  rebut.de  ta 

patrie  ; 
Ce  n'eft  point  dans  mon  fein  que  tu  reçus. 

h  vie. 

J*admîre  les  vers  du  traduâeur^maîs 
je,  frémis  de  Paâion  qu  ils  célèbrent, 
quoique  plu^  excufable  qu^  celle  qui 
la*  précède. 

Parmi  les  înftîtutions  de  Sparte ,  il 
en  eft  plufieurs  qui  méritent  les  plus^ 
grands  éloges  ,  telles  que  le  fecret , 
rbbéifl&nce ,  la  fobriété  ,  le  refpeift 
pour  les  vieillards  ,  &  les  droitsi^p'é- 
xèrçoient  ces   derniers  fur  tous  les 
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ieilne$gen$indiftinâefnent,&c«  Maïs 
le  vol  permis,  ces  danfes  de  jeunes 
filles  toutes  nues  ,  ces  amours  hoiv- 
teux  dont  rougit  la  nature ,  cette  barM 
barie  avec  laquelle  ils  traitoient  leuts 
e(claves  ^  ces  flagellations  des  enfans 
qu'on  écorchoit  en  cérémonie ,  tous 
ks  ans  y  fur  Tautel  de  Diane  ,  fouvent 
jufqu'à  les  faire  expirer  fous  les  coups , 
ne  iont-ce  pas  là  des  inftitutions  auflî 
barbares  que  monftrueufes  ? 

Au  refte  ,  il  ne  paroît  pas  certain 
que  ce  recueil  foit  Touvrage  de  jP/m- 
tarque*  Le  peu  de  goût  qui  règne  dans 
le  rapport  des  di^rentes  pièces ,  des 
répétitions  de  ce  qu*on  trouve  dans 
la  vie  de  Ljrcurgue^  des  contradiâions 
.  même  choquantes  entre  plufieurs  traits 
qui  font  racontés  différemmetit  ki 
&  dans  d'autres  endroits  du  même 
auteur  ;  tout  concourt  à  faire  croire 
que  c'eft  plutôt  l'ouvrage  de  quelque 
compilateur  mal  -  adroit ,  que  d'un 
écrivain  audi  judicieux  que  Plutarque^ 

Les  Queftiôns  romaines  font  peut- 
être  le  traité  le  plus  complet  que  nous 
ayons  des  mœurs ,  df s  ufages  iSc  dés 
pratiques  particulières  des  anciens  ro- 

Ciij 
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mains.  »  Quelqu'înterêt  ,<lit  judîcîeii- 
5>  iementM»  l'Abbé  Ricard ^  que  nous 
9»  prenions  au  récit  des  guerres  &  dei 
»  conquêtes  des  nations  b6lllqueufes> 
»5  il  manqueroit  quelque  chofe  à  notiis 
•y  fatisfaftion ,  fi  nous  ne  connoiffiôn« 
•9  en. détail  la  manière  de  vivre  de 
»  ces  hommes  célèbres»  Nous  trou- 
»?  vons ,  j'ofe  le  dire ,  moin^  de  plai- 
»  fir  à  tire  Thiftoire  de  ces  exploits  fa- 
>^  meuxqui  excî'  ent  notre  admiration, 
»  qu*i  nous  inftruire  de  leurs  ufages 
3j  donieftiques ,  de  leur  économie  iit- 
»>  térieure ,  de  leurs  cérémonies  relî- 
»  gieufcs,  de  leur  adminiftration  pu- 
»  blique  &  particulière.  Nous  croyons 
»5  alors  être  naturalifés  dïns  lelir  pi- 
>»  trie  ;  nous  croyons  Vivre  &  cort- 
»  verfer  familièrement  avec  eux.Nous 
w  devenons  enfin  les  contemporains 
35  de  tous  lés  âges  ,  &  les  citoyens 
»>  de  tous  les  pays* 

Ce  qui  rend  Touvrage  de  Ptutarqm 
fur  cet  objtit  beaucoup  plus  précieux 
encore,  c*eft  qu*îl  ne  fe  borne  pas  à  nous 
appprendre  les  faits.  Il  en  recherche 
Torigine.  11  s'^plique  à  en  découvrir 


les  caufes  ^  fok  morales  ,  foit  poli- 
liques*&  phyfîques.  Il  eft  vrai  q«*il 
n'eift  pas  toujours  heureux  dans  lo 
choix  de  celles  qu'il  rapporte.  Le 
defîr  qail  femble  avoir  de  ne  rien 
laiiler  i  dire  fuV  les.  motifs  des  ufages 
dent  il  parle,  fait  qu'il  en  donne  que^ 
quefois  .des  r^ifoos^  ou  qui  n*ont  au- 
cune vraifembfance ,  ou  qui  font  tirées 
de  trop  loin ,  &  ne  piroiflent  que 
des  conjeâures  incertaines  ,  unique-» 
IBeot  fondées  fuf  l'imagination  de 
Fauteur» 

,  Ces  défauts  de  l'auteur  font  tris- 
bien^  réparés  par  le  jugement  &  la 
féme  érudition  du  tradudeur.  Ce  ^uî 
»e  paroît  pas  bien  fondé  dans  Plu-- 
iarquCffA.  Tabbé  Ricard  le  réfomje, 
&  il  y  fupplé^  par  des  raifons  qu'il 
puife  dans  îa.nature  même  de  la  chofe, 
ou-  dans  Tautorité  d'autres^  auteuSrs. 
Aufll,  ce  fçavaat  écrivain  joint,  au 
mérite  d'une  traduâion  aùflî  élégante 
que  fidelle,  celui  de  corriger  fou- 
vent  les  erreurs  de  fon  original;  une 
critique  fage  &  éclairée  dirige  par- 
tout fes  opinions  ',  peu  d'auteurs ,  ea 

Çiv.    . 
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un  root,  ont  été  traduits  avec  autarUf 
de  puÉeté  &  d'élégance  ;  au«un  n'a 
eu  de  commentateur  plus  habile» 

Je  fuis  9  Bec. 


ANNONCES. 

Choix  dt  nouvdhs  Confis  célibrcs ,  avec 
les  Jugements,  qui  les  ont  décidées , 
extraites  du  Journal  des*  Caujes  Qf- 
libres  ,  depuis  Jbn  origine  jufques  & 
compris  f année  tySx;  par  M.  d^) 
Ëllarts  y  Avocat  i  Memire  depkifiettrs 
Académies.  Trois  Volumes  ,  A  Paris  , 
che:^  Moutard ,  Imprimeur  -  Libraire 
de  la  Reine  »  de  Madame  ^  &  de 
Madame  Comtejfe  if  Artois ,  Rue  des 
Mathurins ,  Hôtel  de  Clunji 

Rien  de  plus  întérefTant  &  de  pluy 
inftruâif ,  Monfieur ,  que  ce  recueil. 
En  piquant  la  curiofîté  ,J1.  offre  au 
cœur  &.  à  I  efprit  des  leçons  d'autant 
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plus  utiles  9  qu  elles  font  puifées ,  non 
dans  Timagi nation  ,  mais  dans  la  vé- 
rité. Ce  font  autant  de  fcènes  agréa- 
blement variées ,  qui  mettent  fous  les 
yeux  du  leâeur  des  traits  de  morale 
propres  à  tous  les  états'  &  à  toutes 
.les  conditions.  On  y  trouve ,  en  un 
mot ,  riiiftoire  des  mœurs  de  la  gé- 
nération aâuelle^,  &  ides  exemples 
frappans  de  tous  les  dangers  dans  lef- 
quels  les  paflîons  peuvent  entraîner 
les  hommes,  j^  Cette  ledure  familia^ 
.9)  rife  toutes  les  crafTes  de  la  fociété 
>5  avec  les  loix ,  &  leur  apprend  ce 
»  qu*ils doivent  éviter  de  faire,  pour 
M  ne  pas  s'expofer  aux  peines  qu'elles 
n  prononcent ,  ou  aux  dangers  de  fe 
>)  plonger  dans  un  abîme  de  maux 
»  qui  précipitent  fouvent  lopulcnce, 
>j  dans  la  plus  affreufe  adverlité ,  & 
9>  font  de  la  vie  de  l'homme  un  cerclé  . 
99  de  tourmens  «c^ 

Les.  pères  y  apprendront  jufqu'où 
ils  doivent  étendre  leur  autorité  fur 
leurs  enfans,  &  les  enfans  à  ne  pas 
Vécarter  de  l'obéifTance  &  du  refpeâ 
9u  ils  doivent  a«fx  ai^eurs  de  ley(3^ 

-      C  V 
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jours.  Les  cœurs  honnêtes  &  fenfiblefs 
frémiront  des  fuites  funeftes  qu*en- 
traînent  avec  elles  àts  alliances  mil 
aflbrties  ,  &  qui  font  moins  fondées 
fur  le  rapport  des  caraéèères ,  que  fur 
celui  de  la  fortune  &  de  Tintérét. 

Les  fait«  font  expofés  avec  beau- 
coup de  clarté  &  de  méthode ,  &  les 
moyens  ,  débarraffées  des  rnifonne- 
merts  trop  compliques ,  font  réduits 
à  des  notions  fimples  ,  faites  pour 
éclairer  tous  les  eiprits, 

Ceft  fur- tout  rinftrudion  des  jeur  es 
gens  que  Tauteur  a  eue  en  vue  ,  en 

£ubliant  ce  choix  de  Gaufes  célèbres, 
.es faits qu'ilràflemble  peuvent  être, 
pour  'aînfi  dire  ,  une  expérience  an- 
ticipée pour  cet  âge,  qu'emporte  trop 
ordinairement  la  fougue  des  paffions. 
Il  forme  des  vceux  pour  que  l'on 
fubftitue  cette  leâure  à  celle  des  ro- 
mans ,  où  9  malgré  les  bonnes  inten- 
tions des  Auteurs  5  les  peintures  du 
vice  flatent  toujours  plus  que  celles 
4e  la  vertu.  Nous  ne-  pouvons  que 
partager  les  femimens  de  M»  des  Ef- 
Jarts  j  ce  font'  ceux  d\ui  «;}^:e}ienc 
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éâtoyen  ^  qui  joint  au  mérite  de  bien 
peoler,  celui  de  rendre  la  verta  ai- 
mable par  les  charmes  du  ftyle  dont 
il  fçait  rembelliK,  ^ 

Je  fuis,  &€•• 


i)iJfertations  critiques  pour  fervir  Jtt^ 
claircijjemcnt  i  Fhijloirc  des  Juifs , 
avant  &l  depuis  Jefus^-Chrift  ,  &  de 
fuppUment  à  i^hiftoin  de  3/.  Bafnage; 
•  par  M.  de  Boifly,  Deux  val.  in-12. 
A  Paris  ,  chc^h  Grange  ,  au  Palais 
Royal ,  du  côté  de  la  rue  des  Bons 

En/ans  yN^.  12^. 

"    •  •      *• 

Cet  ouvrage, Monfieur,  n'cft  qu'un 
•abrégé  d*un  autre  ouvrage  beaucoup 
ylus  confidérable  que  T Auteur  ayoit 
entrepris  fur  le  même  objet.  Des  rai- 
fons  particulières  Tayant  forcé  de  Fin- 
têrrompre  ,  il  n'a  pas  cru»  devoir  le 
continuer.  Ce  qui  Ta  rebuté  princi^»- 
paiement ,  c'«ft  ce  goût  de  frivolité- 

€  vj- 
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&  cet  engouement  phibfophîque  qui 
femblent  avoir  banni  pour  toujours 
là  faine  érudition.  On  montre ,  dit  il 
avec  raifon  ,  pour  les  produdions  de 
'ce  genre  ,  une  indifTcrence  qui  va  jut 
qu*au  mépris.  On  peut  juger  du  mé- 
rite de  cette  grande  èntreprife  pat 
les  morceaux  que  M.  de  Boiffi  en  a 
recueillis  &.qu'il  donne  ici  au  public. 
Ils  ont  pour  objet  la  religion ,  la  lit- 
térature ,  &  rhiftoire  des  Juifs.  Ces 
deux  volumes  contiennent  douze  dif- 
fertations  critiques  fur  ces.  divers  ob- 
jets ,  qui  fe  rapportent  à  diflFérenjs 
temps  ,  les  uns  antérieurs ,.  &  les  au- 
tres poftérieurs  à  la  naiflance  de  Jefus-^ 
Chrift. 

La  plus  longue  ,  comme  là  plus 
curieuîe ,  eft  celle  qui  concerne  Tétat 
tlé  ce  peuple  en  France,  fous  la  pre- 
mière &  fous  la  féconde  race ,  &:  legs 
commenccmens  de  la  troifîème.  £lte 
lèrt  à  fuppléer  &  à  reâtfier  ce  qu  en 
a  écrit  M.  Bafnage ,  dans  fon  hiftoire 
On  ne  lit»  pas  avec  moins  d'intérêt 
ce  qui  concerne  rétabliifement  des 
Juifs  en  Afrique ,  &  les  diflertatioos 
fur  plufieuis  perfonnage^  célèbres  de 
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cette^  nation  ;  tels  que  Ifàcif  Abarba-^. 
nel ,  Vrid  Acofta^  Aaron-Bm-Jofeph  ^ 
Juif  Caraïte,  &  Aaron-Ben-Elie  y  de 
la  même  fede^ 

Cet  ouvrage  fuppofe  beaucoup  de 
connoiffances  ,  une  critique  jufte  & 
éclairée.  On  doit  fçavoir  gré  à  Tau^ 
teur ,  de  la  modération  &  de  Tirapar- 
tialité  qui  ont  dirigé  par-tput  fa  plume. 
En  combattant  quelquefois  les  opi- 
irions  des  autres ,  on  ne  le  voit  ja- 
mais trop  attaché  aux  fienncs  ;  ea 
un  mot ,  un  effai  aufli  intéreflant  doit 
nous  faire  regretter  que  M.  de  Boi^ 
n*aît  pas  donné  à  cette  entreprife , 
toute  rétendue  qu  il  s'étoit  propofée 
d'abord.  Telle  qu  elle  eft  cependant , 
elle  doit  fatisfaire  les  fçavans&tous 
,  ceux  qui  confervent  encore  quelque 
goût  pour  les  ouvrages  auffi  fagemeflit 
penfés  qitô  folidement  écrits*  > 

Je  fuis  ^  &c# 
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Bjjloirc  générale  &  particulière  d^s  PaiJ^ 
/ons\  par  M.  Bloch ,  DoHeur  eit 
Médecine  &  Membre  de  piujleurs  Aca^ 
démies.  A.  Berlin  ^'&  fe  trouve  ches^ 
Didot  le  jeune,  à  Paris>^  Qu^ldes 
Augujlins. 

Il  nous  manquoktm  ouvrage  coinfi 
plet  fur  les  poiflbns  ;  M.  Bloch  n'a 
rien  négligé  pour  rendre  celui-ci  par^ 
fait.  B  peut  être  confidéré  comme 
une  contînuaiîon  de  l'Wftoire  naturelle 
de  M»  Buffon%  Gravure ,  enluminure  , 
texte,  élégance  typographique ,  tout 
offre  une  trà^-^^elle  édition. 

L*6uvrage  entier  comprend  neuC 
parties ,  dont  chacune  comprend  te 
cahier  de  fîx  planches  chacun.  Les 
deffins  font  tous  faits. d'après  nature 
&  fur  des  originaux  du.  Père  Plumier^ 
dont  il  eft  poCTeffeur ,  &  que  ce  der- 
nier avoit  deffindlui-même  d'après 
nature,  pendant  fon  long  féjour  dans 
3e  nouveau  monde.  Dans  les  6  feuilles 
«gui  forment  Tintroduâion  >  TAuteuc 
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décrk  les  inftrumens  qui  fervent  à  la 
péchc  5  explique  les  tenues  techniques 
Se  donne  le  catalogue  des  auteurs  quTl . 
a  cités  en  abrégé. 

Lps.Poiflbns  font  divifés  en  certain^ 
genres.  L* Auteur  commence  par  les 
carpes  ,  parce  que  ce  poiflbn  eft  un 
des  objets  les  plus  importans  de  Té- 
conomie  ;  car  Pàuteur  ,  non  content 
de  donner  Thiftoire  naturelle,  les  con- 
fidère  encore  relativement  à  leur  uti- 
lité dans  l'économie ,  &  on  trouvera 
à  cet  égard,  dans  fon  ouvrage,  une 
infinité  de  procédés  &  de  détails  qui 
ne  peuvent  être  que  très-agréables  & 
très-utiles  à  ceux  qui  font  valoir  les 
terres  &  veulent  tirer  le  meilleur  parti 
poflfible  de  leurs  eaux. 

A  chaque  genre,  M.  Btoch  donne  ' 
^es  caraôères  diftinâifs  qui  apprennent 
à  le  connoître,  &  pour  éviter  les  ré- 
pétitions ,  il  indiquç  en  quoi  les  ef- 
pèces  fe  reflembleni  ;  enfuite  il  rap- 
porte quel  eft  fauteur  qui  a  parlé  le 
premier  de  chaque  poiffon,  afin  que 
l'on jpuîfle  voir  les  progrès  des  con- 
noinauces  dans  cette  partie  de  rhif<i 
toice  naturelle. 
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Enfuite  TAuteur  pafle  à  chaque  lef- 
pèce ,  qu'il  tâche  de  faire  connoîtf e 
par  des  caraâères  diftinâifs.  Il  rap- 
porte enfuite  les  defcriptions  des  dif- 
Jérents  auteurs ,  qui  en  ont  parlé ,  & 
•dont  quelques  -  uns  font  très  -  rares. 

Après  cela  vient  une  defcription 
des  parties  intérieures  &  extérieures 
du  poiflbn,de  fon  féjour,  de  fa  nour- 
riture 9  de  fes  ennemis ,  de  la  manière 
dont  on  le  pêche ,  de  Tufage  qu'on 
en  fait  ;  enfuite  viennent  les  noms  du 
poiifon  dans  la  plupart  des  langues 
vivantes ,  puis  une  petite  critique  des 
auteurs  qui  en  ont  parlé ,  t>u  qui  en 
ont  donné  des  deflins% 

Cet  ouvrage  fe  publie  par  fouC- 
cription.  Il  en  paroît  ua  cahier  chaque 
mois ,  à  commencer  du  mois  de  Jan- 
vier 1785*.  On  peut  ctre  afluré  que 
les  liyraifons  ne  feront  point  inter- 
rompues ,  vu  qu'il  y  a  dé  à  cent  qua- 
rante -  quatre  planches  de  finies ,  & 
qu'on  peut  livrer  fur  le  champ^  aux 
Soufcripteurs. 

Je  fuis  p  &c«     . 
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Lettre  au  Rédacteur  de  t  Aî^i  if  ÈM 

LITTÉRAJ  R£. 

Pari$  14  Août  t^ip 
MoNSI  BUR^ 
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A  N  S  la  dernière  des  notes  hiC- 
torîques  dont  M.  Thomas  a  accom- 
pagné fon  éloge  de  Dtscarus  .  quî 
remporta  le  prix  de  T Académie  r  ran- 
çoi(e ,  en  1^6^  ;  il  s*exprime  en  ce^ 
termes  qigj  méritent  d*être  raporté^. 
»»  Ona  reproché,  ^it-A^z  Defcartts 
»  de  s*être  livré  aux  foibleflTes  de  Ta- 
)>  mour  »  bien  différent  en  ceîa  de 
»  Newton ,  qui  vécut  plus  de  80  ans 
>•  dans  la  plus  grande  auftérhé  de 
a»  moeurs.  H  y  a  apparence  que  2?«- 
h  cartes ,  né  avec^  une  ame  fenfîble  , 
3>  ne  put  fe  défendre  des  charmes  de 
33  la  beauté.  Quelques  Auuurs  ont  pre-^ 
^w  tendu  quil  étoit  marié  fécrétement  ; 
99  mais  dans  un  de  ces  ^entretiens  , 
w  où  Tame  abandonnée  à  elte-même 
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X  $*épanche  librement  au  feîn  dei'ar» 
>5  mitiév  ce  Philofophe  ,  à  ce  qu'on 
»  dit ,  avoua  lui  -  Tiiêine  le   contraire^ 

Ainfi  les  opinions  font  partagées 
fur  le  point  de  fçavoir  fi  Dtscartés 
fut  marié  ou  non  ,  &  il  paroît  quç 
M.  Thomas  incline  pour  ce  dernier 
fentiment.  -  ^ 

Je  viens ,  Monfieur  ,  de  faire  une 
découverte  qui  leverar,  je  crois,  tous  , 
les  doutes  à  cet  égard,  J*''ai  mainte- 
nant fous  les  yeux  Texpédition  d'un 
ade  authentique  pafle  devant  le  f^er- 
fier  &  Doyen ,  Notaires  à  Paris ,  le 
51  Décenibre  1741  »  qui  contient  Té- 
lïonciïtiibe  fuivante.  • 

»>  Elijaleth  Ragnafd  ^  veuve  de  Met- 
5»  Cre  t/rbain  de  Doré  ,  Chevalier  , 
»  Seigneur  d^-la  Trembtaye  ^  héritière 
^  de  Demoifdk  Charlotte  Descart^s  fà 
»  niice ,  laquelle.,  par  repréfentation 
»  deDameCatherineiî^g^«^^^famèrej 
»  femme  de  Mejjire  Rinè  Descartes  , 
H^étoît  héritière^  de  M^ffire  Jacques 
>3  Regnard  ,  fon  ayeul  ,  lequel  é'olt 
55  propriétaire  de  la  terre  de  **^**,. 
^  près  Monfôrt  -  Lamlury  /par  par- 
«►  tage  du  premier  Juillet  1643/ 
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D*après  cela,  Monfieur,  il  me fem- 
bîe  bien  évident  que  KQné* Descarus 
a  été  marié  avôc  Catherine  Regnard^ 
&c  que  de  cette  union  eft  iflue  un© 
fille  nommé  Charlotte  DesearUs ,  dont 
Elifabeth  Regnard^  fa  tante  maternelle  , 
a  été  héritière,  ^ 

Le  mariage  du  célèbre  Philofophc 
n*eft  donc  plus  un  problème  ;  il  a 
conftamment  eu  lieu.  Cette  anecdote 
devant  intéreffer  les  gens  de  lettres ,. 
je  m'emprefle  de  vous  en  faire  part» 

J*ai  rhonneur  d*êtrc , 

M  o  N  s  I  E  u  R  ,: 

Votre  trè$«-humble  &  trè««obéîffaiit 
Serviteur  ,  RoBÈRT  ,  Ayocat  ^u 
^Parlement  de  Paris* 


*W^ 
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VERS 

jiu  Parkmnt  de  Met^ ,  fur  Ftotpulf^H 
dts  Cabriolas, 

Toi/1'  eniïemî  qu*il  peut  combattre 
f^'oStt  point  au  fraoçoh  d*éinule  à  redoutetifs 
Qu'il  en  ait  un  ,  qu'il  en  ait  quatre  » 
Il  fe  défend  fans  les  compter. 
Mais  fa  valeur  feroit  un  inutile  guide 
Vers  le  Parthe  qui  fuit  en  décochai»  Ù9 
traits  : 
Et  tel  eft  Taggrefleuf  perfide  '    ^ 
Dont  la   courfe  en  vos   murs  troubloir 
'  fottvent  la  paix. 

«  Ces  jolis  chars  !  on  ne  le  croirôit  guère  ^ 
A  voir  leur  gface  &  leur  légèreté  : 
Ils  ne  font  pas  moins  que  la  guerre 
Un  fléau  de  l'humanité.   • 
O  vous  fes  défienfeurs ,  p^r  Tarrêt  le  plus 

fage , 
Vous  les  avez  banni»  d'une  heureufe  cité. 
Qui  fçatt  le  prix  de  la  tranquilitd, 
Du  fentiment  vous  doit  l'hommage* 
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Paris  ne  m'a  point  vu  conduire  un  phaëton. 
M^me  en  ma  plus  vive  jeunefle 
Je  fuyois  un  plaifir  qui  blefle 
Les  droits  facrés  du  piéton. 
Un  plaifir   fi  voifin  du  crime 
%\ir  mon  ame  i  Aprimoit  la  plus  forte  terreur: 
J'eufle  été  ,  facrificatenr  9 
Plus  malheureux  que  là  victime. 
Vous  f  dont  Taccueil  charmant  aux  JQUrs^ipk 
de  mon  bonheur 
Joignît  jadis  ceux  de  ma  gloire  t 
Miniftres  de  Thémis»  permettez  que  mon 

cœur 
Sur  Tennemi  public  fête  votre  vidtoîre. 
Ce  triomphe  plus   doux    que   celui  des 

guerriers, 
Vous  fait  bénir  d^un  peuple  &  louer  de 

mille  autres  : 
Dans  les  mains  des  héros  le  fang  teint 

leurs  lauriers  V 
Etc*eft  en  Tépargnaat  que  vous  cueilléi 
les  vôtres. 

•     Par  M.  le  Marquis  DB  FutVY» 
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PROSPECTUS. 
CHANSONS  NOUVELLES. 

•  Par  M.  de  Piîs  ,  Ecuyer ,  Secrétaire-Inter* 
prête  de  Monfeigneur  Comte  d' Artois  ^  dédiées 

^  tfMonfeigneur Comte  D!ARTOIS,br/rw 
de  144  Planches^  dejfinéespar  M.  le  Barbier 
Vaîné  ,  Peintre  du  Rciy  &  gravées  par  M. 
Gauch  er ,  des  Académies  de  Londres  ,  Rouen 
6»  Caen ,  toutes  fur  des  airs  nouveaux  par 
nos  premiers  Compofiteurs  lyriques  y  &impri'^ 
ruées  fur  du  papier^yélin  pareil  au  préjeni 
Avis, 

ON  n*a  poînr  eu  rîneention  d'entrer  en 
concurreace  avec  les  Recueils  périodiques 
de  Chanfons ,  que  l'e  goût  de  la  Nation 
nultipHe  chaque. jour,  ôc  avec  lefquçFs 
celui-ci  n'aura  d'autre  rapport  que  le  titre. 

Cette  CoUeôion  fera  compofte  de  Ro- 
mances tendres ,  de  Vaudevilles  moraux: 
ou  critiques,  deCbanfons  anecdotîquts  dc 
iiiiloriques  ,  dont  aucune  n'aura  été  inpri» 
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mée;  toutes  les  Chanfons  de  fête ,  de  Çociété 
ou  de  ^irconflance  en  feront  bannies^ 
comme  ne  tenant  qu'à  Fà-propos. 

II  y  aura  douze  livraifon»  ,::  de  douze 
Chanfons  chacune  &  de  douze  Eâampes^ 
Toutes  ces  Pièces  erotiques  feront  fuf  dea 
airs  nouveaux ,  compofés  par  les  plus  célè-* 
bres  Virtuofes ,  d6nt  la  Mulîque  fera  gravée 
à  la  &n  du  cahier  avec  le  plus  grand  foîn; 
La  partie  Typographique  fera  confiée 
aux  foins  de  M.  Pierres  ,  Premier  Impri- 
meur Ordinaire  du  Roi. 

XZchaque  liyraifon  fera  du  prix  de  dou:i^ê 
Uvres  ,  &  paroîtra  régulièrement  tous  1^» 
deux  mois* 

Les  tâlens  réunis  &  connus  des  Artiftes  » 
chargés  de  l'exécution  de  cet  Ouvrage,  font 
un  sû^  garant  de  l'accueil  du  Public. 

Il  n'y  a  point  de  foufcription ,  &  l'inf- 
eription  qu*on  propofe  ne  fera  point  ua 
-engagement.     •  .  .  -        ^ 

On  invite  feulement ,  à  raifon  de  la  dit 
tribution  des  Gravures,  à  sHnCcrîtc  chez  M. 
de  Piis  rue  Copeau  Saint-Marcel,  au  coin 
de  celîe  de  la  Clef;  M.  Gaucher  ^  rue  Saint- 
Jacques,  vis-à-vis  S.  yves,-^ù  Ton  pourra 
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voir  les  DefEns  &  les  Épreuves  des  gra- 
vures; Srunet ,  Libraire ,  rue  de  Marivaux  ; 
&  la  veuve  Ductefnt^  rue  Saint- Jacques.  La 
première  liv^aifon  eft  fixée  au  premier 
Oâobre  prochain. 

A  la  même  époque  paroitra  le  Poëme  fur 
V Harmonie  îmitative  de  la  Langue  Françaîfe  » 
donc  dififérences  circonftances  ont  forcé  M* 
de  Plis  de  retarder  la  publication. 

Cet  Ouvrage  fera  orné  du  Portrait  de 
l'Auteur ,  gravé  par  M.  Gaucher ,  d'après  le 
tableau  de  M.  François. 
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LETTRE    V. 

Analyfç  des  Ouvrages  de  Jtan- Jacques 
Roufleau  ,  ^  Ginïve  ,  &  de  M. 
Court-de-GebelIn ,  Auteur  du  monde 
primitifs  par  un  Solitaire.  A  Genève^ 
chei  Barthelemi  Chirol  9  Libraire; 
&  à  Paris  ^  che[  la  veuvt  Duchefne  ^ 
Libraire,^  rut  S.  Jacques  y  au  Temple 
du  Goût. 

J  E  vous  annonce  9  MonCeur,  fous 
le  titre  (impie  &  modefte  d'analyfe, 
la  critique  la  plus  ingénieufe^  &  en 
ipéme  temps  la  plus  folide,  des  fyf- 
têmes  de  J.- J,  Rousseau ,  &  de  i' Aui 

An».  I78j:t  Tonh  FI.       P 
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teur  du  Monde  primitif*  Ceft  vraiment 
rîronie  de  Soct^tc ,  qui,  fous  prétexte 
de  s*inftruire  des  opinbns  àts  fophiC- 
tes  9  en  faifoit  fentir  le  ridicule.  Il  eft 
fâcheux ,  pour  les  fublimes  génies  de 
notre  fiècle  ,  qu'une  expofition  nette 
Si  précife  de  leurs  idées  foit  le  plus 
fur  moyen  de  les  réfiiten  Le  vulgaire 
ne  voit  que  la  fuperficîe  d'un  ftyfe 
enchanteur  ;  le  Solitaire  philofophe 
examine  le  fond  des  chofes  ,  il  veut 
fçavoîr  ce  V que  fîgnifient  ces  belles 
pfarafes ,  &  ce  que  ces  grands  hom- 
mes ont  dk  avec  tatvt  de  fracas  & 
d'appareil.  Ceft  mdttre  à  une  rude 
épreuve  des  écrivains  qui  ne  font 
Jamais  plus  éloquens  que  lorfqu'ils  ne 
l^avent  cef  qu'ils  dîfent  ;  leur  mérite 
efl  un  or  faux^  qui;fe  réduit  à  rien 
4ians  le  creufet  :  Malheur  à  tous  nos 
«lodernes  penfeurs ,  à  tous  nos  phi- 
iofophes  charlatans ,  fi  on  les  foumet 
à  cette  opération  chymique  :  toute 
leur  riéputation  va  s'évagorer  en  fu- 
mée* Que  dîtes'-  vous  ?^'è  voulez- 
vous-dice>Tei!riblesi-queftions,  &  quîi 
«inbarraiT^roieot  pvodigiéu&menttoui 


'A  N-  ir  i  t    JjS^         ^jt 

0€«  déclamâteurs  -énergumènes ,  qui 
s'imaginent  que  la  chaleur  de  Tima- 
gînation  peut  fuppléer  au  bon  fens, 
&  qu'une  fottife  ,.  en  beau  langage , 
eft  un  trait  de  génie,  Iforace  cepen- 
dant étoit,  perfuadé  que  pour  bien 
écrire ,  il  faut  d*abord  bien  penfer. 
C*eft  un  de  ces  a^iciomes  littéraires  aufli 
înconteftables  que  les  vérités  mathé- 
matiques. 

Il  eft  évident  que  le  bon  goût  de 
la  littérature  eft  inféparable  d'un  fens. 
droit  &  d^un  fonds  de  ralfon  répandu 
ilans  tout  un  peuple  :  quand  le  goût 
s'altère,  néceuairement  Tefprit  natio^ 
nal  fe  déprave  &  devient  faux:  quoi-' 
que  les  fcijences  exades  fe  perfecr 
tionnent  al5rs^&  faiTent  de  grands  pro- 
grès ;  ces  connoiflances  arides ,  qui 
n^ont  prefqu-e  aucune  influence  fur  les 
mœurs  &  fur  la  minière  de  penfer, 
ne •  peuvent,  redifier  le  jugement  du 

Eublic:  les  grandes  découvertes  de 
t  Géométrie  ,  de  l'Algèbre  ,  de  la 
Chymie ,  n'arrêtent  point  le  torrent 
de  lafrivolité,  Tengouement,  Tenthou-.' 
(îafnïe  ftupîde  de  l'ignorance  ;  &tous 
1^  raifbnnemens  abftrahs  de  quelques  > 

Dij 
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particuliers  ne  tournent  point  au  pny^ 
fit  de  la  raifon  commune.  Lesiiècles 
du  mauvais  goât  (ont  donc  necefTai- 
rement  les  (lècles  des  charlatans  ,  des 
împofteurs ,  habiles  à  profiter  de  Tef- 
pèce  de  vertige,  qui  renverfe  alors 
toutes  les  têtes. 

Comment  expliquer  autrement  Ist 
prodigieufe  fermentation  qu'ont  exci- 
tée quelques  miférables  paradoxes  de 
J,-J»  Rousseau ,  qui  auroient  fait  pitié 
à  un  (lècte  plus  judicieux.  Quoique 
le  citoyen  de  Genève  ait  eu  la  bonne 
foi  de  déclarer  lui-même ,  très-expref- 
iSment,  qu*il  n -avait  écrit  que  dans 
des  moments  de  fèvre  &  de  délire  ^ 
quoique  fa  folie  ait  éclaté  de  la  ma^ 
nière  la  plus  fenfible  fur  la  fin  de  fa 
carrière  ,  &  qu'il  foit  évident  qu'il 
a  eu  toute  fa  vie  la  tête  très-exakée  ^ 
on  n'en  a  pas  mains  perfifié  à  le  re- 
garder comme  un  philofophe  fublime 
&  profond  ;  il  a  fondé  une  feâe  de 
fanatiques  qui  lui  rendent  une  efpèce 
de  culte  y  &  qui  font  des  pèlerinages 
à  fon  tomb^u.  Et  quel  w  lé  fyftême 
de  ce  prétendu  martyr  de  la  vérité  ? 
Quels  font  les  grands  principes  qu'il 
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a  délayés  dans  un  fi  grand  nombre 
<ie  volumes  ?  Quelle  eft  la  dodrinc 
-de  cet  apôtre  de  Thumanité ,  de  ce 
«grand  prophète  envoyé  pour  opérer 
ane  révolution  dans  le  monde*  Hélas, 
je  rougis  pour  mes  contemporains  « 
quand  je  longe  que  de  pareilles  rê- 
"veries  ont  été  Tobjet  de  leur  admi- 
^ration. 

L'homme  naturel,  àît  Jean- Jacques^ 
«ft  bon  &  heureux",  Thommerlvil  eft 
«léchant  &  miférable  ;  €*cft  la  fociété 
<jui  eft  la  four<:e  de  nos  maux  &  de 
nos  vices.  Quel  rare  &  fublime  effort 
^imagination  !  Quoi  1  J.-J.  Rousseau 
a  deviné  qu  un  homme  feul  ne  fait 
<le  mal  à  pe'rfonnne  ;  qti*un  animal , 
féduit  à  rinftind  phynque  ,  qui  ne 
<onnoît  qu0  la  nourriture^  une  femdlc 
&  le  repos  ,  n*a  ni  vices,  ni  pafïîons , 
parce  qu*îl  n*a  aucuns  rapports  mo- 
raux ,  &  qu  il  ne  pcnfe  pomt.  Je  ne 
vois  pas  en  vérité  qu'il  y  ait  beau- 
coup d  efprit  à  faire  dô  Inomme  une 
.  bete  pour  le  rendre  heureux  &  bon^ 
'Que  n'en  faifoit  -  il  plutôt  un  arbre 
^u  une  pierre  :  car  enfin  cet  homme 
iauvagç  eft  obligé.de  fe  fatiguer  beau^ 

Diij 
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coup  pour  fe  procurer  fa  fubfiftance^ 
»&  quelquefois  de  jeôner  fort  long- 
.temps  ,  oe  qui  nuit  à  fon  bonheur.  II 
-eft  peut  -  être  réduit  à  tuer  d^utres 
animaux  pour  fe  nourrir,  &  fi  le  ha- 
fard  amenoit  dans  cet  endroit  un  ani- 
mal de  fon  efpèce  également  affamé 
,qui  voulût  lui  difputer  fa  praye  ,  il 
ne  feroit  point  difficulté  de  k  tuer, 
s'il  ét©it  le  plus  fort  ^  ce  qui  ne  s*âr- 
«nge  pas  trop  bien  avec  fa  bontsé* 
Ainfi,  un  arbre  eft  encore  meilleur 
&  plus  heureux  dans  fon  efpèce  que 
rhomme  naturel* 

Il  eft  clair  que  du  choc  das  hté^éts 
caiffent  les  pallions  &  les  vices  :  c'eft 
auffi  pour  les  réprimer  que  la  religion 
&  les  loix  ont  été  établies  comme 
la  bafe  des  fociétés*  Si  la  foiclété  eft 
la  fource  des,  vices ,  elle  eft  auflî  celte 
4es  vertus., C'eft  dans  cet  état  feul 
que  l'homme  s'élève  à  la  dignité  & 
à  la  perfection  propre  à  fa  nature  j 
c'eft  donc  l'état  naturel  de  l'homme  : 
Rousseau  reconnoît  Texiftence  d'un 
(être  fuprême  ;  il  avoue  auffi  que  la 
pcrficlibilUé  ejl  la  faculti  diflinUlve  de 
thomm&f  Or,  ne  répugne-t-il  pas  à  la 
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lageflê  du  créateur  de  (ionner  â  un 
.  être  quelconque  une  faouki  d^inSim 
x\\xï\  ne  puiffe  développer  fans  4e  ëé- 
.praviar.  Préférer  l'homnie  Tauvage  ft 
rhommecivil,  uniqy^ementparce  que  le 
premier  eft  dans  rîmpoflîbilté  abfolue 
<i'â:Voir  des  vices  ;  f e  ne  coociois  pûiiÉr 
de  plus  grande  folie  ,  {\  et  n'eft  celle 
d'admirer  de  (i  plats  raifonnemeos. 

Enepre  n  celaîtoit  bien  neuf. JVlak? 
rien  de  plus  ufé  &  de  plus  trivial  que 
cts  comparaifons  de  1  nomme  fauvage 
&  de  l'homme  eivilifé  r  Ç*eft  un  lieu 
commun  qui  fe  trouve  par-tout  chez 
les  anciens,  &  que  Stntqut ,  fur -tout 
dans  une  de  fes  épîtrSs ,  a  traité  fort 
aulong,  Voyex  TOde  de  Jean-Baptific 
Rousseau  au  Marquis  de  la  Farre  ;  ce 
'font  les  mêmes  idées,  j'aime  be-^.ucoup* 
mieux  la-comédie  ^ ArUqKin  fauvage  y 
de  Delisle  ,  que  le  grave  difcours  de 
/.-/.  ;  elle  eft  plus  morale  &  plus  inf- 
'  tru(5Kve  :  enfin  ,  je  trouve  une  reflem- 
blance  frappante  entre  rauftëre^philo- 
fophe  de  Genève ,  .&les  plus  grolïiers 
épicuriens  qui  fouvent  ont  envié  te 
fort  des  animaux.  Madame /?wAo;//^erw; 
entr'autres  iemi^le  avoir  four^ii^  dai^ 
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Con  Idylle  aux  Moutons ,  toute  la  fubC* 
tance  de  ce  profond  fyftêtne  fur  Tiné- 
^alité.  Car  elle  y  "dit  nettement  que 
les  moutons  font  beaucoup  plus  héu- 
reux  que  les  hommes» 

14e  yaudroit-il  pas  mieux  vivre  comB»e 
vous  faites 
Dans  une  douce  oîfiveté. 
î^e  yaudroic  -  il  pas  mieux  être    comme 
vous  êtes  > 
Dans  une  heureufe  obfcuriré,  &€••••  , 
Paiïïez  moutons,  paiilez  fans  règle  &  fau« 
fcience  ; 
Malgré  la  trampeufe  apparence 
^ous  êtes  plus  heureux  &  plus  fages  qu€  nom^ 

Elle  eft.prefque  auffi  ennemîe  de 
la  raifon  que  J^an- Jacques. 

Il  eft  vrai  nous  avons  la  raifon  en  partage 

Et  vous  en  ignorez  Tufage, 

Innocens  anioraux  n'en  foyez  pas  j-aloux  9 

13e  n*eft  pas  un  grand  avantage; 

Cette  fière  raifon    dont  on   fait  tant  de 

bruit , 
Contre  les  paiSons  n*eft  pas  un  fût  remède; 
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t5n  peu  de  via  la  trouble  ,  un  enfant  la« 

féduit  ; 
£t  déchirer  un  cœur  qui  l'appelle  à  foa 
aide  » 
*  eft  tout  Teffet  qu'elle  produit. 

L'auteur  met  le  comble  à  toutes 
•ces  extravagances ,  en  exhortant  fé- 
TÎeufement  les  hommes  à  fuîr  la  focîété 
pour  aller  vivre  dans  les  bois;  niais 
-comme  îl  -prévoit  que  c-ette  exhorta- 
-tion  ne  fera  pas  wnîverfeHement  goû- 
tée ,  il  ouvre ,  à  ceux  qui  voudront 
4  refter  dans  le  monde ,  une  ^utre  route 
de  bonheur^  &  quelle  eift  cette  route  ? 
c'eft  de  fe  tenir  le  plus  près  poffible 
*de  la  nature.  Cela  n'eft  pas  aflurément 
bien  fin  ,  ni  bien  nouveau.  Rien  de 
•plus  aifé  à  dire  ;  mais  auffi  rien  de 
-plus  difficile  à  pratiquer  dans  les  prin- 
cipes de  Rousseau  ,  puifqû*il  eft  dé- 
montré-, félon  hii ,  que  toutes  nos  inf- 
.titutions  font  abfurdes  ^  déraifonnabUs  ^ 
icontradicloirts  ^  &  contraires  n  la  nature^ 
<!i'eft  donc  pour  faciliter  un  peu  fa 
«doftrine  quîl  a  formé  le  fage  projet 
»de  changer  abfolument  en  France  1% 
*rf|gioBi  A  'ie   gouvernement  ^  ^  Ijkt 
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mœurs.  Ceft  Tobjet  de  la  plupart  de 
fes  écrits  philofophiques  &  moraux; 
c'eft  ce  qu'il*  appelle  édifier  avec 
SOLIDITÉ  dans  un  fîècle  où  Ja  phi* 
Jofophie  ne  fait  que  détruire. 
Un  de  ces  édifices  folides,c*eft  le  traité 
(ur  Téducation ,  où ,  pour  garantir  fon 
EmiUàes  paflions  &  des  vic€s,il  l'élève 
en  vrai  fauvage  ;  il  ne  voit  pas  qu'il 
vient  un  temps  où  le  petit  fauvage 

Ïuitte  les  bois  pour  venir  à  la  ville  ; 
is  paillons ,  qui  dormoiecît  dans  la 
folitude ,  s'éveillent  alors  au  premier 
coup-a'ceil  qu'il  jette  fur  le  monde , 
&  il  sV  livre  avec  d'autant  plus  d'im- 
pétuouté ,  qu'il  a  été  élevé  dans  l'in- 
dépendance &  accoutumé  à  fuivre  en 
aveugle  tous  fesmouvemens  :  Rousseau 
lui-même,  dans  un  fragment  ^ Emile 
imprimé  après  fa  mort,  nous  a  montré 
quel  peut  être  le  fruit  de  cette  efpèce 
d'éducation.  Cet  élève  unique,  marié 
avec  l'incomparable  SopMe  ,  n*a  pas 
plutôt  mis  le  pied  dans  Paris  que 
la  tête  lui  tourne  ainfi  qu'à  fa  chère 
moitié.  Il  fe  livre  à  la  diffipation  & 
aux  plaifirs  ;  fa  vertueufe  époufe  l'imite 
iveç  tant  d'ard^iv  411e  bientôt  les  deux 
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époux  font  tout- à -fait  à  la  mode; 
rintrepide£/wi/e,  aguerri  par  fon  édu- 
cation contre  les  coups  du  fortune 
fou  tient  pas  une  difgrace  fi  commune  ; 
il  /enfuit  &  fe  jette  Aans  des  avenr 
tures  incroyables.  Ainfi  ,  par  un  effet' 
très-naturel ,  un  plan  d'éducation  ro- 
manefque ,  tracé  par  un  homme  pourri 
lui-même  dès  fon  enfance,  de  U  lec- 
ture des  romans,  n*eft  propre  qu*à 
former  des  fous  &  des  aventuriers^ 
Le  Contrat  Social  eft  deftiné  à  I4L 
réforme  du  gouvernement ,  comme 
YEmîlz  à  celle  des  mœurs.  Quelques  * 
idées  jufles  &  faines  qu'on  y  trouve 
font renouvellées des Grecs^ éfont  été* 
exécutées  dans  les.  anciennes  Répu- 
bliques, Tout  le  reftc  n'eft  qu  un  mau- 
vais roman  :-îl  eft  bien  incroyable* 
qu'un  homme  qui  le  prétend  philo- 
fôpke ,  ^ui  fe  dit  ami  de  l'humanité  «  > 
vienne  publier ,  dans  une  Monarchie  , 
que  le  gouvernement  républicain  eft  : 
lé  feul  légitime ,  que  les  Rois  n'ont 
q\iu\ïQ  commijjîon  ^  un  emploi  dans  le-* 
quel  ,  jimpUs  0£iciers  du  peuplé  ^  ils 
excrunt  m  fon  nom  U  pouvoir  dont  il'  * 
Us  a  fifk  dcppjitdrts  ;  que  U  p^pU  ^  4^ 
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le  droit  inaliénable  de  limiter ,  de  ma  Ji" 
Jier  &  de  reprendre  ce  pouvoir  quand  il 
lui  plaît. 

Si  Rousseau  a  cru  bonnement  qu'il 
alloit  changer*  avec  fon  livre  la  conf- 
titution  de  la  Monarchie  ;  c'étoit  un 
inferifé  à  mettre  aux  petites,  maifons  i 
il,  convaincu  de  l'impoffibilitéabfolue 
d'un  pareil  changement,  il  a  pris  plai- 
sir à  raflembler  tous  les  principes  qui 
tendent  à  rendre  odieux  le  gouver- 
nement monarchique,  ce  n*eft  plus  un 
philofophe ,  c*eft  un  méchant  qei  al- 
lume le  flambeau  des  guerres  civiles. 
Homme  qui  vous  prétendez  -envoyé 
pour  m*ouvrir  la  route  du  bonheur , 
ne  cherchez  point  à  me  perfuader  que 
-'  le  gouvernement  fous  tequel  je  fuis 
obligé  de  vivre  eft  injufte  &  tyran- 
nique,  &  que  mon  devoir  eft  d'en  fe- 
couer  le  joug.  Ces  confeils  atroces 
annoncent  autant  d'ignorance  que  de 
mauvaîfe  foi:  fi  vous -êtes  aùffi  éclaire 
que  bon  &  honnête,  apprenez  -  nioi 
^au  contraire  que  les  hommes  font  faits 
pour  être  conduits  &  gouvernés,  que 
itous  les  gouvernemens'ont  leurs  avan- 
mges  '&  lems  iiiconvioîettS:^  ic  «g^ue 
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celui  {ovLS  lequel  je  vis  eft  encore  le 
plus  avantageux  de  tous;  apprenez- 
moi  fur- tout  à  (oufFrir  avec  patience; 
c'eft  la  première  fcience  de  1  homme:: 
t)h ,  combien  étoit  plus  philofophe  que 
•Vous  celui  qui  difoit  aux  peuples  1 
obéijfe:^  â  vos  maîtres^  fuj/i/rt-ils  des 
tyrans. 

Vous  devez  être  affez  familîarîfé, 
Monfieur,  avec  les  contradiélions  dlî 
Jean- Jacques^  pour  n'être  pas  furprî^ 
des  éloges  quil  prodigue  a  Mahomet^ 
il  admire  le  grand  &  puijjant  génie  qui 
lui  a  dï&é  fis  injiitutions  ^  &  en  géné- 
tal  il  prétend  qu  i/  72?  faut  pas  traiter 
^dtimpojicttrs  ceux  ,quife  difent  envoyh 
^e  Dieu  ne  tétant  pas ^  parce  que  leurs 
îubJimes  méditations  ont  puleur  tour- 
ïner  la  tête  :  ainfi,  ce  ne  font  point  des 
impofteurs ,  mais  des  fous  &  des  vî- 
.^onnaircs.  Cela  ne  s'arrange  pas  trop 
.bien  avec  fe  grand  &  pmjjant  génie 
4ie  Mahomet^  mzis  Rousseau  plaide  ici 
rfa  propre  xaufe. 

'  Notre  réformateur  veut  unereTîgîoai 
»»  Jamaîs,  dit-îl,  état  ne  fut  fondé  que 
^  la  religion  Tie  lui  fêrvit  de  bafe.  B 
^  ifliporte  «n  efièt  à  fétat  que  chaque 
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»•  citoyen  ait  une  religion  qui  lui  faflfe- 
»  aimer  fes.  devoirs.  >  Mais  ii  faut  que. 
3»  cette  religion  foit  purement  civile: 
»>  &  que  le  Souverain  feul  ait  le  droiç. 
^*  d'en  fixer  les  artides.  Ces  articles 
»  ne  feront  pas  précifémentdes^  dog* 
9»  mes  de  religion  ;  mais  des  fentimenj^: 
>>  de  fociabilité. ,  fans  lèfquels  il  eft 
3>  impoffihle  d*être  bon  citoyen  & 
3»>  fujet  fidèle.  Il  faut ^uelés  dogmes  de 
»  cette.religion  civile  foient  iimples  ,. 
»  en  petit  nombre ,  éhonoésavec  pré» 
^  cifion ,  fans  .explication  ni  comment 
3»  tâirçis  :  rexijience  de  la  Divinité  puij^ 
»  farUe ,  intdligente^prévi^yanu  &pour^- 
>a  voyante  rla  vie  à  venir  ^  le  bonkettr 
^  dis  jufits ,  le  chdtiniem  des  méchans  ,, 
»  Az  fainutc.  du  contrai  fçcial  &  de^. 
9*  loix. ,  ^  . 

Mais  fi   cette  Kelîgion  eft  pure-* 
ment  civile ,  quel  motif  les  peuples - 
auront^ils  pour  y  croire?. de  quelle: 
part  &  à  quel  titre  lé  Souverain  or- 
donnera-t-il  au  peuple  de  croire  ïMs  ; 
dogmes  dont  il  ne  fera  pas  plus  int 
truit  qu*èux- mêmes  :  une  religio»^ 
purement  civile  eft  donc  une  chimère*,. 

gai  ccoiroit  gve  le  philoÂ^pj^ /#4i^ 
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Jacques  fut  plus  Sîtolérant  que  lêç 
théologiens  les  plus  fanatiques.  »  Qui* 
»  conque  ,  dit-il ,  ne  croit  pas^  aux; 
5»  dogmes  doit  être  banni  de  l'état, 
55  non  comme  impie  ,  mais  comnie- 
»  infôciable  ,. comme  incapable  d*ai- 
>^  mer  fincérement  les  loix  &  d'im*  ' 
»  molér  au  befoin  fa  vie  à  fon  devoir, 
aa  Si  quelqù*un  ^  après  avoir  publique- 
wmèn^ admis  ces  mêmes.dogmes,  f© 
^  conduit  comme  ne  les  croyant  pas, 
^  qu  il  f oit  puni  it  ATzor/.  Ain  fi,  d'a- 
près là  fentence  de  Jean- Jacques ,  il 
faut  bannir  de  Tétat  tous  les  matéria- 
liftes  &  les  épicuriens ,  &  qui  pis  eft', 
il  faut  punir  de  mort  tous  les  péchés  ; 
car  quiconque  croit  aux.  peines  &  aux 
récompenfes  de  Tâutre  vie  &  fait  une 
mauvaife  adion,  fe  conduit  comme 
s'il  n'y  croyoitpas. 

Cet  homme  11  févère  veut  cepen- 
dant qu*on  tolère  toujcs  les  religions 
autant  que  leurs  dogmes  n*ônt  rien 
de  contraire  au  devoir  du  citoyen..  Il 
veut  qu*on  laifle  les  juifs ,  les  chré- 
tiens 5  les  turcs  exercer  paifiblement 
leur  religion  :  le  bon  Jean  -  Jacques 
oublie  ^uU  a  dit  quà  tcxccpMn  M 
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la  religion  naturelle^  toutes  Us  autres 
religions  Jont  également  oppofées  à  Cétat 
de  nature ,  toutes  faBices  &  jkntafiiques  , 
pleines  de  caffardage ,  que  ce  font  autant 
d&  chaînes  ^iniquité  ^  defaujfetéy  cthy^ 
pocrijie  &  de  tyrannie  j  quelles  ont  con* 
tribué ,  plus  que  tout  le  rejle ,  à  retirer 
f  homme  de  fa  bonté  &  de  fa  fîmp licite 
ori^nelle  ^à  le  rendre  fuperjlitieux ,  caf^ 
fard  ,  cruel ,  méchant  &  malheureux^ 
'Rousseau  voudroît-il  qu'on  tolérât  des 
religions  quiTendentrhommeméchant 
&  malheureux ,  lui  qui  punit  de  mort 
le  moindre  péché* 

Cet  incroyable  amas  d*al>furdîtés^ 
de  fophifmes  ,  de  contraditâions ,  d'i- 
nepties de  toute  eTpèce  n*étonne  plus 
depuis  qu'on  cônnoît  la  perfonne  de 
Tauteur,  Ses  Confeffions  ont  donné  la 
►clef  de  tous  fes  ouvrages*  On  y  voit 
un  ]eu.ne  débauché ,  un  libertin ,  une 
èfpèce  (Tenthoufiafte  qui  (e  Bvrc  avec 
une  imagination  ardente  &  romanefquc 
aux  plans  les  plus  bifarres^  les  plus  enfan^ 
Mns  5  les  plus  fous  y  qui  fonde  à  l*âge 
jde  dix- neuf  ^ns^  fur  une  pTiiole  vuide^ 
JufubfiJIance  du  rejie  de  fes  jours;  qui^ 
|i-^îngt»cing[  ans^  ne  doute  point  M 


^A  7f  N  È  E      I78J.  851 

fonfalut ,  paru  qtltn  lançant  uth  pierre 
JUfort  pris  ,  il  a  frappé  un  tris  ^  gros 
^rbrc  au  beau  milieu;  qui , à  trente  ans^ 
compte  faire  fortune  &  opérer  une  r/- 
volution  avec  fon  fyjlême  de  Mujîque} 
d'ailleurs ,  toujours  enfoncé  dans  le  pays 
des  chimères ,  Il  eft  très-naturel  qu'il 
ait  montré  un  efprit  auffi  faux  dans 
fa  conduite,  que  dans  fes  écrits  ;  &  que 
ilansfes  traités  d^philofophie^  comme 
<lans  fes  voyages  ,  11  n  ait  cefTé  de 
4)âtir  des  châteaux  en  Efpagne ,  tou- 
jours aufli  ridicules  ^  mats  beaucoup 
plus  dangereux. 

Il  n*y  a  point  d'opérateur  &  de 
marchand  d'orviétan  lur  lés  quais  , 
•qui  ait  un  langage  plus  emphatique 
•&  qui  fente  plus  fon  charlatan  que 
le  fublime  Jean-Jacques  lorfqu*il  nojus 
Tend  compte  de  l'opération  myfté^ 
rieufe  par  laquelle  il  fut  transformé 
tout- à-coup,  d'un  miférable  aventu- 
rier &  d'un  mauvais  coptfte  de  mu- 
sique ,  en  un  apôtre  de  la  vérité  en- 
-voyé  pour  réformer  le  genre  humain  8c 
<:hanger  la  face  de  la  terre. 

Il  alloit  voir  l'auteur  des  Bijoux 
indifcretSy  alors  prifonnier  à  Vincenne?; 
Chemin  faifant  il  fe  met  à  feuilleter 
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Je  Mercur4  de  France  &  tom^e  fur  Fa 
queftîon  propofée  par  TAcadémie  dç- 
Dijon,  A  cette  lefture  une  injpiration. 
foudaine  le  faifît.  Son  efprit  eft  ébloui- 
de  mille  lumières  ;  un  étourdiflfement , 
fembUble  à  Yyvrejfe ,  lui  f^it  tourner 
la  tête»  Sa  poitrine  oppreflee  le  four- 
lève  ;.  les  idées  le  fuffoquent ,  il  tombe 
au  pied  d'un  arbre  où  il  pafle  une 
demi  -  heure  dans  une  agitation  ex- 
traordinaire 5  &  moifiUe  de  fes.  larmes.- 
\e  devant  de  fa  vejle  :  tout  ce  que  j*^ 
pu  ,  dit- il ,  retenir  de  cesfouhs  de  grandes^ 
vérités  qui  dans  un  quart  (theure  m*il^ 
luminïrent  fous  ut  arbre  y  a  été  foiblc-- 
hkment  épars  dans  les  trois  principaux 
de  mes  écrits.  ^  Tout  le  rejle  a  été  perdu. 
Ceft  aûiiréiwent.  une  grande  «perta 
fi  Ton  en  juge  par  ce  qui  nous  refte  :• 
voilà  donc  Jean-Jacques  devenu  phi^ 
tofophe  malgré  lui  dans  un  quart-- £  heur e^ 
& ,  comme  par  infpiration  fubite.  Le 
premier  fruit  de  foq  extafe  fous  Taibre: 

*  Le  Difcours  couronné  à  rAcadémîç 
de  Pijon ,  le  Difcours  fur.  ^inégalité.,  ôc 
ITEwilc.. 
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^e  Vîncennes ,  fut  ce  fameux  dîfcours 
(ur  les  fciences  &  les  arts  ,  qui  ne 

Ïorte  que  fur  un  fophifme  groflier* 
I  faut  avouer  que  ceux  qui  Tônt  ré- 
futé ont  donné  beau  feu  à  l^auteun 
Il  les  a  balottés  à  fon  aife  ,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  faifi  l^vice  radical 
^ie  fes  raifonnemens.    . 

Le  plus  fort  &  même  le  feul  argu- 
ment  à^Man^ Jacques  eft  celui-ci:  le$j 
mœurs  ont  toujours  été  plus  corrora» 
pues  dans  tes  (îècles  où  les  arts  ont 
régné.  Donc  les  arts  corrompent  né- 
ceffairement  les  mœurs,.  La  première 
propofition  n-eft  pas  exade,;  car  uiî 
grand  nombre  de  Peuples  voluptueux-  • 
&  efféminés  de  l'Afie  ont  été  plus 
corrqmpus   que  les  athéniens  ,  fans- 
cultiver  lesarts  &  les  fciences  ;  dans: 
îe  temps  même  où  Athènes  brilloit  le 
plus  par  la  gloire  des  lettres  ;  du  temps, 
des   Socrau  ,  des  Platon  y.  des  Dtmos^ 
$héne  ,  des   Sophocle  ^  &c.;  Athènes 
avoit  ces  mœurs-,  &  je  n  en  veux  pas: 
d*autre  preuve  que  le  témoignage  no- 
norable  que  Rousseau  lui-même  rend 
aux  femmes  grecques ,  quand  il  dit: 
dans  fon  traité  d'éducation  :.  (U  touf^ 
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Us  peuples  du  monde  on  rCen  cite  aucun 
ou  les  femmzs  aient  été  à  la  fois  plus 
fages  &  plus  aimables ,  6*  aient  mieux 
réuni  les  mœurs  &  la  beauté  que  tan* 
tienne  Grèce.  Or  ,  on  fçait  que  les 
mœurs  tiennent  à  la  conduite  des 
femmes. 

Sous  Louis  XIV^  même ,  du  tempi 
des  Corneille ,  des  Racine ,  des  Boilcau  , 
^Uc.  il  y  avoit  des  vices  fans  doute, 
mais  ils  n*infedoient  point  la  mafle 
de  la  nation ,  &  ils  n*bioient  fe  mon- 
trer au  grand  jour.  Les  romains  fous 
Augufie  étoient ,  il  eft  vrai,  déjà  bien 
corrompus.  Mais  ils  peuvent  pafler 
pour  vertueux ,  fi  on  compare  leurs 
moeurs  à  celles  des  romains,  fous  les 
JEmpereurs  ^  lorfque  la  barbarie  com- 
mençoît  déjà  à  étendre  fes  ravages  : 
le  raifonnement  de  Rousseau  eft  donc 
vicieux ,  en  ce  qu*il  attribue  aux  arts 
&  aux  fdences  un  effet  qui  appartient 
uniquement  au  luxe,  S*il  étoit  poflfîble 
qu'un  peuple,pauvre&  peu  nombreux 
cultivât  les  lettres  avec  fuccès  ,  on 
îes  verroît  s'allier  avec  la  pureté  des 
moeurs.  Voilà  pourquoi  Athènes ,  qui 
4toit  pauvre  en  <;omparaifoa  de  Rome^ 
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te  qui  avoit.infînîmeQtmoÎBS  de  luxe» 
fut  aufli  bien  moins  corrompue:  le 
malheur  eft  qu'il  faut  un  peu  de  luxe 

Î>our  épurer  le  goût  &  &ire  fleurir 
es  arts  ;  mais  il  eft  Ç\  faux  que  la 
corruption  dçs  inœur$  foit  un  effet 
de  la  culture  des  arts»  que  cette  même 
corruption,  quand  elle  eft  parvenue 
à. un  certain  degré»  détruit  le  goût 
^  les  arts»  &  amène  la  barbarie.Lo 
niéme  Inxe  ,  qui  déprave  les  cœurs  » 
âifoiblit  auffî  les  efprits  »  &  quoique 
les  fciences  exaéles  »  que  Iç  temps 
feul   perfeâionne  »    puiilent   brillei: 
beaucoup  chez  un  peuple  exceflîvc^ 
înent  corrompu  ,  \\  eft  évidenimcnt 
înipoffible  que  la  littérature  &  les  arts 
agréables  qui  dépendent  du  génie  s*y 
foutienneiit  dan§^  tout  leur  éclat.  Enfin 
U  eft  fi  peu  démontré  que  les  lettres 
nuifent  aux  moeurs»  qu^  Rousseau  lui« 
même  regarde  la  propofîtion  contraire 
comme  demandant  examen  &  difçuf- 
(lon.  Je  ne  dis  pas  que  le  bon  goUt  & 
les  homes  maurs  rignent  toujours  en 
même  temps  »  proportion  qui  demande^ 
klairciffemcnt  &  dijcujjîàn^  Ce  font  les 
propres  termes  de  Jean-Jf^c^iuts  daoji 
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Un  pompeux  verbiage  ne  tiC^n  vCsn^^ 
pofe  pas.  ) 

.   Du  moment  que  Rousseau  eut  en-^ 
trepris  la  réforme  du  gjcnre  humain  ^ 
û  voulut  que  fan  extérieur  répondît 
h  la  gravité  de  fon  apoftolit.  Il  eut 
i^it  beau  voir  un  miffionnaire  vêtu  en 
petit  maître,  un  prophète  afficher  le 
luxe  &  les  pompes  du  monde  contre 
lequel  il  déclampit.  Dès.-  lors  >  plus 
Jtépit  y  ç*eft  Jean  -  Jacques  qui  nQus 
^prcnd  lui-même  ces  circonftances 
u  importantes  ,  plus  de  montre  ,  plus 
de  bas  blancs  ,  de,  dorure  ^  de  coiffure  ^ 
une  perruque  toute  Jimpk  ^  un  bon  gros 
habit  de  drâp^  Je  m*imagine,que  (f  u$ 
c.ejcroftume  là  nos  doâeuss  modernes 
n'enroleroient  pas  tant  de  femmes  fou$ 
les  drapeaux  de  la  philofophie. 
.   Une  qualité  vraiment  apoftoliqu^ 
Aie  Jean- Jacques ,  f^eft-fon  amour  pour 
les  perfécutiohs.  Il  n'a  giières  été  fervi 
à  fouhait  que  deux  fois  en  fa  vie  ;. 
lorfqu*il  fut  décrété  par  le  Parlement 
de  Paris,  &  lorfque  la  populace  de 
Motiers- Travers  cafla  les  yitres  de  fe; 
chambre  à  coups  de  pierre  :  fon  sAhour- 
propre  trouvoit  fon  compte  à  de  pa« 

reliiez 


i 


A  îf  If  t  -E'  ï-j^'Sy*         5^7 

miles  fëènes^  car  il  n*étoît  jamais  ptus 
éloquent  que  lorfqu*il  fé  plaigne^: 

;  quels  tableaux  énergiques  de  rinjuftîcc 
&  de  la  méchante  d^s  hommes  !  quel 
^^u ,  Jtaei  amertume,  quéJ  pathétique 
«n  vérité  il  y.avoit-du  plaifiràerr* 
perfécuté  pour  avoir  occafion  de  faire 
de  fi  belles  phrarfès.  Et  puis  ,  quel 
honneur  poHr  le  fils  dHim  Horloger^ 
d'avoir  tant  d^ennemis ,  de'  faire  tant 
de  Bruit  dans  le  monde ,  de  foulevec 

^  contre  lui  les  Puîflatices  ;  de  fe  rendre 
redoutable  i  toute  TEurope;  car  telle 
^  ia  fenfation  qu'il  croyoit  produire  : 
enfin  ,  les  perfécutîons  s'aocordoient 

-merveilleufement  avec  fa  paffion  pour 
Ja  vie  errante  &  poiir  les  voyages ,  &  il 
fàtisfaifoit  à  la  fois  deux  goâts  tr^s- 
vifs  U  très-difficiles  k  concilier,  i*a- 
jnour  de  h  folitude  &  celui  de  la 
célébrité. 

•  La  prétendue  lettredu  Roi  de  Prufle 
qtf  on  fit  courir  pendant  leféjourde/./. 
CT  Angleterre ,  lui  à  peut-être  caufé 
le  plus  grand  chagrin  qu'il  ait  reflentî 
dans  fa  vje  ;  parce  que  cette  plaifan- 
terie  très-fine ,  dévoilait  le  fecret  de. 
Ann.  1785-.  '^Tom.  VI.      £ 
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fa  conduite  ^  &  expliquoit  rénigm« 
de  Ton  caraâère. 

Mais  quHl  dut  être  fHté  lorfqu  ea 
1764.,  Paoli  y  Général  de  la  nation 
Corie,  lui  fit  demander"  i/«i  bonne  Ugif^ 
lotion  !  Ravi  d*ctre  choifi  pour  le  Af- 
gislattur.  des  Cor/es.  Il  trace  au(fi'tÂt 
le  plan  d'un  (yftême  politique  ;  pro* 
tefte  qu*il  ne  fera  plus  occupé,  que  de 
la  Corie ,  projette  mênae  de  pafler  dansi 
cette  isle  &  de  s^y  établir.  Tout  étoit 
difpofé  pour  le  départ ,  lorfqu'il  ap- 
prend que  les  troupes  &ançoifes  font 
entrées  dans  la  Corfe  &  en  ont  pris 
poflelfîon  ;  trifte  nouvelle  qui  fit  éva- 
nouir les  efpérances   du  législateur» 

Jean- Jacques  n*a  jamais  été  de  plus 
înauvaife  humeur  que  lorfqu'on  Ta 
laiffé  fort  tranquille  :  irrité  de  la  pai- 
f)ble  obfcurité  oji  il  vivoit  à  Paris , 
rue  platrière ,  il  s*imaginoit  être  envi-» 
ronnéd'urt  peuple d^ennemis  3  fi,  dans 
fes  promenades!^  il  rencontroit  un' 
homme*  de  mauvaife  mine  ;  fi  un  in- 
valide manquoit  à  h^i  ôter  fon  cha- 
peau ,  il  en  concluoit  aufiî-tot  qu'il 
j  avoit  une  ligue  redoutabfe  formé» 


.contre  kii  ;  enfin-,  déterminé  à  fair^e 
du  bruit  à  quelque  prix  que  ce  fût^ 
il  compofa  nin  gros  volume  intitulé: 
Rousseau  Juge  de  ^ean-Jacqucs  ^  &  il 
fe  mit  en  tête  d^aller  lui-même  le  pla^ 
cer  fur  te  grand  autel  du  chceur  d^ 
Notre-^Dame  ,  le  24  Février  1776  , 
efpérant  que  Téclat  d*une  démarche 
auifi  folemnelle  feroit  parvenir  fon 
manufcrit  }u(que&  fous  les  yeux  du 
Roi  \  ce  qui  était  y.  dit  il  »  tout  ce  que 
f  avais  à  dejirer  de  plus  favorable.  Mais 
la  tentative  ne  réuffit  pas ,  &  le  chagrin 
qu*il  en  reflcntit,  accéléra  probable- 
ment fa  mort» 

Cette  anailyfe ,  Monfieur ,  eft  fkît^ 
avec  un  art  &  un  goût  fingulîer.  Elle 
fuppofeunc  jufteffe,  une précifion  ad- 
mirable dans  Tefprit^  &  tme  tête  vrai* 
ment  phUofophîque.  Dans  un  petit 
nombre  de  pages ,  TAuteur  a  rappro- 
ché tous  les  principes  à^  Jean- Jacques^ 
fondu  toute  fa  doârine  ^  &  nous  9 
donné  le  refidu  de  quatorze  volumes 
în-4^.  On  eft  tout  furpris  de  voir , 
qu'en  écartant  les  déclamations  y  Te 
p  athos  ,*lcs  figures  ,  les  mouvemens 
oratoires  ,  la  magie  du  ftyle,  tout  ce 
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cjui  cchaufFe  fans  éclairer,  il  ne  rclhe 
de  "cette  volumineùfe  coUeftion  qu'un 
petit  nombre  d* idéesfauflès  &  bifarres  ; 
ainfi ,  idans  les  Contes  des  Fées  ,  un 
palais  enchanté  s'évanouit  d'un  coup 
de  baguette  ,  &  à  la  place  des  jardins 
-délicieux  que  Tceil  fafcîné  croyort 
appercevoir ,  ne  montre  qu'une  mon- 
tagne aride  &  des  rochers  affreux. 
Peut  r  être  auroîs  -  je  du  iniiter 
TAuteur  de  l'analy  fe^»  qui ,  pour  combat- 
tre les  fyftêmes  de  /^  /.  s'efft  contenté  d» 
les  expder  nettement,  fans  y  ajouter 
'iîucune  réflexion.  Peut-être  les  adora- 
teurs du  citoyen  de  Genève  ne  me  par- 
donneront-ils pas  d'avoir  parlé  de  leur 
ïaim  avec  irrévérence.  Mais  il  y  a  des 
ab-'urdités  fi  fortes  qu'on  n'y  tient  pas, 
fur-tout  quHidon  les  voit  accréditées 
par  TÀthoùfirfmè  de  Ja  multitude. 
•Je  fuis  plein  de  re(pe8  pour  les  grands 
hommes  ,  mais  je  fuis  bien  éloigné 
d'accorder  ce  titre  à  r*?crî  vain  qui  n*a 
pour  tout  mérite  que  l'art  d'enluminer 
des  menfonges  te  &^s  fophifincs:  & 
s*ll  eft  permis  à,ces  virtuofes  de  ^dé- 
clamer, avec  une  forte  defanapfme. 
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contre  la  religion  &  contre  l'état^- 
pourquoi  feroit-îl  défendu  à  un  honmie 
de  lettres  de  plaider,  avec  la  même 
alFurance,  la  caufe  de  la  focîété.  & 
prendre  ,  pour  défabufer  le  public  , 
le  même  ton  qu*iïs  ont  pris  pour  le 
féduire,.  Si  ce  n'èft  pas  le  ton  de  la 
bonne  con^gnie ,  c'eft  celui  de  la 
raifon  &  de  la  vérité. 

Jt  me  propofe  de  vous  rendre 
compte  ,  dans  le  numéro  proches  irr , 
de  ranalyfe  des  ouvrages  de  AL  Cotfrs 
ik  Gcbclin.. 

Je  fub ,  &c; 


Eiij 


tOa      ^ANSÈE    LltTÈRAIkE, 


L  ET  T  R  E    VI. 

Traduction  du  PJiitarquc  angloîs ,  con^ 
tenant  la  vit  des  hommes  Us  plu^ 
illujlns  de  P  Angleterre  &  de  t  Irlande^ 
minières  j  guerriers  y  hommes  ^êeat  &  ? 
£iglife  5  citoyens ,  phHofophes ,  poéms^ 
&  des  plus  célèbres  Jfavigateuts  &' 
jirtiftes  y  d^tiis  le  règne  Je  Henri 
VIÏI ,  jufqiià  nos  jours^  'Dédiée  À 
Sa  Majzjié  le  Roi  de  Suéde.  A  Paris  ^ 
de  P Imprimerie  de  Couturier  ,  Quai 
des  Augujîins;&fe  vend  che^}Aév\got 
-F aine ,  Libraire  ,  au  Boulevard  de  îa 
porte  Sair^t  Martin  &  fous  le  vejlibult 
de  t  Opéra  ;  che[  Mérîgot  le  jeune  , 
Libraire  ;  Quai  des  Augufiins  ;  Re* 
nault ,  Libraire ,  rus  S.  Jacques  ;  & 
au  Bureau  du  Théâtre  angîois  ^  rue 
Sainte  Apolline^  N^é  6*. 

V-/  ET  ouvrage ,  Monfieur,  formera 
>^ouze  volumes ,  dont  je  vous  annonce 
l^our  le  inomeoc  les  quatre  premiers* 


ïie  plan  qu'a  fuîvi  Tauteur  eft  très- 
ipropre  à. nous  faire  connoître  Thif- 
toire  des  dîSerens  règnes  fous  lefquek 
les  perforinageâ,  dont  ii  écrit  la  vie, 
.ont  vécu.  Comme  la  plupart  ont  joué 
un  rôle  important  clans  les  affaires 
politiques  de  leur  tenïps ,  on  trouve 
urne  foule  de  détails  intére0ans ,  que 
ne  peut  eml:^rairer  une  hiftoire  gén&- 
rale,D*aiîleurs^  lés  portraits  des  fcom- 
fnes  illuOres  d'une  nation  font  bien 
faits  pour  fixer  l'attention  &  exciter 
«de  plus  en  plus  la  curiodté.  C'efl  une 
«fpèce  de.  galerie  que  Ton  parcourt 
avidement ,  Çc  où  Ton  fe  plaît  à  con- 
sidérer les  traits  qui  diftinguent  cha- 
que perfonna^e»  Ceft  îà  que  l'oa 
découvre  rinfluence  que  le:  vertus 
&^les  talens  d'un  fimple  particulier 
■peuvent  avoir  «fur  le  oonheur  &  la 
gloire  d'un  état.  On  y  voit  à  décou- 
vert les  reflbrts  fecrets  qui  ont  donné 
lieu  aux  plus  étonnantes  i^olutions^ 
ic  la  véritable  caufe  de  ces  évèncmens 
qui  font  l'admiration  de<^la  piyûénté^ 
Quelles  leçons  ne  préfentent  pas 
encore  ces  biftoires  particulières  à 
3'iiamcae  aaibil;iêux  y  dont  la  puiflîmc^ 
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cft  renvcrféeau  moment  où  il  là  croît* 
le  mieux  afTennie  ^  £t  qui  ofera-  coo^ 
ter  fur  k  faveur,  en  lifant  la  fin  tra- 
gique &  malheureufe  ^xxnJf^olscyyàim 
Comte  ti!Ej}ex  /Qu'eft-ce  qui  pourrok 
«clairer  davantage:  Thommé  puifTant^ 
iThomme  en  placé  &Fl'ufage  modéré 
qu'il  doit  faire  de  fon  crédit  &  de  fon 
autorité  ,  fi  la  fortune  ne  femblois: 
•toujours  aveugler  f€S  favoris  au  bord 
du  précipice  ?       ^ 

■  Ce  qui  diftingue  Thiftoire  Ats  hom- 
mes illuflres  d* Angleterre  y  de  celle 
.des  autres^nations  ,  c*eft  que  le  rnéri» 
perfonnel  ne  parok  pas  avoir  befoia 
du  fecûËkrs  de.  la  naifiancc  pours'é- 
lever  aux  premières  dignités  ^beall« 
coup  de  ceux  qui  occupent  un  ràtig 
diftingue  dans  cette  gsderie»  étbient 
nés  dans  Fobfcùrité.  Leurs:  talent ^ 
leur  génie  leup  ont  ouvert  la  route  des 
honneurs  ;  &  des  hommes  »  qui  par- 
^to.ut  ailleurs:  aurotent  rampé  daosila 
pouffière ,  ont  fait  la  gloire  &  Tofi- 
nèment  de  leur  patrie*.  Tels  fof>t, 
parmi  pluiîeurs  àutpes  que  je  pourrois 
,, citer ,  le  Cardinal  itJFolsey^  fils  d*iin 


«âréchal  ferrant  y  de  vehudans'Ià  faite 
Grand  «  Chambeilan  d'A^ngleterre-^ 
Comte  d-J^«r. 

i     On  ne  ^auroh  fe  diflîmuler  que 
Wolsty  abufa  étrangement  de  la.fa-^ 
veur  de  (bn  maigre  »>  qu'U  révolta  la 
nation  par  rinfelence  de  fon  faâe  ^ 
hi  qu'il  irrita  tel  nobles  fit  les^  giands^ 
par  le  mépris.  &  le  .dédain  qu^il  af- 
feâoit  pour  eux.  Mais  il  eut  des  qua- 
lité» éminentes  qui  racbetoient  Ces 
défauts;  Politique  profond  &  habile  , 
il  profita  ^e  toutes  les-  clrconftance&. 
^itt  pou^oient  augmenter  la  puîSance' 
et  Èf^ri ,  te  donner  une  grande  pré-^ 
^jddérance  à  fa  patrie  dansies  affaires* 
4e  reurope».  Il-  tint,  pour  ainfi  dire», 
lia  balance  entre  Français  l  &  Charies- 
^^ne^.6i  Êtt  comme  L'arbitre  de  teiirs; 
difféfendsb  Proteâeur  des  lettres^  £c 
des  arts  9  ib  forma  plufieurs  ét^bHife- 
mens  utàës^daiis  diirers  endroits  de: 
f  Angleterre;  il  fonda  à  O^ç/Str^^vpre*- 
«iière  chaire  poiir. la  langue  grecque;^ 
êiy  fit  éle3^r  xm  côU^é  en  recon- 
•oiflânce  de  Kéducation  qu^*  avoit 
jtçjtiedans^  cette  Uhiverfîté..  Ne.peuti' 
^fta-pas  nettte  encore,  au  nombre  dh»: 
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titres  de  fa  gloire,  Féloignement  ^o  tl 
témoigna  pour  W  divorce  de  fofi 
maître  avec  la  reine  fou  époufe ,  3c 
pour  Ton  mariage  avec  Annt  dcBokyn? 
Ce  fut  là  la  caufe  de  fa  di(grace« 

Autant  ce  Prélnit  avcwt  été  fier  &  . 
orgueilleux  dans  h  profperitc  »  autant^ 
il  devint  ba9  &  ram^aftt  àsLXït  Tad- 
yerfité.  Il  remit  au  Roi  touj(  fer 
biens  quKétoienrt  immenfes  ^  croyant 
|iar4à  fléchir  fon  courrouXi  II  fe  rdn- 
doit  au  lieu  d&  fon  exil  ^  iorfqu  un 
XfOrd  de  la  Qiaitibre ,  Sir  John  Norris^ 
Tint  le  joindre  à  trois  lieuet  d^Lon^ 
dtts.  Il  (aloe  If^oluy  au  irom  du  Roi 
Jt  lui  dit ,  fse  JVi  M^jepé'  Îtnyi>y9k 
taffurer  dt  toutt  fit  bitn%ieiUancti^quâ 
^éyoit  iti^orcé  à  U  -cfu^ntr^ptmr  càm^ 
piairà  à  de  cenaims  Tftrfimnts  jaiouStM 
jkja  faveur:;  qi/il  k  privk  d^ap^it  fih 
ùcnct  ;  qà^U  réparerait  Jis.  toits  Jtntt$ 
manière  f xi  T'étOÊiniroité^  9i  f^abej  ^Mt 
^  peiàe  à  contenir  fèi  ttafi^Kûta  i  fl 
93  fauta  de  fa  mule ,  ic  jeta  aux  piedi 
^  de  Sir  /akn^  tes  embrafià  &  int  le» 
^  plus  grands  éloges  du  cv^wc  ^e  (om 
^  flutître  9  St  après  avoirété  im;cfuart^ 
«laâJfaeare  à  ^^Tsom  dam  Mi^thfam 
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^  bourbeux  ,  il  rtmortiu  fa  muk  y  8k 
»  continua  fa  route  vers  Èsher ,  ao 
«>  compagne  de  Sir  Jokn^  Chemin  fai^ 
«>  fant,  celui-ci  remit  au  Car<}maî, 
^  de  la  t>art  dii  Roi  ,  'une  bagiié 
-w  précîeuie  montée  eii  or ,  âjoutafli: 
*•  0^Mtnn  la  îuî  dormoît  coinme  le 
^  garant  de  la  fiAcéritae  de  fon  amitié 
*9  pour  lui  :  JFo/iey,  au  fCoftible  d^ 
>î>  bonheur,  détacha  de  fon  colune 
-*•  chaîne  d*^r ,  d*ôù-p6ndoît  une  troit 
*»  qai  renferra<>it  du  boiij  de  celle  dé 
*•  JfiStfs-QtfAtST^î  il  la  J>téfei^tajà-Srt 
^*  Jokn^  &'k  pria  de -la  porter  comme 
*>  le  gage  de  4a  reconnciiffartcè.'Voirf' 
vto  lartt^émôîgÂer  au  Roi  ie'Re  dottt  % 
«»  étoit  pénétré  «/^  Ce  rctôut  itttptéVài 
^  il  lui  fit  cadeau  .de  fon  feoûfFonÂ 
*»'nèfïH\Té  /WcA  ;  il  oil-ddrtni' ic^tf  6h  -W 
w  t^artliickKfit  fur  te  cJiârihp;  à  laÇbuf  | 
^tniâis^lé^^u^rfè  botJffwnéfèit -Wli 
W'icfBftent  ^attaché  au  -CM^iîfeï  -^  r:c(u!i 
«î  peine  ^k  'ho AAtiete  d^^  ^lus  tbBtiriei 
A>  purent  rart^achcf  d-atïpfès- de  ibi* 
«w  B€t  des-  éiris  jafffreirx  ;  ;«  <e  he  fut 
i>quc  pat^  la  .Vîôlefic^ê^ :^i?oh  Vît** 
«r  bout  de  le  fait-e  .4bbéih^  ^  '.  •'• 
c  ^J^'jèà  kviii*  .é«é  '^'hotirtae^le^  jihrf 
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riche  &  le  plus  puîfTanf;  à»  l'Angle^ 
.terre ,  VoUe^  tpmba  dans  une  «(pèce 
jd*inciig«nce  ;.  &  ce  prélat ,,  dont  les 
Princes  &  les:  Rpls  avoient .  brâgué 
l'amidé:,.  finit  par  être  un  objet  de 
^tié,  mênfve  pogr  fes  compatrio^s» 
.    Quel  QORtrafte  çntr«  k  Cardinal  de 
Jfrolscy  6c  Je  &in^u^  Chancelier  Sic, 
Thomas  ^orusJ  Le  pr^mi^r  n'eft  qu'uR 
courtifan  ambitieux^  Vautrer  nous,  préf 
fente  rimage  vivante  du  vr^i  lage 
là* Horace.  Q^tj^e  fermeté  !.  quelle  grar^^ 
^^p}}f  d\tiïç  1  Quel  mépr4s{  de$  honneurs , 
i<  des  rich^f^sl  Voici  ;i)o  trait  qui 
^rouve.bien  la  profonde  çoQnoiflance 
jiu^ii,  avok;  du  caraâère  de^âeizîi  Ua. 
jour,  qu'il  ét^ft  à  fa  luaifon  de  oinv 
pagne,  le  Roi  s'y  rendit  fens.ravoi£\ 
bit  averti;^, J^ trouva-  Sir  ThomaSsd^ns 
fon  jardin  »  SCs*y  promena  4^uX' heures.  ' 
gvec  Jt^k  9  k;  bras  paflfé  ai^coii  4ub 
Étypri.  fAf  J^pffrjf  gendre  dp.  ÇhacMr 
ceiieif»  enchninté'd'une  pareille  diftiac*? . 
tion  ^dit  k  fon  beau- père.  ».  après  le  : 
départ  du   Rpij  »  AhJ.  Ajonfieur^ 
V  quel  bonh^uf^^^d'itre  l^t  laypri  d'ua 
»  fi; grand  Prînç^  !.;>>  MorerAul  repli»': 


». 


i^  cependant  maigri  ta  faveur  dent  il 
«>  m^honore  ,  fi  cetu  Uu  quil  vient  Je 
>3  careffer  poitvoiê  lui  gagner  un  château 
'  M  en  France ,  il  ne  la  laïjf croit  pas  hng* 
99  temps  fur  mes  ipaxUes. 

Tout  lé  mondé  (çait  qu'il  périt  vfc* 
tîme  de  fon  attachement  à  là  religion^ 
&  qui}  préféra  Ja  mort  à  la  nontd 
d^ôn  ferment  qui  blefloit  (a  confcienceè 
Il  confervà  ju{quW  dernier  inftant 
la  plus  gcande  tranquillité  d'ame^fia 
montra  de  la  gaieté  jufques  (ur  Pé-^ 
cha&ûd.  Ce  feroit  un  fpeâacle  bfeit 
dfgne  de  Tatlen^R  d\in  vrai  philo* 
fophe»  que  de  cotifidérer  la  différence 
^s  fentimens  qui  agitoient  le  cœus 
et  Thomas  p  forlqu^ôn-  le  conduifoie 
M  fupplicey.  &  celuîdu  tyrzn  qui  ayoit 
)0rd<H)né  &  aïolt.  L'un ,  calme  &  paî? 
&iit ,  îouiilbir  de  ^(écvtnti  que  donne 
letémoignage  d'iine  boRBe  confcience* 
L^atitre  ,  en  proleaux  remordâ»  friéf 
fKk^Cït  intéW^i^mènt  de  voir  un  fage 
brav^  Tes  menaoes  Se  dédaigner  éga« 
kment  les.  honneur»  Se  les  fupplices 
dent  U^  lai  bflS;oit  l'àlteràative»  L'un 
foppKeméme  en^menaçant^  9t  attend;. 
CjîbiBe  la  piui^  pffédeikfe&veur^j,  mil 
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ilnotdela  bouche  d)$  fon  fujet.  L'autre 
i&mblé  commander  lorfqu'U  eft  abattu  « 
^  moins  recevoir  la  mort  que  la  choi- 
iîr  de  lui-même*  Uun^nfiQ  efl  humilie 
-& ,  pour  ainfi  ^t  ^  vaincu  en  ter*» 
raffiint  un  fujet  dont  il  a  yaîneiiient 
fe^licité  le  itiârage  ;  Tautre  moiM 
tôomphânt  fur  Técha&ud  ,  du  hat^ 
<hit}uei  il  condamne  rinjuftice  du  t^ 
ran  qui  Titumole  ,  8^  impime  à  & 
mémoire  une  tache  in^B&çable* 

On  a  ?comparé  U  mert  du.  Ghaar 
>eeX^r  M(>tu$  ï  celle  desi^i^ci^^i  toM 
deuit  fuce^ t  Infuftetee^  c{und$ttiiaé$  1 
:9iai«  le  ptiemièr  i^  :bei^i|oerupr  |>lut 
;ffafKl>*pui^u'U  dép£tfido^  4@  luid» 
^onferver ,  fes  jouî^  ^  ft .  que  TâUtre 
^toft  forcé  dej  fubir  feu  arrêt;  ^So^^^ 
^hilofopbôit  beaucoup  d^iw  fe  pdl(e« 
ayant  de  p^çn(}r^  ^  fj^i es  .àvofy  ^ 
1iiciguè«  mûi«  rA<î;9fî<JHfe«*Jï.fei^ 
pl^  t^mà  p Wlofofîbe^  W ..  oe  »  «^.'î 
^  |>ôrclit  pas'  un  inftam  tcfetis*  ^gsà^tl 
*4oUice  ^ui  IVvok  Mcemf  agrték  tsm>ié 
^  vie»  Le  JLieuten^nt  d4  1^  .tout  i4 
4^rt?pîgnoit  ;fea^*egret$  •d'jti/îoii:  t^eçu 
«€^a. ordres  du:&oi  quU'«fi^rfdl)w«it 
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•9  ne  fuis  pas  contrat  «  répliqua  Mon 
^  en  fouriant^  je  voos  permets  de  xne; 
•>  mettre  à  la  porte  ci^ 

Sa  femme^  autre  Xantifpt^  Tétant 
ireutt  voir  dans  fà,  pcifon  9  au  lieu  de 
île  confoler ,  Taccàbla  à^  repcoches  »;. 
auxquels  il  répondit  toujours  avec  fa 
«douceur  .&  fa  modération  ordinaires^ 
£n  arrivant  â  la  place  devant  la  tour^' 
^  étoit  drefle  Eéchatfaud,  il  fit  ap- 
;percevoir  au  Lieutenant  qull  mena* 
^oît  ruine  :  »  ayes  foin  que  ^y  monte 
3»  iiins  danger,  lui  dit^iU  jeone  charma 
^  d*etidefcâhdiie  iâfis>craînte4c«  Quand 
31  fût  monté  5  H  fe  mît  ^.genoux  ^  % 
iê^  prières  à  litote  voix^  &  après  les 
4ivoir  achevées ,  embraâà  rexécuteuc 
^ui  lui  demanda  p^doii ,  Fencouragea 
^  M  tecomfnanda  d'pbferver  gu  ft 
avok  le  col  iort  courte  ^qu'il  eut  foin 
dé  remplir  fa  charge  avec  lionneuCf 
31  mit  te  tête  (or 4e  biU<^,&  tout-à^ 
!:Coiip  ari-^ant  Tc^écutetir ,  il  le  pria 
^attendre  ^*il  eut  arramgé&barbe^ 
^  qtie  ri'^ant  point  été  accufée  de 
^  crime ,  diÉbit^-il^  elle  itoit  exempts^ 
^  de  fuppUise  cc<  Il  donna  le  figoal  4^ 
iitt  déca|àt4  d4U)  ieul  ^^m^    .' 
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Les  autref  vie*  dç  Jofm  Fisher^ 
Evoque  de  Rochcftei:  ^  de  Thomas^' 
Cfomwel ,  Comte  A'Eps^i  de  •  Thomas 
Howard  y  Dtac  de  Norfoik^rm  nout 
feifant  très-bien  connoître  te  caradère- 
de  ces  perfonfnages,  répandent  encore 
beaucoup  de  Jour  for  celui  é^Henri^ 
fous  le  règne  duquel  iis  ont  vécu». 
Tous  ont  eu  plus  ou  moins  départ 
à  la  révélution  qui  a  changé  eo- An- 
gfetcfre  la  hiérarchie  ecèléfîaftique  ;* 
&  i!sr  ont  été  pmiia  ou  récompenfés? 
felon  le  zélé  airèc  tequeP  ils  le-  font 
ifoumis ,  ou  ils  ont  réfîfté  à  la  vericRHé 
de  cePrîncfe  crue!  &  débauché.  Xef 
uns  Font  fem  dans  k%  monftrueuxr 
jprojets  par  politique,  le^ autres pai? 
ambition  ;  &  prefquc  tous  ont  payé 
de  leur  tête  la  funefife  cdmpldpfance 
avec  feqaelîe  \\t  fe  font  prêtés  à  fc# 
caprices.  Auffi  inconftant  envers  fes^ 
fsrvoris  qu'envers  fes  époufes,i5r«/i  les 
«nvoyoit  au  fupplicepour  lesmêpàe» 
raifbns  qui  Tavoient  engagé  çeu  au- 
paravant à  fes  combler  de  biens  êe 
^honneurs.  En  déteffant  ht  cruauté 
Al  tyran ,  o»  ne-  plaint  cepetidantp» 
faaaucoup  le  fort  de  fe^  i^fartusiél 
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fnÎTiîftrey/  Oti  lés  voit  taor-à-tour 
Viâsmes  des  pièges  qu'ils  avoîenttejT-. 
dus  à  leurs  rivaux,  &  le  fang  de  Tun 
ne  fait  que  venger  le  fang  infuftement 
répandu»  de  rautre. 

Veut-on  (e. former  une  jufte  idée, 
du  caraftère  At; Henri  /*^///,  qu'on. 
life  le  trait  fuivant.  »  Ce  Prince  bifarrcj 
fe  plaifoit  à.  inqui^er  ceux  qu^it  fe 
propofoit  (ie-  récomperifçr  :  il  com^ 
niençoît  parles  tracafter  for  les  moin^ 
dtes  bag^telîesr,  &  lorfqa'ils  s*'atter>- 
doient  à  fouiTrir.  tout»-  la  rigueur  de^ 
fô  colère;  il  les  mandoit  en  fa  pré-» 
fehce,'  &  après"  leur  avoir  terni  des 
difcoups  très-piquans>  il  feur  difoiti 
yV  vous  donne  uiU  &  ulU  chfirge ,  pour 
vous  ricompe^fcr  de  u  qut  jt  nu  fuis. 
fi  bien  amttfiivos  d^pem^U  a  voit  une 
autre  manie  non  moins  (tngulière  Se 
.très ^alarmante pour  ceux  qui  ne  con- 
noiflbient  pa5  ïnumeur  de  ce  Prince  z 
ilUurécri  voit  des  lettres  foudroyantes^ 
les  menaçoit  d*une  prochaîne  dîlgrace,, 
&  iorfqu'il  les  voyoit  prêts  d*expirer 
dé  frayeur  ^  il  leur  en  voyoit  des  pré?- 
fëns  &  les  combloit  de  faveur^  h, 
I)an3  une  joHe   féç^gicf  »  rem<\rq[ua 
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l'auteur  anglois ,  un  tel  caradère  an- 
nonceroit  uo  grand  fond  de  coque* 
terie  ;  mais  dans  un  Monarque ,  il  dé- 
veloppe un  penchant  à  la  cruauté  ^ 
ou  quelque  défaut 'dans  le  jugement» 

Il  n'eft  peut-être  pas  indlâerent  de 
Jetter  un  coup-d*oeil  fur  les  funeftes 
^Skts  que  produifit ,  lors  du  renver- 
femént  de  la  religion  ,  la  fuppreffîon 
des,  moTfaftères  &  des  Abbayes  en 
Angleterre,  Nous  allons  copier  l'au- 
teur angioîs.  Il  ne  fçauroit  être  fuf- 
j)eâ  en  <:ette  matière. 

«  Après  la  fuppreffion  des  Abbayes 
3>  &  des  Monaftères^un  grand  nombre 
ii  de  moines^  répandus  dans  toutes 
^  ie«  provinces  du  royaume,  avoient 
M  été  forcés  d'y  travailler  pour  leur 
»  fubfiftance, ..  L'induftrie  ,  partagée 
01  entre 'tant  de  fujets  indigens,  de- 
^5  voit  néceffairement  divi(er,&  par^ 
oï  conféquent  diminuer  le  falaire  j 
33  d'ailleurs  les  Abbayes  &  les  Mor 
•9  naftères  affermoient  leucs  terres 

»  A  UN  PRIX  RAISONNABLE  ,  &  lêurs  , 

w  fermiers,  employoïent  un  grand  nom  • 
P3  bre  de  laboureurs  pour  les  cultiver;' 
i^  ajprès  Vdbo\itiox\  QQ  ces  différentes. 


'A  ît  N  i  M     178;-^        lis 

99  maifons  reUgieufes^LES  Seignburs 
M  auxquels  ces  terres  ^voient  paffé, 
33  /oit  par  don  ,  foît  par  acquiutioti , 
^y  les  aîFermoiènt  a  un  plus  haut 
33  PRIX  ;  les  fermiers  ,  pour  remédier 
»  à  cet  inconvénient  ,  employèrent . 
33  moins  de  cultivateurs  ,  &   dimi- 
33  nuèrentleur  rétribution  ;  ce  qui  aug- 
93  mentoit  de  plus  en  plus  la  misère 
^  publicpae.  Mais  ce  qui  manqua  d*a- 
33  chever  la  ruine  de  TinduArieux  la- 
^3  boureur ,  fut  le  commerce  des  draps« 
a»  Les  propriétaires  des  terres,  voyant 
33  fimmenfe  débit  qu'on  faifoit ,  eu 
33  France  ,  des  draps   d' Angleterre  , 
33  convertirent  leurs  champs  en  prai- 
3?  ries  ;  &  trouvèiicnt  pl»s  d'avatitage 
33  à'Doyrrir  des  troupeaux ,  qu'à  cul- 
33  tiver'  des  grains;  en  conféquencc, 
:3>  ils  mirent  leurs  champs  en  clôture^ 
93  ce  qui  prodxiifit  de  .grands  incoo- 
3>  véniens  ;  le  bled  étant  plus  rare  .; 
33  fut  bientôt  à  un  prix  exceffif;  Se. 
^3  les  fermiers  h*ayântpa^l>efoin  4'av^. 
33  tant   de  monde  pour   garder   les. 
;33  troupeaux  dans  les  enclos  que  pour, 
:33  labourer  la  terre^  le  villageois  perdit; 
m  Im^t^  tout  moyen  <fe  iUbûttêri^ 
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3>  Cette  affreùfe  politique  i  en^  rédiri-* 
^>  fant  lliannê^è  ciriVîvateUr  à  la  plus* 
»>'  affrcufc  misère*,  enricbiffoit  feulè- 
55  ment  fë  propriétaire  «. 

Ainfi ,  le  même  efptit  de  CHpîdîté' 
qui  avoit  fait  déporriller' les  Abbayes,: 
énît  par  caufer  la  ruine  du  peuple. 

Après  les  hommes  célèbres  qui  fe 
font  diftin gués  fous  le  règne  de  Henri 
Vlll^  parorflfent  les  hommes  îlluftres 
rfes  règnes  ^ E douar ê ^Aq'  Marie,  & 
â'Elifabttk;  en  admirant  leurs  grandes- 
qualités  ,  on  ne  peut  s'empccher  de 
détefter  leur  ambition  &  les  coupables- 
excès  auxqtiels  Hs  fe-  font  portés  les* 
ims  envers  les  autres.  \Ceft  plutôt 
rhiftoire  d'illuftres  fcélérats  ^quc  celle 
d*hommes  véritafeJemeirt  graiîdsVL*e(^ 
prît  fe  repofe  avec  plus  de  plaifir 
fur  les  portraits  d*un  Sir  rAo/w<tr 
Gresham  \  céïèbre  Négociant  qui  fit 
fleurir  lé  commerce  dans  fa  patrie  j 
des  fameux  Navigateurs  /0A72  Jtaw-^ 
kins  ,  François  Drake,  Sïbajlien  Cab^ «  ; 
citoyens  utiles  &  iriduftrieux,  qui  ne; 
doivent  leur  gloire  ^qu'à  lei^r  ihérite 
&  à  leurs  travaux  ^  que  fur  tcux  de 
ces,  c<)iHrti&ns  jaloux  &  intri^ns  ^ 


€ont  la  haîne  &  la  vengeance  ne  con- 
nurent d'autre  terme  que  la  Hiort  de 

leurs  ennemis. 

On  doit  fçavoir  beaucoup  de  gré 
à  Tauteur  d'avoir  donné ,  dans  cette 
gilerie  ^  une  place  aux  hommes  de 
<génie  qui  ont  illuftré  leur  patrie  par 
leurs  talent  .&  par  leurs  .produâlons^ 

.  Leur  vie  xàlme  &  pai(ible  n*ofFre  au* 
cun  de  ces  évènemens  qui  frappent 
Timagination  &  întérefTent  fortement 

•  lé  leâeun  Maïs  rhommage  qu*onleur 
rend  fi*en  eft  ni  moins  jufte^  .ni  moins 
intéreflant»    . 

Il  ne  manquerolt  rien  â  cet  ouvfige, 
fî  la  traduâion  étoit  d'un  ftyle  jflus 
pur  &  plus  correO:,  Mais  on  eft  cho- 

3ué  de  temps  en  temps  par  des  vices 
e  conftmâion  9  P^r  ^^^  expreffions 
■  i&  des  tours  ^ui  ne  conviennent  point 
•à  notre  langue  ,  tels  que  ,  ujuoîq^U 
falfoit^  pour  quoi^û^ilfa.  Uobcir ^-pcmv 
^tui  obcir^  &c.  Souvent  Tauteur  parle 
anglois  ,  même  dans  la  traduction 
françoifc.  Nous  ne  (çaurions  trop  fiq. 
viter  â  foigner  davantage  les  voioffles 
fuivans. 

"Je  fuis,  &Cr 


f 

é 


1 1 8    û Année    LmrÈRAiRM^ 


LETTRE     VIL 

Richard  Bodley  ,  ou  Ax  Prévoyance 
malhcunufc^par  Madame  d€M.z\zrv\t. 
Deux  voL  A  Londres  ,  chei^  Thomas 
Hookhams.  A  Farts  ,  cAtf^  la  Veuve 
Puchefne ,  Libraire  ,  rue  S.  Jacques  ^ 
au^ejffous  de  la  Pkce  Cambrayé  1 78  J  • 

\J  vt  n*auroit  cru,  MonCeur  j  que 
les  fujets  de  roman  étoientépui^ée3^ 
Et  conunent  fe  faitril  que  1  amour» 
qui  eft  Tame  de  toutes  ces  fiâions , 
puiile  (uffire  à  tantd^ouvrages  y  &  em- 
prunter chaque  jour  une  terme  nou- 

/^  velle?  Je  Içaîs  bien  que  les  Auteurs 

ne  fè  piquent    pas  de  nous  donner 

f  tout-à-£ait  du  neuf,  &  que  pour- 

vu qu'ils  puiflent  nous  offrir  quel- 
que nuance ,  quelque  deffin  nouveau 
iur  le  même  fond  ,  ils  s'emharrafTent 
fort  peu  du  refte.  Mais  enfin  ,  il  eft 
même  étonnant  ^u'il  foit  échappé  (^iiel- 


que  nuance  ,  quelque  àtSîn  à  mille 
&  un  romanciers  qui  ont  écrit  de(puis 
les  RJçhardsân  ^  les  Prévôt ,  les  le  Sage  , 
&c.  Quoiqu*il  enfoit,  Monfîeur,  voîcî 
encore  un  roman ,  &  ce  n'efir  pas  le 
coup  d  efTai .  de  Taufeur  déjà  connu 
par  *Anna  Rofetrie  ^  Eug&iie  Belford  ^ 
&  pluGeurs  autres  romans. 

Un  frère  &  une  fœur  s'aiment,, 
comme  deux  amans  s'aimeroient.  Le 
frère  voyage  par  Tordre  de  fa  mère  r 
xlécdt  à  fe  fœur  y  &  lui  parie  de  tout 
ce  qu'il  voit  &  de  tout  ce   qui  lui 
arrive,  pendant  fes  voyages.  On  en- 
lève la  fœur ,  la  mère  en  meurt  d^ 
chagrin.  Le  frère  accourt  à  cette  aP- 
freufe  nouvelle ,  cherché  par-tout  (à 
fceur  :  le  Chevalier  Hill  le  féconde 
dans  fes  recherches.  Ni  Tun  ni  Tautrç 
,   ne  peut  la  trouver»  Nancy  Bodky  ^ 
{  c'eft  le  nom.  de  la  fœur  )  après  avait 
repoufle  avec  fuécès  les  attaques  de 
fon  ravifleur ,  s'échappe  enfin  de  fe^ 
mains>  mais  à  fon  retour  dans  la' mai-- 
fon  paternelle ,  elle  trouve  fa  mère 
morte ,  &  fon  fr^re  abfent  ;  &  pendant 
que  ce  frère  la  cherche  par^tout ,  elle 
eft  ifolée  j  fans  appui  ^  lans  reâource*. 
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rQue  feirePune  bonne  fennjie  la  reçoit 
-chez  elle,  &  vend  les  ouvrages  de 
'  broderie  qu'elle  excelle  â  faire.  Miladi 
-Grambi  ',  infiruite  de  (es  malheurs^ 
i*invlte  â  prendre  un  logement  chez 
elle ,  &  la.  jeune  Nancy  accepte  fes 
^fifres  ,  &  refté  long-temps  inconnue 
dans  cet  honnête  afyle.  Enfin ,  le  Che- 
valier mil  lui  ramiène  fon  frère. 

Je  T0U6  latfle  juger  la  joie 
"Qu'éprouvèrent  nos  deux  amis; 

Mûîs  ce  n*eft  pas  tout,  ïb  decou«- 
vrent  to«s  -deux  qu*Hs  ne  font  point 
frère  &  fdeur,  mais  fcutement  éouims^ 
Cela  efl  détaillé  fort  au  lon^  dans 
une  hiftoîre  que  je  ne  vous  raconterai 
point,  il  fuffit  de  fçâvorr  que  Nancy 
jeft  fille  de  Milord  Scymour  ,  &  que 
fon  grand -père  conîent  â  Tunir  è 
Richard  Bodky. 

Cettehiftoirede  Richard  ScâcNancy 
eft  bien ,  fi  vous  leyoulez ,  Monfie*  y 
la  principale  de  ce  roman ,  mais  il 
s'en  faut  bien  que  ce  foit  la  feule. 
Chacun  y  conte  la  Cenne.Uhe  veuve^ 
que  Richard  rencontre  à  Paris ,  lui 
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3irno\irs  &  dô-,  fob  JP^m&i  viteè  ui^ 
traître.  Elle  n*a  rien  moins  qu^  (50, 
pages.  Ea4eux*PtHv  CWi/f  ^ipipit 
\^  ChevaUecde  ^G^^V;roai5^4/^/?*' 
diei^au  aj^^uce^x  d'^Ueij,  fait  enlever, 
V^rçml  par,  A)n  oî^fe  k  Cajo^rnAii-' 
<Jew  f /*:  periiiade  i .  Cw>qu*elk  «ft. 
aJbandQnlîée,  Il  s^offr»  à  fa  pUce ,  lOb*. 
tient  fa  main^  &  Ce  montre  aufli  mé** 
chant  époux  •  qu  il  ayoit  été  perfide 
amî%  CcçïU  devient  veuve  i  le  Cheva- 
lier ropatoît  »  &  ils  a*époufent, ,  _ 

/Alltrthiftoh»«'.CjeïL  celle  de.  la, 
x£èît A^\iim&y^^Çki  "^îÀt  par  quelle; 
wfdB  JVi^ecy  &  BiiMni  jaftt  été  éle-. 
içé4  enfeiïrf>lef,'  &  eomment  ils  fe  foot 
^és  dès  i-ei^ce» Cette  hiftoire  n'a 
qû^.  cinquanne  pages»  Jbe  Cbevaliei: 
Hitl  9  ami  de  Richard ,  conîîe  auflî  la, 
âwne.  Un  ixioment  de  foâ)bire  lui  a 
çoûié  la  iîtoerté.  Il  à.-éié  obfligjS  d'é-. 
pouil^  une  îeun€  fille  povir  qui  il  nV: 
voit  point  cTamour».  encore  û  &nune. 
erfè  devenue  folle. 

•^^  Milarii  Gramby ,  pour  prix  de  fe» 
bi^faits  9  a  bien  Je  droit  dé  conter 
kNipgçy  une  très-longue  hUloire  ;  nsiais 
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en  vérité  ia  fîenne  eft  affrei^e  >  &  fd 
n'ai  p;is  ie  courage  de  vous  entendre 
compte. 

Et  temarquez  bien  que  dans  les 
Kifioires  »  je  ne  comprends  pas  les 
épiibdes.  J'en  diftingue  deux.  Ceux 
de  Sara  Fùming  &  de  Fanni  Ramcty^ 
BurUnghton,  comme  je  vous  Tai  dît, 
eft  un  libertin  »  un  féduâeun  II  aimoit 
Néincy  ;  Sara  FUming  aifnoit  le  Ghe* 
vaUer  Hill  ;  &  celui  -  ci  ,  quoique 
marié  ,  aimoit  Nancy.  Sara  convint 
avec  Burlinghton  qu'il  enleyeroit  Nam^ 
éy  j^Tk  qu'elle. n'ait  plus  de  rîvale 
auprès  du  Chevalier  ^ii/,  &  lui  four^ 
nit  dé  l'argent  :  elle  -  même  s'oublie 
au  point  de  courir  la  pofte  fur  lesr 

Cas  de  Richard  qui  cherche  fa  (<£ur« 
'ous  deux  ont  une  [fin  digoe  deleur$ 
crimes,  &  périflent<  miférablement. 

L'autre  épifode  éft  celui  de  Fanni 
Ramceyp  Aimée  à^ Edmond  Colwal^  & 
fenfîble  à  fon  amour ,  elle  avoit  pour* 
tant  la  foiblefie  de  fe  laifl^r  féduire 
par  Burlinghton^  qui  l'émniena  dans 
le  même  château  où  Hancy  Bj[>dUy 
fut  depuis  enfermée.  Sans  pouvoir  s'y 
parler  ^  çUes  fe  virent  du  moijns  ^  ^ 
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l^rîr^nt  de  Tainîtié  Tune  pour  l'autre; 
&  devenaes  libres  toutes  deux ,  elle$ 
entretinrent  enfemble  une  correlpon- 
iziic^fi^nt^y  fut  obligée  de  chercher, 
comme  Nancy,  une  reflburce  dans 
V^uvrage  de  (es  mains  ^  comme  elle  , 
^Ue  fut  accueillie  par  une  Miladi^.& 
comme  elle»  elle  retrouve,  fon  amant 
qui  lui  [5ardonne  tout  en  faveur  de  foo. 
repentir  &  de  fon  amour.  A  Tinno^ 
cence  près  >  ces  deux  hiftoires  fe  ref*^ 
femblent  beaucoup  »  &  j*en  conclut^ 
rois  .qu  il  y  en  a  une  de  trop. 

Vous  voyez ,  Monfieur ,  que  Tin- 
técet  fepp.rt.age  néceflkirement  entre 
plufîeursperfonnages»  qu  on  perd  fou* 
vent  rhiftoire  principale  »  qu*un  épi- 
(ode  fait  tort  à  Tsuutre  ;  &  qu'en  vé- 
rité Tauteur  eft  trop  modefte  de  n'a- 
voir ^  qu'ua  roman ,  où  il  pouvoit 
tn  faire  cinq  à  fix» 


J«fuU«  &c. 
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L  ET  TRE    VIII. 

VEmhouJiajÎ€  y  Comédie  en  deux  aSes 

&  en  versyjuivie  de  P.  o'éjies  fugitives  ; 

*^pcir  M.  de  la  MLoata^nè,  Âuuurde 

.  la  ThiatKomanie  ;  ftepMfeméi' Jur  U 

-  Théâtre  de  tÀmbi^a  -  Comique  ,  U 

tc)  Ayrîl  iy8^  ;  avec  cette  épigraphe: 

Ctetonido,  efca  dolce,  aura  cortefe 
llramano  i  cigni  :  e  non  fi  va  in  parnafl^ 
Con  le  cure  mordacl  ;  &' chî  purgarre 
Sempre  col  fuo  deftîhp  ,  e  toi  fuo  difâgîô 
Vien  r^coj  a  per4a  il  cantQ  é  l^favella» 

A  Pdris y  chei  f Auteur'^  Hôtel d!^ An-- 
jou  y  rue  Mdcon  ;  &  Nr-H»  t^yon  , 
Imprimeur  du  Parlement ,  rue  Mignon-^, 
Saint" Andri^Jes^Arcs*  l'jS^. 

J  E  n'ai  plus  befoin  y  Monfieur  ,  de 
vous  mettre  en  garde  contre  la  pré- 
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yentîon  que  les  Théâtres  de  \* Ambigu- 
Comique ,  dès  Variétés ,  Sec.,  pourroîerrt 
vous  infpirer.  Vous  fçavez  y  c!omme 
moi  9  quVn  joue  là  comme  aillei^s, 
&  fouverit  plus  qu'ailleuris ,  des  pièces 
très-plaifantes^]»  très  -  fpîrîtu'eHes  ^  & 
inême   très  •  bien  écrites.  Il  femble 

3'j^'à.mefure  qu^on  fe  permet  ^illeur^ 
e  ttès  -grandes  libertés  &  de  fort? 
xnauvaïïes  jplaifànteries  ,  on  afFeftô  it 
la.  Fc(ite  ^  lur  les  Boulevards  ;  beau- 
coup de  réfcrve  &  de  pureté  ;  fcettë 
pièce  en  eft  une  preuve  nouvelle.  Elle 
eft  vraiment  écrite  d*un  très-bon  ton  ; 
le  caraâère  en  eft  fôrten^nt  tracé  & 
bien  foutenu.Il  s'annonce  très  bien  dès 
!é  commencement  de  ce  monotogue» 

la  kttir  du  hant  des  airs  étend  Ton  vaîie 

Qbfcur, 
Et  du  dôme,  célcfle  a  rembruni  Tazur  ; 
%\\t  t9Xt^TkG^  Tondre  mélancolique , 
fc  res  osQuiettS  fi  cbers  à  la  nuife  tragîque«r 
Sortez  donc  à. ma  voipc  du  féfoar  de»  enfers^ 
O  morts!  venez  revivre  &  parier  dans 

mesver$: 
Je  vous  évoque  dans  ce  lieu  tacitarne> 

F  ii> 
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Ç'eft  pour  vous  que  mon  pied  va  chauffer 
le  cothurne* 

■\  Un  Peintre  de  déconâtion  flate  tetf  e 
ttianit  9  qui  le  fait  vivre  lui  ,  &  pat 
fes  éloges  échauffe  -encore  l'imagina- 
tion de  VEnthouJzaflc  qui  raconte  com- 
inent  il  s'expole  a  une  tempête  pour 
avoir  Toccabon  de  la  peindre. 

Mol  ,  tenant  un  crayon  ,  fur  ces  fcènes 

d'horreur , 
Je  promène  avec  joie  un  otil  obf€rvateui!  t 
Cent  fois  à  m^englpuûr  la  mer  me  parOjE 

prête  ; 
^e  penfai  me  noyer  »  mai$  \t  fis  ma  tempête* 

Ne  trouvez-vous  pas  ^.Moniîeur» 
ce  vers  extrêmement  comique  ?  Un 
ami  de  TEnthoufiafte  ,  amant  d'une 
infidelle ,  vient  exhaler  fes  plaintes  , 
&  TEnthoufiàfte ,  refté  (éul  j  n'iadmire 
que  la  vigueur  &  Ténergie  de  ces 
plaintes  »  &  fe  dit  : 

Les  grandes  paiCons   forment  le  grand 
auceun 
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Une  dame  en  deuil^c'efiriofidèUev 

Vient  voir  le  Marquis  ^  &  s*acGufe 

'd*avoir  fait  le  malheur  d*un    jeune 

•  Comte  :  cette  vifite  fait  naître  à  r£/i- 

tkouJîaJleYidét  d'une  entrevue  tragique 

&  aune  reconnoiflance.  Tout  arrive 

comme  ihravoit  projette  ,  &  après 

avoir  uni  les  deux  amans ,  il  leur  adrefle 

J^s  versfuiyans  qui  terminent  la  pièce. 

Venez  9  tendres  amans ,  former  un  doux 

lîen , 
"Et  couronner  vos  fronts  des  rofesde  Thymen 
SPout  moi  ,  plein  du  beau  feu  dont  ApoUen 

m'enflame , 
Je  vous  promets  (ans   faute  un  bel  epi< 

thalame* 
Maïs  9  Valmont  »  des    neuf  fœurs  fjyez 

toujours  I*amant  : 
Songez  que  le  plailîr  eft  l'écueil  du  talent. 
Que  la  gloire  à  jamais   foît   votre   fou- 

veraine,  ^ 

Et  chériflèz  Venus,  fans  quitter  Melpomètte. 

Les  poëfies  fugitives  qui  font  à  la 
fuite  de  cette  jolie  Comédie^  ne  font 
pas  audi   bien   caraâérifées  y   bien 

.F  iy.  - 
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^quiellès  àmaôncèat  de  Teiptit  U  der 
h  facilité.,  fm>t30ut  la  fcbie  de  F'ul^ 
coin  &ieC9mmerçanu  MaisIaCtMXiédie 
de  VÊmbattfiafiù  annonce  le  germe  du 
tètlefit  5  ufie  intention  comique ,  d«  la. 
gaieté ,  &  même  de  Ténergie.. 

.  Je  fuîs  ^  &c* 

JL£   TjBlIOMPHH    zut    LA    RsLIGIOKV 
OC/', 

Essai  fur  la  Religion  Chrérienn«> 
dont  on  fe  propoîe  de  prouver  la 
certitude  par  une  réfutation  abrçgfe 
des  fyftémes  de^  la  Philofophîê  mo- 
derne, &parla  néceflîté,  Pexiftence , 
&  la  confirmation  de  la  révélation  ? 
Ouvrage  divifé  en  e^oatre  parties,, 
très  -  propre  pour  faire  connoftre  fe 
fond  &  l'efprit  de  la  Religion  ;  TohJi»e 
în- 12.  imprimé,  avec ^fîgure^ ,  che» 
CaiUeau  ^  Imprî(n«ur-Libraire ,  ruéGâ- 
lande,  n^.  64  ;  &  fe  vend  chez Sorin^ 
Libraire ,  quai  des  Auguftins ,  près  la 
Tue  Git-le*Cceur;  Mirigot  le  jtutu^ 
Libraire,  quai  des  Auguftinà  ;  Leftià>- 
fart  0  Libraire ,  fur  le  Pont  Notre- 
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Tiame ,  Selin  .  &  Savoie  »  Libraires^ 
rue  Saint  Jacques  ;  Lacipie  ,  Libraire^ 
près  l'ornie  S.  Gervàis.  Prix,  2  lîv;i. 
ly  fols  relié  ;  broché  ,  2  fiv.  On  voie 
à  la  tête  les  deux  lettres  fuivantSÊS^ 

I»    E    T    T    R    E 

J^e  MonJeignmr'Jjir^  de  Paris.. 

En  réponrei  cdle  ^e  TAufieur  \m. 
a  fait  remettre  avec  ^n  «xemplai» 
""  de  fon  ouvrage^ 

'  Vai  Ttçu  i.  Monjtear^avec  ta  Lewr 
qtu^vôus  vvtts  êtes  donnée  la  peine  de- 
m^écrin  ^  touvragcqtu  vous  y  avei  jointe 
k.qtn  èft  imiuilé  r  le  Tri.ompïïe  de  bt 
Religion^  h  ne  puis  ipi  applaudir  h 
tufage  que  vous  faites  de  nêi  mfe»5* 
Ctux:(pu  ûrom  votre,  ^vtr  ;  ^  ffouve^ 
iom^'un  bon:  flîr^  des  preuve%  AI*  ^ 
ReRg^oft  i  itfira  Jur-mit  fmt  ntik  aux:  \ 
f^rfoAnés  qm  ne  p^mem  tire:  d'ouvrages^ 
irôp  eundus  far  U  dojpnt  &  la  moraict 
dMi^r^tanifme^ 

''jtifudriei^vausBejSirecetmm 
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cimens  de  votre  atuntion  ;  ainfi  ^Ut^aJ'^ 
furance  des  fentimens  avec  UfyueU  ^ti 
Ç honneur  d^  être  y 

Monsieur^ 

Votre  jtrès-humble  &  très-bbéiflaat 
Serviteur,  t   A.NT.-Eli.»L« 

Archevêque  de  Paris. 

L    E    T    T    R    Ê 

[De  Mon/eigneur  CEvêque  du  JMfans^ 

En  réponfe  à  celle  que  l'Aiiteur  |i^î  a 
écrite  en  lui  envoyant  Ton  ouvrage* 

J^Al  lu  atuntîvement ,  MonfieUr^  U 
Uvrt  intitulé,  le  triomphe  de  la  reli* 
gion,  gmyous  ave[  bien  voulu  n^en^ 
yoyer^  Jy  ai  trouvé  des  preuves  htrà^ 
mufes  9  uni  exprejj^  vive  ,  qui  .poru 
0vec  elle  la  conviSion.  Cet  Ouvrage  ^ 
€Ourt  &  métfu>diqûe  ,  ne  peut  être  que 
firi  utile.  Il  était  tien  digne  de  vou^^dc 
eonfucrer  vos  tatens  à  défendre  la  caufi 
4e  la  religion  y  à  refiiur  Usjyfimeide 
T  incrédulité  ,  à  en  dijj^er  Us  ténèirés, 
à  prémimr  les  fidèles  comrcUsfW'àdù^fjk 


'  Jé  la  pfdlofophU  moderne.  Èh!  pour 

'  vois- je  ny  pas  applaudir  ?  Il  règne  dans 

'  lejikle  ou  nous  vivons  une  indifférence  , 

-  une  infoufîance  effrayante  pour  la  Re* 

ligion  :  le  défaut  de  mœurs ,  le  libertin 

nage  lui  enlèvent  plus  de  Profélites  en-- 

core  que  timpiiti  même  :  ceji  au  chre-^ 

tien  [iU  à  fi  roidir  contre  le  torrent , 

à  s'y  oppofer  comme  un  mur  d* airain  , 

&  à  fournir  aux  foibUs  des  armes  triom^ 

phantes,  contre  les  attaques  de  Vincrldule  , 

ils  les  trouveront  dans   votre  Ouvrage 

qui  vous  acquiert  un  droit  fi  légitime 

,  à  rattachement  &  aux  fentimens  diflin^ 

guis  avec  lefquels  fai  t honneur  d^itre^ 

Monsieur  » 

Vocre  crès^humble  oc  ttèft«obéiflaAC 
Servueur  ,  f  F.  -  G.  Evêque  4^ 
Mans. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ces 
lettres ,  elles  en  difent  aflez  pour  faire 
_  connoître  rimportancfi  &  Tutilité  de 
l'ouvrage  que  nous  annonçons.  Nous 
nous  difpenferons  d'autant  plus  vo« 
^4  entiers  de  Tanalyfer  &  d'en  rendre 
C  Qipptie  ^  q;ue  la  médiocrité  du  volume, 

F  vî     ' 
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te  là  médiocrité  du  prix  mettant  te. 
pauvre  comme  le  riche  à  portée  de 
fe  le  procurer ,  de  le  lire  &  de  Tap- 
précier.  Ce  que  nous  pouvons  aflîi- 
rer,  c*eft  que  nous  voyons  peu  de  li- 
vres qui  conviennent  mieux  aux  jeunes^ 
gens  &'aUx  perfonnes,  qui,  n*ayant 
pas  le  loiGr  de  lire  des  ouvrages  trop 
volumineux  fur  la  Religion  ,  veulent 
néanmoins  s'en  inftruire ,  &  fui^toutt 
en  connoître  le-  fond  &  refprittf^ 

Je  fuis ,  écc^ 


Extrait  des  A§icïus  de  Toulùufe^ 

Un  Abonné  vient  de  nous  com-. 
Inunîquer  une  lettre ,  écrite  de  Poyo^J 
en  Efpagne ,  le  lo  de  ce  mioîs  :  elle- 
contient  le  détail  du  défaftre  le  plus 
.  affreux  ^  après  ceux,  du  Portugal  kcde: 
la  Calabre» 

Le  DimancTie  d,  vers  îés  4  îieurè* 
du  foîr ,  le  Ciel  s*obfcurcit ,  au  point 
que  l'on  eût  dît,  que  la  nature  entière, 
allait  rentrer  dans  lé  calios*"^  '  par  )fe 
bruit  des  vents  qui  luttaient 'Ic^.  ûjn^b 


'jt  ir  ^  È  E    lySj".       t^f 

^^ntre  les  autres*.  Ce  trlfte  événement 
s'annonça  par  un  tremblement  de  terre», 
auquel  fuccéda  une  grêle  (i  groiTe^ 
que  deux  heures  après ,  on  trouvait 
encore  des  morceaux  qui  péfoient  une 
livre  &  quatre  onces,  les:  plus  petits; 
étaient  au  moins  comme  des  œu& 
de  poule  ;  elle  tomba  avec  tant  de 
£brce  &  de  précipitation  ^  que  tousL 
les  Êtres  animée  qui  étaient  dans  les. 
champs  ou  fur  les  chemins  e&  furent 
écrafés  ou  déchirés  à  lambeaux.  Oùbi 
aller?  que  devenir  dans  un  défordre: 
auffi  générait  Point d^abri qui  pût  le& 
garantir  d*^ane  mortprefqueinévitableé 
Oa  n*étaitpa&en  sûreté  dans  les  mai« 
ibns^  dont  la  plupart  furent  enlevées^,. 
&:  les  autres  englouties  dansune  efpacë: 
de  près  de  cinquante lieues.Quelques^ 
unes  des  habitations  qui  étaient  le. 
fliieux  conftruites  ,  ont  refifté  à  lît 
violence  de  cet  ouragan  ;  maîs^.elles; 
menacent  d'une  chute  prochaine  y  & 
toutes  ont  perdu  les  toits  qui  ont  été' 
emportés  difperfés  çà:&  là:  les  arbres: 
fea  plus  gros ,  &  dont  la  plantation 
fè  perdoit  peut  être  dans  l'origine  du. 
temps ,^  ont  été.arrachés ,  &  font  à^s^ 
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nus  le  jouet  des  vents  &  de  forage. 
A  la  place  des  champs  vàftes  ,  &  des 
prairies  riantes,  iqui  faifaîent  la  richeiTe 
de  ce  pays ,  on  ne  voit  plus  qu*uo 
fol  aride  &  fabtoneux.  Toutes  les  efoc- 
rances  du  Cultivateur  le  plus  aâifionc 
détruites  pour  plufieurs  années ,  par 
réboulement  des  bonnes  terres,  indé- 
pendamment  de  la  perte  des  befiiaux. 
Quel  tableau  !  quel  fpeâacle  attendrif- 
fant  pour  des  cœurs  fenfibles  ! 

Plufieurs  Négocians  qui  feifbient  ie 
commerce  â&s  laines  fines  du  pays, 
ont  effuyé  àts  dommages  conudéra- 
blés.  On  eftime  la  perte  de  certains  à 
4000  piaftres  :  tous  ont  fouffert,  re* 
lativement  aux  pofTeflions  qu'ils  avblent 
ainfi  qu'à  la  quantité  de  laines  étendues 
fur  les  prairies  que  les  vents  ont  dif- 
perfées ,  ce  qui  portera  un  préjudice 
confidérable  à  cette  branche  de  com- 
merce»        . 


<^ 
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ilElA  TION  de  ce  ^u*on  a  Offris 
jufqtéà  et  jour  du  Voyage  de  MM. 
,.  Blanchard ,  &  le  Chevalier  de  TEpi- 
7-  nard ,  partis  de  Lille  le  aSAoûe  lySâ , 
^    à  II  heures  pricifts. 

La  pompe  &  Téclat  de  leur  afcenfion 
&  de  tout  ce  qui  Taccompagnoit  >  étant 
de  nature  à  mériter  un  détail  particulier  ^ 
nous  attendront  la  fuite  de  leur  voyage  » 
pour  donner  ce  détail  dans  toute  fon  éten- 
due. {^Feuille  de  LilU  en  Flandre.) 

iopîe  du  Procis*Verhal  tenu  à  tObfervaiwe 
de  M.  HiUe. 

JL'an  mil  fepc  cent  quatre-Tingt-daq  » 
le  vingt-fix  Ao4t  )  n^us  fouffignés ,  Jean'^ 
François  -  Jofepk  -  Moyfe  HelU ,  PkiUppf 
Jofeph  Gugroy  &  Jaefues-Hypoliu  FraJJinetd  9 
demeurans  en  cette  ville  de  Lille^  nous  nous 
femmes  rendus  à  Fobfervatoire  dudit  fieur 
HeUe,  en  fa  maifon  fituée  rue  de  la  grande 
pbattfflk»  eo  cetie  dice  ville  1  vers  neuC 
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heures  &  un  quart  du  matin  ,  où  étant 
parvenus ,  nous  préparâmes  nos  lunetteâ 
achromatiques  »    l'une  de   trois  pieds  Ac 
demi  de  foyer  »  &  Tàutre  de  vingt  poucesi 
neuf  lignes ,  lefquelles  étoient   difpofée^ 
pour  examiner  attentivement  le»  prépara*- 
nh  de  TAéroftit  du  lîeur  Slanckmrd.  Aymar 
pris  notre  point  de  vue  le  plus  exaâ  y. 
Nous  apperçumes  l'Aéroftat  fur  la  direc-^ 
tîon  du  pignon  de  la  gauche  de  Thôtel 
de  M«  le  Prince  dt  Rohecq  y  qui  comment 
^oit  à  fe  gonfler.  Vers  dix  heures ,  il  nour 
^arut  être  à  fon  degré  dé  perfeélîon  fc 
en  état  de   partir.  Toujours  attentif  ik 
fes  moindres  moavemens ,.  nous  atteadimer 
Ses  trois  coups  de  canpn;  à  onze  beurer 
dix  minutes ,  nous  rimes  s*élever  m^jeC- 
tueufement  ledit  Aéroftat  qui  prit  fa  di»- 
section  dtt  tfotd<i4Kieft  m  ûid^^ft ,  &  étint 
paryenu  à  une  4?ettaitte'  lùitiéeac^  illlclm 
ftm  parachike  que  nofrr  tftimlmes  avoié 
tombé  aii-^deffiis  de  faclits.  De-là  ,  con^' 
linuant  à  fuivre  l^Aéroftai  dani  ftcourfe;. 
âmt^t^à  la  vue  fimple,^antâ«  à  la;  knwtter 
éé  lot^ttê  rv%  i  ^rrgetnt  ft^  ténve- vMà 


Mfceptibtemeiiit  >  flous  W  vim^es. enfin  en- 
trer dans  une  nu^e   deux  minucei  ayac^ 
jaidl  &;aousleperdimef  devue.  En  foi  de 
^oinous  (ignames  le  préfent  procès-verbal 
pour  fervtr  tant  audii  iieur  Blanchard  qu*à 
^foa  intrépide  coaaf  tgaon  ^  le  Chevalier  d^ 
.  Lépinard  ,  âc  autres  qur  $*j  întéreflènç  au 
voudrons  s'y  intéreilèr.  Fait   à  Lille  Jç$ 
jour^moîs  Sl  ani^e  àASSds*  SigfuJé  F«  J.  M. 
JHELIE,  GUF^ROI,  FRiLSSXN.ETTl..  I 

'Copies,  dts  i'^ltîntti  Lettres  reçues  jjufqu^ au 
moment  de  eette  bnpreffîon. 
^Souchain  26  Août ,  X  heures  ù  démît» 

»  J*^.  ITi^nneur ,  cher  parçn*  ?  de  vou^ 
4oaner  de  fiiiçe  avi&  q\ie  nous  venons  4e 
voir  pafler  votre  Ballon  à  midi  &  demi  fixe  j 
4.1  a  «eu  I^  cdmphùfance  de  planer  au-deflus 
de  la  ville  pendant  un  qt^rt*d^heUre ,  & 
de  defcendre  afTez  -bas  pour  que  nous. 
.jBjTons  pu  très-bien  reqparquer  fon  drapeau,. 
&  des  hommes  travaiilans  dans  la  nacelle; 
jious  avoni  crié  d#as  TeCpér^nce  d'avoir 
le  falutt  nais  comme  la  chofe  étoic  im-^ 
.prévue  y  nous  n'avons  pu  nous  faire  e^m 
^tendre  ^  car  avec  ixn  foroe-voix  cela,  au^ 
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toit  été  fadle.  Qiuiaiidf  il  eut  paffî  la  villé^ 
il  &'eft  élevé  &  nous  Tavo^s  perdu  <Earif 
les  nues  plus  d^un  quart  -  d*Keure  ;  nous 
Vapperçumes  encore  apirès,  mais  il  étoit 
bien  éloigné  de  nous  »  &  il  alloit  droit» 
d'après  la  car^e ,  fur  Paris ,  &  il  eft  conl^ 
tant  que  f  fans  malheur  ^  il  y  arrivera  au« 
|Ouf d'hui*  Vous  avez  du  jouir  d*un  beau 
^eâacle  de  le  voir  s*élancer  ;  mais  21 
nous  a  fait  un  ^laifir  infini  d'avoir  voulu 
defceitdré  fur  notre  elocher ,  &  il  n'en 
étoit  pas  deux  fois  plus  élevé  «  quand  il 
f 'eft  montré  ^  nous  y  fc  oi  il  a  bien  voulia 
refter  à  volonté  pour  nous  fatisfair^^ 
Comme  cette  aifertion  vous  fera  agréable  » 
Je  ne  perds  pas  un  inftant  pour  vous  le 
^nder  «. 

S~aul{<nr ,  %6  Août  #7%| 
Monfieur, 

»  Les  moifi&nneuf  s  m'ont  remis  ce  ftb^ 
"fxti  f  trouvé  fur  la  campagne  du  village 
de  Sattlzoir  en  Cambrefis,  à  douze  lieues 
de  Lille,  voie  direâe.  Le  Ballon  étoit 
perpendiculaire;  j'ai  crté  par  trois  fois» 
on  m'a  répondu  à  voix  très -intelligible 
par  le  mtae  cri  fie  autant  de  fois  ;  il  était 
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nlors  midi  &  demi.  Le  Ballon  nous  pat 
itoltolt  de  la  groflenr  d*u&e  bouteille  de 
deux  pots.  Une  fufée  qui  eft  partie  pa? 
le  jbaSy  le  fit  remonter  confidérablement* 
Il  prenoit  fa  dir edlion  pour  aller  plus  loin; 
J'ai  Thonneur  d'être  »  Sec.  Sîgné  P.  H^D£« 
SERT  Boulogne,  Religieux  Carme. 

Foici  h  Billet  Jont  il  tfi  quej&on  dans  etn0 
Lettre ,  écrit  par  te  CkevaRer  de  PEpinard. 

»  Les  Aéronautes  prient  celui  entre  les 
mains  duquel  ce  billet  tombera  9  d'écrire 
à  Lille  à  quelle  heure  ils  (ont  paiTés  fur 
ce  village  y  8c  fon  nom  «• 

Bouchaîn  ce  27  Août  ijSfi 

Meffieurs, 

»  Vous  ayez  été  vus  à  Bouchain ,  hier 
%6  Août  9  à  midi  y  quinze  à  vingt  minutes* 
Tous  voyagiez  au-deflus  dès  nuages  :  on 
vous  apperçut  un  inftant  :  un  nuage  fort 
obfcur  de  afiez  gros ,  vous  cacha  pendant 
un  temps  aflez  long  ;  j'eus  le  bonheur  de 
pafler  alors  fur  l'efplanade  de  cette  ville , 
où  l'on  me  dit  avoir  vu  un  ballon  :  je  me 
fourins  de  M.  Blanchard  ;  confidéra!  le 
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rent  &je  courus  au  paflage  de  rAéroftar; 
To^s'  reparûtes  r  le  vtnt  étoît  nord  quaré 
ia  nord  d'oueil.  Vous  étij^z  au  nord  de 
feoudiaîft  ,  éloigîié  de  cette  ville  à*une 
lîëue  &  plus-,  d*après  la  carte  de  TAca-^ 
demie  ;  vous  alliez  lentement  ;  vous  det* 
cêndiè*  âflez  pour  me  faire  penfer  que 
vous  vouliez  prendre  terre  ;  Vous  rénion* 
^ices  :  je  crus  alors  que  vous  rouliez  de& 
cendre  fur  une  belle  plaine  peu  éloignée  : 
Je  vous  fui  vis  environ  trois  quarts  de  lieue  t 
«n  bofquet  qui  fe  trouvoit  entre  vous  , 
Meffieurs ,  &  moi  ,.  me  cacha  l'Aréoftat; 
je  "me  perfiiadaî  que  v<m^  étiez  à  terre  > 
nais  vous  vous -élerites  rapÂd'omenc  à  uo» 
force,  hauteurs  votre,  marche  devint  très*» 
prompte  &  fut  plus  au  nord. que  relie  de 
l'inftant  précédent.  Je  vous  vis  fuir  avec 
f  egret.9  &  je  ne  vous  quittai  qu'après  vou& 
avoir  perdu  de  Vue.  =  Je  me  flate ,  MM.^ , 
que  vods  avez  heureufement  achevé  votre 
voyage  :  je  vous  en  félicite ^&  j*envîe  le 
fort  de  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  dé 
vous  recevoir  à  votre  defcente.  =  Le 
public  attend  avec  impatience  9  la  relation 
întéreflante  que  tous  allez  doBnier  de  vQtte 


i 


Année    lySy.         i^t 

«xavîgation  aérienne.  Signé  ,  P  o  U  C  I  N  , 
ft^ieutenànt-Mairc  de  Bouchaiti. 

Monfeiffieur  le  Prînct  de  RÔhecq  a  ai  la  ionté 
dt  nous  faire  fdffcr  la  Lettre  ftdvante  à 
fon  adrejfe  ,  dans  laquelle  fe  trouva  ii  un 
4iutre  hiUet  des  Aéronautes  ,  écrit  par  le 
Chevalier  de  FEpinard  ^   dans  la  nacelle^ 

Mon  Prince, 

Notts  aToai  trouvé  une  Lettre  4e  M. 

Blanchard  ,  par  laquelle  nous  fommes  priés 
de  vous  rendre  compte  de  Fheure  où  il  e& 
paflë  fur  le  ViUag^e  I  nous  avons' trouvé 
cette  lettre  à  Saint  Pttho»  »  campagne! 
M«  le  premier  Fr^deftt  de  PéUnchove:  il 
^toit  une  lieare  âc  quart  ;  les  Habitaas 
l*ont  tr^s-biea  va'  pendant  trois  quarts 
tf heure  ou  emriroa  ^  nous  croyons  avoir 
J>ieii  diftingué  lés  drafeauk  aVeclefqueb 
<tls  Taluèrem  >  c*eft  une  efpèce  de  fanée 
'  tfxi  nous  Fa  iàu  perdre'  de  vae* 

l'ai  rhonneur  d'âtre ,  avec  un  crèsi-pro» 

ifondteifed.  Mon  Prince,  votre 

'   Xfès»huoâ)le  fcxrès*<rf>éiâaBtfervite^r^ 

ËJlJsixXSÈ^V  Makrc^d*ifcei'de  Jdi  F4dim^ 

càove  ,  abfent  pour  le  préfe&t. 

Saint  Pithon  le  zé  Août  178^. 

f 
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Copie  du  pilla. 

V  Les  Aéronaute»  prient  les  habirans  d« 
Village^  Bourg  ou  ville  oA  ils  paflent» 
jde  certifier  ^  par  uçe  lettre  ,  l'heure  X 
lag^aelle  ils  font  pafifés  fur  le^r  village  ^ 
pour  .eti^  adreâSSç  \  Lille  ii  M.  le  Prince 
dt  Robtcq  çc. 

Voilà  les  feules  nouvelles  fûres  que. 
nous  ayons  reçues  jiiA|u'à  préfenc  ;  nous 
nous  ferons  un  devoir  de  donii^r  les  M*. 
^ils  ukérieurs* 

..   L'intérêt  général  ^ue  «ous  les  habitants, 
de  cette  viUe  prennent  à  M*  Blanchard  » 
çft  bien  égal  à  celui  que  prennent  las  te^ 
bitans  de  la  Haje»  &  sous,  devons  à.lefir , 
sale ,  pour  ce^  Aironaiite ,  de  ïts  rafliiref 
fur  l'inquiétude   qu'ils  témoignent  à  fon- 
dgard^  par  une  lettre  datée  de  la  Haye., 
AvL%i  Août,  écrite  ici  à  M.  Blanchard ^- 
A:  dont  yoid  l'extrait.  »  D^^race  >icrir 
»  vez-moi  ^  dit  l'Auteur  ^  ne.  futi-ce  qu'a» 
«  mot  pour  tranquilifer  vos  amis  que  je 
9  ne  puis  parvenir  àrafiureri»  On  dit,  oa 
»  pritend,oii  afliire  q«e  ^ous  êtes  mort  c 
m  90  raconte  qSie  tous  roui  £tes  éley< 
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»  de  Lille  le  tf;  que  vous  ayez  été  porté 
ff  ^  une  hauteur  prodigieufe  ,  qu'un  Iroil 
»  .violent  vous  a  faifi  ;  enfin ,  que  ne  dit* 
^  on  pas  ?  Un  fâcheux  eft  venu  m'annoni 
j»  cer  le  matin ,  qu'une  lettre  reçue  ^'hier^ 
?»  donnoit  le  fait  pour  certain  :  je  vouî 
9  prie  »  écrivez-moi ,  car  je  vais  compter 
»  les  }0)irs ,  &  jugez  .de  i'inquitude  a^ 
»  freufe  où  yous  ipettez  tout  le  monde  ^ 
fi  fi  vous  tardez  d*un  feul  moment ,  6cc» 
]•  5i;/ie,  DU  CANCB. 

four  répondre  à  cet  empreflement ,  5e 
acqûttêr  M.  Blanchard  envers  les  habitans 
de  la  Haye  4  5c  exprimer  parnous-même 
iz  reconnoiilànce  dont  il  fera  pénétré  à 
la  leâure  de  xette  lettre  lors  de  fon  re» 
fipur  ;  nous  publions  que  M*  Blanchard  ^ 
réaliÇî  fon  exp^r^en^e  en  cette  ville  »  le 
9/S  Août,  II  heures  dû  matin,  que  fon 
afcenfion  s'eft  faire  avec  1^  i>Gmpé  5c  Vém 
ciftt  Je  plus  brillant,  5c  qu'au jourd^huijo 
natia,  ni^s  n'avonf  fur  fon  voyage  que 
)fi%  fettlet  nielles  ci-dtfluji  triuifgriteii 
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V    E    R    s 

^ur  U  changement  de  Lieutenant  dt 
Police, 

Notre  tranquillité  perdoic  un  défenfeur 
Rempli  de  talens  &  de  2èle. 
A  la  plus  fucheufe  nouvelle 

Quelque  méchant  toujours  trouve  quelque 
douceur* 

M*en  voilà  guitte  enfin  ;  bon  »  s^écriale  vico 
Il  fe  peut  i|Qe.  A)ft  fuccefieur 

Contre  mes  attentats  moins  fortement  févifiè 

Le  monftre  à  ces  penfers  fouriait..*,  Loi^f^ 
qu'il  fçut 

(  y^t  qui  U  place.  ^Uoit  (cre  occupée^ 

V   .   SoiB  .eipérance  fut  vroni^ée  » 

•       Toute  fa  frayeur  reparut. 

Par  M.  le  Marquis  DE  FUIVY. 
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L  I  T  T  È  R  A  I  R  Ei 

easi        <s>   ao  ' 

LE  T  TRE    IX. 

-^Analyfe  des  Ouvrages  de  Jean- Jacques 

.    Roufleau  ,   de  Genève  ,  &  de  M^ 
Court-de-Gebelin ,  Auteur  du  monde 
primitifs  par  un  Solitaire.  A  Genève 
che[  Barthelemi  Chirol  .^Libraire; 

.   &  à  Paris ,  che[  la  veuve  Duchefne  , 
Libraire  ,  rue  5.  Jacques ,  au  Temple 

•■   du  Goût. 

* 

SECOND    EXTRAIT, 

IVIoNsiEtXK  Ccurtrde^Gebelin  n*eft 
pas  ,  à  la  vérité ,  un  écrivain  de  la 
réputation  &  de  la  force  de  Jean^ 

Ann*  178  j.  Tcm.  FI        G 
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Jacquts  j  &  )e  ne  crois  pas  que  fon 
fombeau  foit  aufli  fréquenté  ;  cepen- 
dant la  "fingularité  &  le  merveilleux 
de  fon  fyftênje  ont  dû  lai  attirer  un 
grand  nombre  de  partifans  dans  Ua 
fîècle  tel  que  le  nôtre. 

Ces  deux  hommes  ont  cela  de  com- 
mun »  qu'ils  ont  cherché  à  éblouir 
le  public  par  des  promefles  faftueufes^ 
&  qu'Hs  ont  annoncé  leur  doârine 
avec  une  empliafe  &  un  fracas  peu 
dignes  d*uit  vrai philofophe*  >j  Non, 
5>  difoit  Jcan-Jacquts ,  non ,  je  ne  fuis 
*>  pas  un  Hvrier.  Me^  écrits  ne  font 
»3  pas ,  •comme  4e  pet-fuadent  mes  ad- 
9>  verfaires  ,  de  laflueuCes.  déclama- 
9)  tionsornées  de  beau  langage,  mais 
»>  découfues  &  pleines  de  côntradic* 
»  tiotis,  Ge  font ,  <iu  Contraire,  des 
lo  ^çhotTes  çrofondémtôt  petîfëes»  ^uî 
93  tiennent  toutes  à  un  grand  prin» 
33  ci^e  &  qui  forment  un  lyftême  Ué« 
9>  Je  n'ai  «fait  des  liv^res  que  pour 
a»  montnr  aux  homnus  la  route  du  vrai 
79  bonheur» 

M.  ^tbeUn  s'explique  avec  encore 
plus  def)ompe«  »£nxamenant ,  dlt^l, 
9»;par  DOS  ^ecdierches  ,  tes  connoiCn 
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x>  lances  humaines  aux  beO^ns  des 
'»  hommes  &  à  Tordre  naturel  qui  d^- 
'i>  cide  impérieufement  du  fort  des 
»  peuples,  ils  y  apperçoîvent  la  vraie 
^^y  route  de  Uur  félicité  ^  la  fourct  in 
»  honhiur^  la  règle  dt  leur  conduite ,  les 
3>  vrais  principes  de  la  félïciti  publique^ 
Car  ne  croyez  pas  que  l'aute,ur  fe 
borne  au  bonheur  des  Individus,  il 
travaille  pour  la  profpçrité  àts  em- 
pires &  de  ceux  qui  les  gouvernent; 
il  veut  fixer  à  jamais  la  bafç  immuable 
de  la  projperite  des  états* 
'  '  et  En  ramenant  tout  à  Tordre  Çc 
»  auxbefoins,  on  verra  ,  dit-il^Vç- 
»  lever  fur  une  bafe  immuable  'cett9 
w  profperité  des  états  qu  on  ijnagî^ 
»  noit  fi  mal  à  propos, être  aflujettis 
»  irrévocablement  aux  viciffitudes  hu- 
^  maines  ,  &  dépérir  néçeflairiement 
»  après  être  parvenus  au  plus  Jtayt 
»  degré  de  la  grandeur  &  4,e  la  glpirç; 
w  préjugé  auffi  vain  ,  aufli  ablurde , 
99  &  plus  pernicieux  encore  qu'aucun 
»  de  ceux  que  nous  combattqns  dans 
»  ces  recherches  ;  les  nations  ne  fe- 
3>  ront  plus  exporéesà  être  eftacées 
91  de  dêfius  la  face  de  la  terre» 

^  .     .    ^  •       .  .      .     i 

Qij 


1^8    CANNEE   Littéraire^ 

Auffi  M.  Gibelin  ne  regarde-t-il  pas' 

f oh  Monde  primitif  Qomxcin  un  ouvrage 

de  fîmple  curîofité.  «  Non  ,  c*eft  un 

?>  Ecrit  infiruUîf  ^   c'eft  une  tâche  à 

5>  laquelle  il  eft  appelle  par  la  Pro- 

n  vîdence  ,  c*e£l  un  monument  qu'il 

yi  élève  pour  la  confolation  de  tous 

>3  les  hommes ,  fes frères  &  Tes  amis; 

rh  il  fe   crôiroit   coupable  envers  la 

35  Providence,  envers  fes  femblables, 

33  envers  le  grand  ordre  ^  s*il  fe  relâ- 

33  choit  iin  feul  inftant  dans  fon  tra- 

7^  yail.  Si  l'humanité  entière  a  paru  , 

35  dèjs^bn  début,  jetter  fur  lui  un  re- 

33  gard  favorable,  c^eft  qu'elle  a  deviné 

">3  fes^  intentions  ;  en  un  mot,  après 

33  avoir  élevé  un  pareil  monument  j^ 

31  il  s'endormira  avec  confiance  dans 

3>  le  fein  de  fes  pères  ce. 

Enfin,  33  il  déclare ,  il  eft  convaincu 

93  qu'il  a  une  /Tzi^o/z  particulière  pour 

35  éclairer  le  genre  humain ,  pour  le 

'  33  ramener  au  fimple  ,  aux  voies  de 

'  33  la  nature ,  hors  defquelles  les  hom- 

'  3>  nies'  tentèrent  toujours  de  marcher 

■"33  &  toujours  à  leur  dommage  ce.    ' 

"^  '  Vous  voyez ,  Monfîeur ,  que  fi  nous 

ne  fommes  pas  heureux  \  ce  n'eft  pas 
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faute  d^écnyains  officieux  qui.  nous 
ipôntretit  la  route  da  bonheur.  Mais 
quelle  eft  donc  cette  route  ?  Après  de 
fi  grands  cris  que  vont  nous  annoncer 
ces  fublimes  prophètes^ 

Quid  dignam  ferec  hic  tanto  promiflbr  biaru* 

C'eft  ici  fur-tout  qu'on  peut  ap- 
pliquer ce  vers, 

La  montagne  en  travail  enfante  une  fourîs* 

Jean- Jacques  prétend  que  le  bon- 
heur de  rhomnne  eft  dans  Tinertie 
totale  de  Tes  facultés  intelleéhieltes , 
dans  là  ftupidité  &  TabrutiiTement,  La 
doétrine  '  de  M.  Gdèlin  n*eft  pas  fi 
'ctiôquânte  en  apparence  ,  mafs  elle 
eft  beaucoup  moins  claire.  Selon  lui , 
l'homme  pour  être  heureux  doit  pour- 
voir à  fes  befoins  phyfiques  d'une 
manière  conforme  à  Tordre  :  depuis 
qu'on  penfe  &  qu'on  écrit  ,  on  n'a 
jamais  douté  que  cet  inftinâ  qui  nous 
porte  à  conferver  notre  individu, 
&  le  befoin  toujours  rehaiflant  qui. 
nous  tourmente ,  ne  fut  le  mobile  le 
plus  univerfel  &  le  plus  puiÛant  qui 
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fait  agir  Thomme  &  éveille  fon  in* 
dfuftric.  Quant  a  cet  ordre ,  ce  grand 
ordre  foos  la  direôion  duquel  Thomme 
doit  pourvoir  à  fa  fubfïftance ,  c*eft . 
un  mot  myftérïeux ,  uit  terme  caba-'' 
lifii<|lle  y  imaginé  Êins  doute  pour  don*, 
ner  un  air  neuf  &  profond  à  Tidée  la 
jrtuJ  firhple  &  hk  pms  ordinaire.  Auffi 
1* auteur  fe  garde-t-il  bien  d*ctplîquer 
trop  clairement  ce  mot  énigmatique, 
car  tout  fon  fyftéme  s'évanouiroit.  Il 
vous  dira  »  que  le  grand  ordre  dirige 
99  tout ,  règle  tout  »  amène  tout  ;  qu'il- 
9»  exifte  un  ordre  éternel ,  immuable , 
»  qui  unit  le  cîel  &  la  terre ,  le  co%-p« 
99  &  Tame ,  la  vie  phyfique  &  la  vie 
«iifnorale ,  ies  homme» ,  les  fociéré's, 
931  les  empires  ;  qui  fe  fait  connoître 
9>  par  une  feule  conduite  j  il  vous  af* 
99  fure  qu^avec  le  grand  ordre ,  tous 
99  les  temps ,  tous  les  langages,  toutes  - 
99  les  allégories,  tous  les  faits  fe  déve- 
•  99  iôppcnt ,  fe  cafent ,  s*expliquen  t  avec 
9a  certitude  &  une  évidence  irrefifti- 
?*  blés  ;  enfin  ,  il  prétendra  que  hors  • 
M  le  grand  ordre  il  tiy  a  poin$  de  fatut;  • 
mais  il  ne  vous  dira^oint  ce  que 
-<;*eft  que  jk  urand  ordre^  Pour  moi  » 


Année    rj&f.        ijf 

Mbfifîeur^  qui,  a|)ffès  avoir  nHJi  moa 
efprit  àja  toitiKC,  fuis.  p^rvetMi  àU 
devHQQr;  )e  veux  vous  fgice  part  do 
ma  décoavef  te  »  Se  vous|  x^aé^  ^  ua 
inft^itt  aa$  &vant  que  moi::  pou^rvcôr 
à  fes  befQÎns,  ccnfonBén^nt  au  gvand 
^dre;  c'eD:  cultiver  la  tecre>  (&  nojUFT 
rir  de  fes  produâioQs  au  feitt  de  ki 
paix»  de  l'innocence  Se  de  la  vertu. 
La  route  du  bonheur,  c'eft  la  ma 
champêtre  &  agricote  :  te  fyftèlHe  de 
Mé  GeJnlin^  n  efi  pas  plus  fia  que  cela; 
ou  fl  vous  voulez  que  je  vous  en  fa(I# 
connoître  le  fih»  c*^  ta  doârine  des 
économises  un  peu  étendue  ;  ç'eft 
ie  grand  principe  du  produit  nu. 

Vous  ave/  iouvent  tu  dans  les  arv- 
ciens  poëtos  tes  defcriptions  de  l'âge 
d*or^;  ©h  bien  ,  ce  font  z^s  agréabJes 
chimères  que  l^^auteur  renouvelle  av^c 
lîn  ferieuTç  impofant  &  4*un  ftyk  d*o^ 
racle:  la  feule  différence  qu'il  y  ak 
entre  te  règne  de  Saturne  &  It  MonJe 
primiêif^  c'eft  que  fous  1^  premier  ^  \^ 
terre  prodiiifoit  d'elle  -  wveme  ;  des 
Tuifleaux  de  tait  &  de  vin  cpuloiem 
dans  les  plaines  y  au  lieu  que  dai^s 
U  monde  primuif  il  a  fallu  arrofer  ht 
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terre  de  fueurs  pour  la  rendre  fécoade. 
Du  refte  ,  même,  bonheur  ,  même 
tranquillité  ,  point  de  paffion  ,  point 
de  guerres  ,  point  de  crime$  ;  en  un 
mot ,  une  race  d'hommes ,  telle  qu'il 
n*en  exifta  jamais  ,  telle  qu'il  n'en 
peut  jamais  exifter,  pour  qui  connoît 
.  oien  la  nature  de  Thomme. 

Rousseau  s'eft  contenté  d'établir  une 
hypothèfe  pour  confidértr  l'homme 
fauvage  &  ifolé  ;  mais  M.  Gebel'm  ne 
fuppofe  rien  2  il  fçait  très-exadement 
tout  ce  qui  s'eft  paffé  depuis  la  créa- 
tion du  monde  ;  il  poisède  à  fond  la 
langue  primitive  ,  la  première  langue 
que  les  hommes  aient  formée  pour  fe 
communiquer  leurs  befoins  :  quoi^ju'il 
n'exifte  ni  didionnairçs  ,  ni  livres 
écrits  dans  cette  langue.  Il  foutient 
qu'elle  s'eft  confervée  toute  entière 
malgré  la  féparation  des  peuples  & 
leur  migration  ;  enfin  ,  fans  preuves , 
fans  monumens  hiftoriques ,  que  dis- 
je ,  contre  les  autorités  les  plus  ref- 
peâables,  il  affirme  très- positivement 
que  depuis  la  naiilànce  dû  monde 
jufques  vers  l'an  800  5  avant  Tère 
chrétienne ,  ce  qui,  fuivwt  lesmeil- 
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leurs  clironologîftes.,  forme  une  ef- 
pace  de  3185  ans  ,  les  hommes,  foit 
arvant ,  foît  après  leur  dilpérfion  ,* 
furent  parfaitement  d*accord  entr'eux; 
urécurent  dans  la  plus  parfaite  har- 
monie ;  qu^ils  fe  conformèrent  parfai- 
tement au  grand  ordre  ;  qu*ils  eurent 
toujours  defages  Inftituteurs ,  Prêtres^ 
Rois  ,  Législateurs ,  Poètes  ,  Mufi- 
ciens  qui  ne  ceffoient  d*encourager 
lès  hommes  au  travail  &  de  xelevec* 
à  leurs  yeux  les  avantages  immenfes  , 
de  l'agriculture  &  de  la  vie  cham- 
pêtre» 

Il  y  a  encore  dans  le  inonde  quel-' 
^uesperfonnes  qui  font  perfuadées  que^ 
la  religion  eft  fort  fupérieure  au  grand- 
ordre  de  M-,  Geielin  ;  que  la  religion 
«ft  la  bafe  de  toute  fociété ,  &  le  fon- 
dement le  plus  affuré  du  bonheur  des 
hommes  :  &  ces  perfonnes  font  .un 
peu  furprifes  de  ne  rien  trouver  de 
îpirituel  dans  le  fyftême  de  M.  GebeRn 
qui  eft  purement  phyfîquè,  Inftinâ 
primitif,  befoin,  grand  ordre,  tout 
rentre  dans  la  fphère  des  chofésma-^ 
iérieiles';  tout  eil  matière  &  reflbr* 
fiiccanig^ue^      * 


1J4    i^Ai^^ÉE    Littéraire. 

Cette  difficulté  n'ef&aie  point  M. 
Gcbelini  tl  répond  que  tes  hommes 
du  Monde  primitif  ignoroient  la  mé- 
taphyfique  ^  (  c'eft  ap|>aremment  la- 
feule  fcience  qui  ne  foit  pas  née  du 
befoln  &  de  Tordre  ).  Que  fur  la  na- 
ture  de  Tame  &  en  quoi  Thomme 
diffère  des  animaux ,  il  s'en  rapporte 
au  doâeur  Q/^^/iwty  ,^  philofophe  pro- 
fond, qui  traite  cette  queftion  dans 
fon  économie  animale  r  que  d'ailleurs 
fes  principes  font  ii  clairs  ,  qu'avec 
eux  il  efl  invulnérable  comme  Achille. 
^Qu'il  eft  plus  digne  des  f^v^ps  de 
s'en  pénétrer^^que  de* chercher  à  les 
Knverfer. 

Voilà ,  comme  vous  voyez ,  Mon-. 
£eur  ^  des  raifons  convaincantes  &:. 

réremptoires  auxquelles  il  n'y  a  rien, 
répliquer*  Avec  une  logique  pareille^ 
il  n  y  a  point  d'objeâion  qui  embar-. 
raflè«  Un  Auteur  moins  fort  fur  la: 
dialectique  que  M.  Gebelm  ^  fe  don- 
xieroit  peut  être  la  torture  pour  con-. 
cUîwavec  {%$  idées  les  antiquités  hif^ 
toriques  du  peuple  hébreu  ^  &  la^ 
révélation  de  Moyfe.  It  efi  évidep^ 
i^ue  le  monde  primitif  &  le  laonde 


ide  la  Genèfe  font  fort  difTéreos  :  nous 
voyons  dans  la  bible  Iç  premier  hcimme 
^élobéir  ,  non  pas  au  grfiaJ  ordre.  ^ 
mais  à  foacréateur»  pour  fatlsfaire  une 
pailion  plutôt  qu'un  befoin  pbyfique» 
&  attirer  fur  lui  &c  fur  toute  fa  race 
•les  plus  grands  ipalKeurs  ;  nous  voyons 
Caïn^  quoique  agriculteur»  violer  les 
loix  du  grand  ordre  par  le  I9«ui:tre  de 
Ion  frère  ;  nous  voyons  y  feize  ceQS 
ans  après  1^  création  ,  la  terre  cou- 
verte  de  crimes ,  engloutie  par  les  eaux 
À\i  déluge  ;  enfin  ^  toute  la  fuite  çt^ 
l'hiftoire  fainte  ne  nous  offre  que  dès 
paffions  Çc  des  guerres;  &  M.  G$hlln 
ii£  craint  pas  donner  un  démenti  for- 
mçl  au  Législateur  des  Hébreux ,  ea 
410US  alTurarrt  que  tes  liomme$  «  pen- 
<iant  trois  mil  cent  quatre- vingt- troi* 
ans  5  ont  vécu  cpnûamment  heurâux, 
innocens,  paiHbks  &  fournis  au  grartd 
mdn.  Cepeîid^tït  TAuteur  du  Monde 
primitif  fait  la  grâce  à  Moyfe  de  le 
regarder  coQim^  un  hiftorien  profond; 
comment  fe  fait-il  qu  il  contredife  ea 
tout  cet  Ikiftorien  profond  ?  Il  faut 
convenir  q^e  tout  autre  t^roit  de  Ja 
peiae  kjk  xkpt  de  cft  mauvails  pas  t 
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Mais  M.  Gcbclitt ,  par  le  moyen  d^unr 
critique  modérée  ,  de  quelques  principes 
lumineux^  fiit  concilier  la  révélation <» 
fes  miracles 9  fes  prophéties^  fes  myG- 
f  ères  9  fes  monumens ,  avec  fa  maxime 
fondamentale  tout  efi  né  de  f ordre  & 
du  bejoin^  Il  avance  que  la  révélation 
elle-même  n'eft  qii'une  nouvelle  fane- 
tion  9  une  nouvelle  promul^tion  du 
^rand  ordre  deftinée  à  ramener  les 
hommes  à  Tordre  naturel  qu'ils  avoient 
oublié  &  négli|;é;  enfin,  il  prétend 
qu'on  n'entend  point  Moyfe  y  Se  que 
hii  feul  en  a  la  clef  ;  parce  que  fes 
livres  tiennent  à  ia  langue  primitive^ 
au  génie  allégorique  de  Tantiquité  ^ 
à  rhiftoire  des  premiers  temps  :  paj: 
le  moyen  de  ces  connoifTances  il  fait 
difparoître  beaucoup  de  miracles  d^ 
la  bible  9  entr'autres  »  celui  de  Jojiié^ 
cette  explication  très^fingxdière ,  pour 
jie  rien  dire  de  plus  ,  vous  donneiia 
une  idée  des  autres* 

»  On  lit  pat  exemple^  dans  le  livre 
a>  de  Jofuéy  que  ce  Général  arrêta  le 
i>  foleil  &  la  lune«  Le  fait  eft  vrai« 
»  Se  très- vrai ,  pourvu  qu'on  prent^ 
M9  au  figmé  les  tenues  .phyfiques  dont 
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,;»  le  fens  feroit  en  oppofitlpn  avec 
as  les  connoUTances  fondamentales» 
.»  Movere  arma  ,  mouvoir  les  armes  j 
.^  expreffion  peu  connue  &  dont  on 
^  n'a  pas  tiré  les  conféquences  qwî 
_^>  en  réfultent:  fi  les  armoiries  ou  le? 
.»»  étendarts  reprcfentoient  un  foleil^ 
»  un  croiflknt,  on  difoit  du*on  avoît 
?»  mué  ou  ébranlé  le  croillant ,  le  for 
»  leiU  S*en  rendre  maître  ,  c  eft  le$ 
a»  arrêter  y  car  on  ne  les  pprtoit  plus 
»  à  la  tête  des  armées  ,  on  ne  pouvoît 
^>  plus  les  mouvoir.  Tout  fe  réduit 
^  donc  a  dire  que  JofiU  s*enipara  fur 
>3  les  Amorrhcens  de  deux  étendarts 
^  qui  avoient  pour  fîmboles  le  foleiî 
»  &  la  lune,  Cell  aînfî  qu  il  les  arrêta» 

Il  ne  trouve  auffi  rien  de  merveilr 
leux  dans  l'interprétation  des  fongcs 
par  JofepkSc  Daniel.  Car  ,  félon  luî^ 
Its  hommes  du  Monde  primitif  •»  pof- 
»  fédoient  au  dé^ré  le  pluséminent 
»  la  divination  ,  l'art  d'interpréter  les 
y»  fonges ,  tous  les  fecrets  de  rajlrolo^c 
>y  judiciaire ydont^  maigri  U$  abus  ,  on 
«•  na  jamais  pu  démontrer^  ni  tinctt'^ 
»>  titudc  y  ni  t inutilité  cc^ 

Il  u'efi  pas  étonnant  §u\in  Iion^jB^ 
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qui  troit  â  Paftrologîe  judiciaire,  art 
beaucoup  de  refpeâ  potur  les  eâets 
merveilleux  que  les  Mages  ^  les  Hié- 
rophantes 9  &  lés  anciens  Prêtres  de 
l*orient  fe  vantoient  de  produire  avec 
<ies  verges ,  des  bâtoos ,  des  flèches  ; 
&  pour  les  guérifons  niiraculeufes 
qu'ils  opéroient  par  un  fîmpîe  attou- 
chement ,  une  {impie  direâion  de  la 
main ,  un  (impie  regarda  »  Si  Ton  ne 
90  c][oit  plus  aujourd'hui  à  ces  mer- 
»  veilles  fi  vantées  dans  ITiiftoire^ 
a»  dit-il,  c*^  parce  qu*on  en  a  oublié 
33  l'origine  ;  parce  qu'oiv  en  ignore  la 
a»  caufe  ;  parce  qu'on  juge  mal-à-prb- 
3a  pos ,  qu'ils  ne  font  appuies  que  fur 
»  1  ignorance  ,  la  crédulité  &  la  fu- 
»  perftition  te,  Aînfî,  M.  Gtbclin  qui 
fie  vouloit  pas  croire  aux  miracles 
<le  Moyfe  ,  croyok  aux  ailrologués 
&  aux  forciers. 

Vers  Tan  huit  cens  avant  notre  ère-, 
les  hommes  fe  lafsèrent  d'obéir  au 
grand  ordr^  La  manie  des  conquêtes 
s'empara  des  Souverains  ,  la  g\ierre 
fuccéda  à  l'agriculture,  le  produit  net^ 
fource»  de  la  profpérité  à^s  états  ^ 
<U(pari]^.^  le  fiècie  fut •  corroropiu 
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L*Aut€ur  donne  k  nom  de  Monde 
moderne  à  cette  féconde  époque,  dont 
il  trace  un  tableau  affreux  ,  avec  les 
mêmes  couleurs  que  les  Poètes  em* 
ployoient  pour  peindre  le  (îècle  de 
fer.  Mais  un  des  grands  maux  caufés 
par  cette  révolution ,  mal  qui  fub(ifte 
encore  aujourd'hui,  c*eft,  fuivant  Mi» 
Gcbtlin  ,  la  prétendue  injuftice  des^ 
Souverains  qui  enlèvent  aux  fçavans 
la  liberU  (t écrire  fur  toute  matière  ,  de 
mettre  Uurs  idées  au  jour  ^  &  qui  les 
forcent  au  JiUnce  dans  la  crmnte  quils^ 
auroienty  ou  de  ri  être  pas  entendus  ^  oie. 
de  pa^erpour  novateurs^  Jamais  plainte^ 
ne  fut  moins  fondée  ^  &  la  liberté 
avec  laquelle  l'Auteur  lui  *  même  2 
débité  des  rêves  qui  choquent  ouver* 
tement  le  bon  fens  &  la  Religion  , 

})rouve  que  les  fçavans  ne  font  pas 
brcés  au  filence.  S'il  y  a  dans  un 
gouvernement  monarchique  quelque 
choie  de  contraire  au  bon  ordre,  aux 
mœurs,  à  U  félicité  publique»  c'eflt 
îa  trop  grande  liberté  qu'on  accorde 
à  des, charlatans  de  fédqire  la  nation 
par  des  fyftcmcs  aufli  abfurdes  qjti^ 
•dangtreuxi  &  £  Platon  vouloitbaur 
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tût  Homhre  de  fa  république  ,  parce 
^ue  fes  fixions  donnoient  de  fauffes 
îdéei  des  Dieux  &  des  Héros  ,  au- 
roit-îl  laifle  un  libre  cours  à  cette 
foule  de  produdîons  empoifonnées , 
où  Ton  outrage  également  la  religion, 
la  raifon  &  les  mœurs. 

Il  eft  inutile  d'avertir  que  M.  Ge^ 
Selin  bouleverfe  toute  iTiiftoire ,  en 
plaçant  Forigine  des  guerres  à  Tan 
nuit  cens   avant  notre  ère  :  îlfuflSt 
d*ailleurs  d^avoir  les  premiers  élcmens 
de  la  philofophie,  pour  fçavoirque 
les  hommes   ont  eu  de  tout  temps 
les  m^iifies  paffions  ;  que  Vambition* 
eft  auffi  ancienne  que  le  monde  ;  qu'il 
y  a  toujours  eu  des  guerres*  La  guerre 
même  n'eft  pas  auiC  incompatible  avec 
fagriculture  &   les    bonnes  mœurs' 
qu'elle  le  paroît  i  M.  GtbcUn.  Les 
premiers  fiècles  de  Rome  nous  offrent 
le  modèle  d'un  peuple  tout-à -la-fois 
laboureur,  vertueux  &  guerrier.  Pré- 
tendre que  les  liommes ,  pendant  plus 
<ie  trois  mille  ans^  ont  été  unis  comme. 
des  frères ,  &  n'ont  formé  fur  la  terre 
ciu'une  feule  famille ,  eft  un  des  xo- 
oans  ^  moins  vraifemblables  qu'oa 
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ait  jamais  imaginé.  Et  quand  on  n*a  ^ 
pour  appuier  cette  chimérique  vifion  , 
que  des  étipiologies  ^  des  conjedures, 
quand  on  fe  flate  d'avoir  feul  la  clef 
cle  toutes  les  allégories  antiques  , 
quand  on  dit  modeftement  que  juf- 
qu  à  préfent  Us  fçavans  riont  rien  fçu 
dç  pojîtiffur  t origine  desfociétésy  qu'ils 
n*ont  pas  fçu  un  mot  de  torigint  des 
langues  ;  il  faut  compter  prodigieu- 
fement  fur  la  crédulité  &  1  ignoraace 
des  leâeurs. 

M.  Gtbelin  regarde  comme  le  plus 
vain  &  le  plus  pernicieux  des  pré- 
jugés 9  celui  par  lequel  on  imagine 
gue  la  profpérité  des  états  eft  irré- 
vocablement aflujettie  aux  vicillîtudes 
humaines^  Tandis  qu'il  eft  évident, 
félon  lui  ,  que  comme  le  foleil  luit 
de  tout  temps ,  en  obéiflant  toujours 
à  la  même  loi ,  de  même  les  empires 
fubjfjfteroient  à  jamais ,  s'ils  ne  s'écar- 
toient  jamais  dp  cet  ordre  étern-1  & 
immuable  ,  qui  feul  peut  les  mainte- 
nir: je  fuis  toujours  affligé  d'entendre 
de  fi  graves  philofophes ,  des  réfor« 
rnateurs  du  genre  humain  ,  raifonner 
comme  des  eûfans.  Afrurémeot  fi  les 
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i^mpîres  n'avoient  point  de  caufe  Je 
deftruâion ,  ifs  ne  fe  détmiroient  pas^ 
&  cette  réflexion  puérile  cft  tout  à- 
fait  indignô  de   PAuteur  du  Monde 

primitif.  Un  philofophe  difoit  ;  rien 
n'eft  immuable  dans  les  choies  hu-' 
maines  ;  tout  eft  en  mouvement  dans 
Fordre  moral  comme  dans  l*ordre 
phyfîque  :  tout  état  tend  naturellement 
a  s'aggrandir  ou  à  s'enrichir.  Ceft.U 

.  fe  but  que  fe  propofent  les  meilleurs 
gouvernemens,  La  profpérité  &  Ici 
richefles  amènent  néceflairement  Iç 
luxe  ;  par  une  fuite  non  moins  néceÂ 
iaire  >  le  luxe  corrompt  les  mœurs  ;  1$ 
corruption  des  mceurs  entraîne  infailli- 
blement la  ruine  te  la  décadence  d'un 
état.  L'hiftoire  du  monde  n'eft  qu'un; 
tableau  perpétuel  de  ces  révolutions  î 
ce  n'eft  donc  pas  ,  comme  le  dit  M. 
Gebelin ,  un  préjugé  vain  &  pernicieux  ^ 
c'eft  une  vérité  trifte ,  mais  incontef^ 
table,  fondée  fur  la  nature  de  l*homme; 
Mais  M.  Gthdin^  s'il  vivoit  encore^ 
n*entendroit  pas  même  ce  raifonne- 
ment;  comme  tous  nos  philofophes, 
modernes,  il  compte  lesmqeurs  pour 
rien ,  &  il  penfe  que  la  Corruption  ^ 
k  luxe  &  la  molleffe  ne  font  point 
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înconïpatibles  avec  le  grand  ordre.  Il 
eft  évident  qu^on  n*a  jamais  eu  moins 
de  principes&  moins  de  mœurs  qu*au- 
joHrd'hui ,  &  cette  corruption  qui  fait 
des  progrès  rapides ,  offre  une  perf- 
peâive  effrayante.  Cependant  M.  Ge^ 
bilin  eft  perfuadé  que  le  monde  aâue! 
touche  au  moment  d*une    heureufe 
révolution,  &  que  le   rétabliflement, 
du  grand  ordre  eft  refervé  à  notre 
fiècle,  te  JiècU  aSuel  ,  dit  -  il ,  celui 
dans  lùjael  nous  vivons  ^  efi  un  fiicU 
extraordinaire  ,  fonfupérieur  à  ceux  qui 
toru  précédée  Et  qu*eft     ce  qui  nous 
donne  cette  fupériorité?  Sommes-nous 
plus  (énfés,  plus  (impies,  plus  ver- 
tueux ,  plus,  attachés  à  nos  devoirs; 
avons  -  nous  plus  de  goût ,  plus  de . 
courage,  plus  de  nobleffe  &  d'élé- 
vation, dans  Tame  que  nos  ancêtres» 
Non  ,  affurément  ;  mais  nous  avons  , 
à&%  cours  de  phyfique  ,  de  chymie  , 
d'hiftoire  naturiîlle  ;  nous  avons  les 
fublinits  découvertes  de  tiUBricué ,  & 
de  fon  coup  foudroyant ,  fi  connut  dans . 
la  haute  antiquuê  ,  tombée  depuis  d(ins\ 
tioubli  &  retrouvée  dans  ce  jàch*  Nouî^ 
avons  la  découverte  plus  précieuO 
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encore  ,  de  ce  fiuidt  univtrfd ,  dt  cet 
agent  qui  tmbrafft  ,  pénètre  toutes  les 
parties  de  t univers  ^  connu  de  nos  jours 
fous  le  nom  de  magnétifme  animal  y  très 
en  vogue  dans  le  Monde  primitifs  & 
rèflufcité  par  un  Médecin  allemand. 
Que  dirai'je  de  F  Encyclopédie  ,  cet  ou^ 
vrage  immortel  de  notre  Jïèck  ^  ce  tableau 
des  connoijjances  humaines.  Mais  ce  qui 
nous  aflure  la  prééminence  ,  c*eft  le 
fyftéme  des  Economifles  ;  c'eft  la  doc- 
trine] admirable  du  produit  net  qui 
s^unit  avec  celle  de  M.  Gtbdïn ,  comme 
deux  moitiés  en  un  tout  :  TAuteur  du 
Monde  primitif  craignant  fans  doute 
qaop  ne  regarde  fon  ouvrage  comme 
une  copie  du  fyftême  économique,  a 
foin  d*avertir  qvQ  la  bafe  de  ce /yféme 
ne  fut  jettée  que  vingt  ans  après  C époque 
de  fes  plus  opiniâtres  travaux  :  mais 
<ju*il  sefi  rencontra  à  la  fontairu  de 
véritédiv^c  les  économiftes  qu*il  appelle 
des  chercheurs  de  vérités ,  des  héraults  de 
tordre  ,  &fes  compagnons  de  voyage. 

Je  fuis  bien  furprîs  que  le  miflîon- 
naîre  du  grand  ordre  fane  fi  grand  cas 
de  notre  fiècle ,  après  l'avoir  fi  hau* 
tement  condamné.  A- t^il  donc  oublié 
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qu*il  a  dit  :  m  n*eft-il  pas  évident  que 

55  les  empires  déclinent  néceflairement 

^55  lorfqu'ils  fondent    les    campagnes 

»  dans  les  villes  ,  &  les  villes  dans 

^  une  capitale  vafte  &  immenfe;  que 

j>5  la  vraie  grandeur  d'un  empire  eft 

3>  d'ctre  grand  &  puiffant ,  non  dans 

»  un  point ,  mais  par  -  tout  ;  d'être 

3^  tout  force  ,  tout  nerf,  tout  ordre; 

»3  que  les  romains  déclinèrent  dès  que 

>3  Tunivers  fut  dans  Rome  j  que  lès 

»  Babyloniens  s'anéantirent  dès  que 

»3  Babylone  étonna  les  peuples   par 

33  fa  faufle  grandeur ,  &  que  fi  Conf- 

33  tantînople  n'eut  pas  exifté,  Tempii-e 

33  d'Orient  fubfifteroit  encore  plein 

r>9  de  force  &  d'éclat  «. 

Il  me  femble  que  lorfqu*on  prccfie 
le  grand  ordre  ^  il  faut  mettre  un  peu 
d'ordre  &  defuîte  dans  fes  rai  fonnemens 
&  fe  montrer  conféquent  ;  fi  unEmpîre 
décline  néceflairement  lorfque  U  ca- 
.  pitale ,  vafte  &  immenfe ,  abforbe  lés 
'  provinces ,  il  eft  clair  que  les  françoîs 
déclinent,  puifque  la  France ,  pour 
ainfi  dire,  eft  dans  Paris  :  nous  ne 
devons  donc  pas  nous  flater  de  voir 
fi*  tôt  U  ^and  ordre  rétabli»     . 
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Au  re(le  quelque  foit  la  bonne  opinion 
[  que  TAuteur  a  conçue  de  notre  fié- 
*■  cle ,  il  déclare  que  la  grande  révolution 
ne  fera  opérée  que  dans  la  gécératioB 
'  prochaine,  qui  doit,  certes,  être  un 
prodige  de  vertu ,  fi  Ton  en  juge  par 
Féducation  qu'elle  reçoit  aâuellemeçt 
&  par  les  bons  exemples  que  nous 
lui  donnons,  ^  Nous  aurons  bu  ,  dit 
>3  M.  Gebelin  ,    tamertumt   ju/qua» 
.  ^  fonds  it  la  coupe ,  nous  aurons  di* 
>3  vori  Paigrc  &  le  verjus  ;  ceux  qui 
^^  nous  fijivront  n'auront  que  des  rofes' 
33  à  cueillir.  Nous  ae  pouvons  efpérer 
»  que  du  foulagement  dans  nos  maux 
»:  invétérés.  La  génération  qui  arrive 
9»  n'aura  quà  maintenir  fa  fanté;  elle 
30  ne  vivra  pas  éternellement  ,•  màî« 
Si  elle  parviendra  à  Tâge  le  plus  avancé 
»>  qui  foit  donné  aux  mortels ,  fans 
m  être  arrêtée  en  chemin  par  ài&s  ma- 
to  ladles  imprévues  «•  Féliçitoi»  d'a^ 
^  vance  nos  neveux,  &  fouhaitons  leur 
rentier  accompliflement  de  cette  fin- 
giilière  prophétie.  Ceft  alors  quils 
auront  lieu  de  dÀxQ^audeam  bem  natim 
M.  Court ,  jfils  d  un  Miniûre  pro- 
teftant  ^  donoa^  .dès  l'âge  de  hmt  ans  » 
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de  Cl  grandes  efpérances  ,  ^ue  fon- 
père  prononça  dès-lors  qu  il  rcculeroU 
un  jour  Us   bornes  de^   conaoiffances 
humaines  ;  cet  excellent  père  voulant 
faire  de  fon  fils  un  prodige,  racca*- 
bla ,  dès  la  plus  tendre  enfance  ,  d'é- 
tudes &4'i0uruâions  de  toute  efpèce* 
Il  lui  fit  étudier  le  latin  ,  le  grec, 
l'anglois ,  Thébreu ,  &c.  ;  l*hiftoire  an- 
cienne ,  moderne  ,  facrée ,  eccléfiaC- 
tique  ,  nationale  ;  la  géographie ,  la 
chronologie  ,  les  voyages ,  les  anti- 
quités 5  la  théologie ,  les  belles-lettres  ^ 
^  mythologie^  toutes  tes  religions  du 
Bfionde;  il  y  joignit  les  mathématiques^ 
Vaftronomie  ,  la  phyfique  ,  le  xlroit  : 
|£  voilà  comment,  en  voulant  faire 
entrer  l'encyclopédie  dans  latcted|un 
etlfa^nt  9  ^n  lui  alfoiblit  le  cerveau  ; 
^u  lieu  ^de  charger   fa  mémoire  de 
t2M>t  ^d'inutilités  ,  il  eût  mieux  vala 
}ui  fornaer  le  ji^gement. 

Parvéïwi  à  l'^e  où  Ton  prend  ua 
çtat,^iotre  auteur  fe  confacra  unique- 
pienti  1  étude  de  l'antiquiré,  Très-conr 
i^ain eu  qu'on  n'avoit  rien  fçu  avant 
Jui  fur  cette  matière;  il  prit  le  parti 
d'abandonner  les  favans  &  leurs  priny 
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cîpes,  &  de  foutenir  toujours  la  con« 
tradîdoire    des    propofitions    qu'ils 
avoient  prifes  pour  bafe  de  leurs  re* 
cherches  ;  il  pait  auflî  de  côté  les  mo- 
numens  anciens.  Vous  me  demanderez 
fur  quoi  donc  il  appuya  fes  recher- 
ches. Sur  la  nature  ,  Monfieuf ,  fur  la 
nature  qui  ejl  &   qui  Jera  toujours  le 
guide  unique  dans  F  appréciation  des  oU" 
yrages  humains.  Comme  fi  les  hommes 
dans  leurs  adions,  fuivoient  toujours 
éxclufivement  la  nature.  Ainfi ,  c*eft 
la  nature  qui  a  appris  à  Tauteur  du 
Monde  primitifs  ce  que  faifoient  leis 
hommes  il  y  à  yooo  ans  &  la  langue 
iqu*ils  parloient.  Il  y  a  plus  de  2000  ans 
qu  Hérodote  demanda  aux  Prêtres  de 
Dèdone ,  Thiftoire  de  rétabliflement  de 
cet  oracle  :  ils  répondirent  qu'ils  Tî- 
gnoroîent.  Et  aujourd'hui  un  homoié 
étudiant  la  nature  dans  fon  cabinet  ^ 
fe  flate  de  fçavoir  tout  ce  qui  s*eft 
pafle  avant  ledéluge.T^elui  qui  a  dit, 
avec  toptiqtu  des  conjeSures  &  le  prifmé 
des  itymologies ,  on  voit  tout  ce  que  ton 
imagine  ,  &  ton  colore  tout  ce  que  ton 
voit  ;  avoit  fans  doute  en  vue  M.  de 
Gebelin.  .  »  ^ 

Eh 
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£111782  ,  fa  fanté  s'étaiat  déran- 
gée ,  on  lui  confeilla  d*ayoir  recours 
au  magnétifmé  animal*  Il  le  fit/  Il 
s'imbiba  de  toutes  parts  ,  il  s'inipre- 
gna  à  longs  traits  de  Tair  vivifiant , 
de  ce  ifluide  univerfel  ;  il  fe  crut  guéri  » 
&  annonça  fa  guérifon  parfaite  à  fes 
foufcripteurs  ,  par  une  lettre  du  3  li 
Juillet  1785  ,  wec  le  plus  pom- 
peux éloge  du  remède  &  du  méde- 
cin :  mais  il  fe  prelïa  trop  ;  car  cet 
homme  parfaitement  guéri ,  mourut 
Tannée  fuivante  fous  les  yeux  &  dans 
les  bras  du  grand  diftributeur  de  la 
médecine  univerfellc. 

'  il  y  a  des  conformités  frappantes 
entre  Jt^an  -  Jacques  Rouleau  &  M, 
Court  -  ^e  -  Gcbdin^  Tous  deux  nés , 
nourris  ,  élevés  dans  le  fein  de  la 
reforme,  n'ayaiît  dès  Tenfance  enten- 
du parler  que  de  réforme ,  fe  font 
cru  autorifés ,  par  les  principes  de 
leur  ifede ,  à  entreprendre  la  réforme 
du  genre  humain.  Tous  deux  ont  eu 
la'  manie  de  fubftituer  à  la  révélation 
un fyftême  qu'ils  croyoiehtplus  avan- 
tageux à  Tefpèce  humaine.  (Je  qui  doit 
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étoniiQr ,  c*eft  de  voir  ces  deux  ré* 
formateurs  fe  propofer  ^e  même  but 
&:  prendre  cependant ,  pour  y  arri- 
ver i  une  route  diamétralement  op- 
pofée* 

t  Jtan-  Jucqtus.  n,ous  dît ,  pour  éfre 
heureux  nt  vous  perfiSionnei^  pas.  M* 
Geielin  ne  qefle  de  nous  répéter  ,  fi 
vous-  voulez  être  heureu?^ ,  perfeâîon^ 
n&:^vous.  Selon  Jxan- Jacques  ^  c'eft  la 
focîété,  ce  font  les  Inftitutions  fo- 
cialcs ,  ce  ft>nt  les  ftiences  &  les  arts 
qui  ont  perfeftionné  refpècè  humaine. 
Dfens  le  fyïlêihe.  de  M.  Gtbdin ,  c*eft 
la-fociété-,  ce  font  les  inftkutîôns  fo- 
ciales ,  ce  font;  les  fciences  &  les  arts  » 
fiiîte  naturelle  de  rbbéiflance  du  grand 
ordH ,  qui  ont  élevé  Tinûind  phy^» 
fîque  au-deJOTus  de  fon  état,  primitif, 
&  fait  entrer  le,  geuire  humain  dans 
la  route  du  bonhçur,  Jcan^  Jacques  ne 
céffe  de  décjamer  contre  lés-  vices  & 
la*  corruption  du  flècle  préfent.  Il 
penfe  que  notre  luxe  &  nos  mœurs 
annoncent  la  décadfenqe  de  la  nation* 
M.  Gebelin  eft  fort  content  du  fiècte. 
préfént  qu'il  regardé  comme  yinjîhclc 
€xiraordinaire  ,  fin  fùpèrieur    à  ceux 
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ni  Font  prkiii  ,  par  tb«f  c«  qui 
"e  paffe  fous  fes  yeux ,  H  juge  que 
rage  tfor  va  renaître  &  que  la  gé- 
nération prochaitie  veria-  le  rétablie 
fement  du  grand  ordre* 
V  II  réfuke  de  ce  pardlèfe ,  quefuf 
un  objet  auâî  important  que  le  bort^» 
hetir  du  gertre  huarairt  ,  cesr  deux 
gr^ds  philofophes  affirnnfent  exaâe- 
ment  le  oui  &  le  non  ,  le  pour  &  Id 
contre.  Cette  route  ,  félon  le  philo- 
(bphe  de  la  nature  ,  aboutît  à  la  fto* 
pidité  d*un  Orang-Outah ,  à  Tignôraiwrd 
<i^IA  fauvage  ;  tout  au  plus-  &  en  deif^ 
m^  reffort ,  à  Tauftérité  féroce  d*uil 
Spartiate.  Le  terme  de  cette  route  ^ 
telle  qu'elle  eft  tracée  par  le  philo- 
fbphe  du  grand  ordres  eft  la  plus 
grande  aâivité,  TagricultJurc ,  lepro* 
duiinet^  te  commerce ,' la  navigation ^ 
r-abondànce ,  le  ptaifir  &  là  joye.  ' 
-  L'Auteur  de  cette  analyfe  fimc  pîtr 
jrêchercher  quel  rang  on  peut  affignet 
^  ces^  deux  écrivains  ,  &  fous  queMa 
dénomination  il  faut  les  claflèr;  Puil^ 
qu'ils  ne  font  ni  pitrhonkns,  ni  athées,- 
&  que  d'ailleurs  ife  rejettent  l\ift  &• 
1-autse  9  toute  révâation  Surnaturelle 
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&  fes  fuites ,  il  faut  en  canféquence 
\^s  placer  parmi  les  philofophes  déifies: 
jtiais  la  raifon  e(t  Toracle  que  \^ 
déiftes  prétendent  çonfulter.  Or,  /•-/• 
ne  veut  point,  de  Ja  raifon  qui  nous 
égare  prejqùe  toujours  ;  il  s*en  tient  à 
'  la  côofciencQ  &  au  fetis  moraU  M. 
Çebclin  de \fon  coté  ne  fuit  que. là 
nature  phyfique  &  le  grand  ordre  qui 
préfide  à  la  nature.  Ce  font  donc  des 
déiftes  particuliers  qu'il  faut  diftih* 
guèr  des  autres ,  en  établifT^nt  trois 
çlafles  de  déiftes.  La  première  com-* 
prend  les  déiftes  métaphyjiciens\  tels 
que  Platon ,  Cicéron  ,  &  lia  plupart  des 
anciens  philofophes  :  la  féconde ,  dans 
laquelle  fe  trouve  Jean- Jacques  &  fes 
parti  fans ,  renferme  les  déifies  moraux  : 
la  dernière  clafle ,  à  1^  tête,  de  laquelle 
^.M.  Gebelin^tii  celle  def  .dçifteiS 
Phyficiens.  Il  réfulte  de  cette  diftinç- 
tion  que  les  déiftes  métaphyiiciens  ont 
beaucoup  d'avantage  fur  les  deux 
Wtres ,  parce  que,  fens exclure  Tordre 
moral  &  Tordre  phyfique,  ils  peuvent 
^tendre  leuriS  fpéculatiôns  julqu  à  Té- 
tude  des  idées  primitives.  »  De-là, 
^  cette  vérité^  cette  fubliipité  ^  cette 


>i  profondeur  qu*on  admïVé  dans  les 
»  écrits  d'un  Platon^  d'un  Ciçeron^  Sç 
»  &  des  autres  anciens  philofophès.. 
w  Jean-Jacques ,  s*en  tenant  au  fens' 
»  moral  &   à  là  nature  ,  s'eft  privé 
»  d'une  des  plus  belles  &  des  plus . 
5^  grandes  reftources  de  Tefprit  hu-* 
»  main.  Auffi  ;  malgré  le  feu  de  Ton. 
a>  imagination,  la  force  de  fon  élo-^ 
»  quence,  ne  remarque  t-on  dapsfes 
»  ouvrages  rien  de  grand  i  rien  de 
>>  fublime,  rien  qui  caraftérife  le  vrai' 
»  génie.  Son  imagination  peint,  fon 
>»  coeur  parle  ;  mais  la  raifon  ,  le  gé-^ 
9^  nie  ne  difent  mot  «,  Cet:apperçu. 
fût  Jean 'Jacques  eft  luminux  &  pro- 
fotîd ,'  te  dônflie  la  jufte  mefure  de^ 
fon  talent.  .  -,      - 

3»  Que  penfer  à  plus  forte  raifon , 
»  continue  l'atfteur,  de  M.  Gehfîn, 
9i  qui ,  dans  le  fpçéfecle  de  la  nature , 
«  (peéèaclej  fi  beau,  fi  jgrand,  fi  ma- 
ta gnifique ,  ne  voit  qu*un  moyen  de 
*i  latisfaire  /e  b^in^  dé  fe  procurer 
»  le  boire  &  le  roarlger?  Quel  reflbrt, 
^  quelle  énergie  une  vie  auffi  raefquine 
»a  peut-elle  donner  à  Tame  ? 

Cette  analyfe  eô  faite  avec  le  même 
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§oût  &  la  même  précifion  que  cdfe, 
e  Jean^Jacquts.  Ceft ,  fans  contredît^ 
pour  les  leâeurs  qui  raifonneot.^  la, 
meilleure  réfutation^  mais  les  enihou- 
fîaftes  &  les  fanatiques  ne  railonnent 
pas  :  il  feroit  à  founaiter  que  J'auteur». 
après  avoir  11  bien  expofé  la  doârine. 
de  4ce$  deux  écrivains  ,  4ê  donnât  la 
peine  de  raifeml)ier ,  dan^  un  autre, 
ouvrage  ,  les  principes  qui  la  corn-, 
battent,  &  fur- tout  qu'il  s*attachât 
à  montrer'  combien  elle  eft  ridicule  ;. 
c'eft  le  moyen  le  plus  fiW"  de  feire. 
tomber  des  fyft&nes  ,  dont  la  multi- 
tude ne  s'engoue ,  que  parce  qu*eUe. 
atti-ibue  à  leurs  auteurs  un  ^énle  xdje. 
ic  une  force  d*efprît  ç^tX9i6xâin2ii€. 

Je  fuis  ^  &ç» 
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LE  T  T  R  É    X. 

^roijâmt  Voyage  de  Coal:  »  ^u  f^y^gc 
à  P  Océan  pacifiqjet^  ordonné  far  le 
Roi  étAngkurn  ,  ^pùur  fidre  da  dé^ 
touvcrus  dans  Chémijphirê  ru^d^pçur 
déterminer  la  portion  &  tétendue  de- 
là cQte  ouefi  de  F  Amérique  feptcntrio^ 
naU ,  fa  difiance  de  tAfit ,  6*  réfoudre 
Ja  (gié^/Uon  du  pafjdge  au  nord^tx^ 
^cuffl,fout  là  MrkBion  dès  Capitaine 
Cobk,  Geïfe  &  Gore  ,  fi^r  les 
J^aiffjùoux  la  Réfolution  &  la  Dé'* 
couverte ,.  en  \^^  ,  1777 ,  1778 * 
1775)  ^  Ï7»ô  5  traduit  de  Càh^loiï 
pur  M.  D*^^^**  ;  (Hiyfàge  enrichi  dt 
Cartes  ^  dt  Plans  ^  ^aprïs  les  reU-^ 
wemiieê  ffis  par  h  l^ituten^nt  H«eni$ 
Robert ,  fous  tinfpeSion  du  Capl^ 
taine  Cook  ;  b  êune  muUitudt  dt 
Plànthes^  de  portraits  &  de  vues  du 
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pays  ,  dtjjtnts ,  pendant  t expédition  ^ 
par  M.  Webber.  Les  deux  premiers 
voluifies  de  Toriginal  ont.  étë  com- 
pofés  par  le  Capitaine  Jacques  Cook^ 
Se.  le  troîfième ,  par  le  Capitaine 
'  Jacques  King*.  Tomes  fécond  &  tfoi- 
■  Jiime.  A  Paris  j  Hôtel  de  T/iou ,  rue 
des  Poitevins. 


U  commencement  de  ce  fécond 
volume  du  troifième  voy  ige  de  Cook^ 
vous  trouverez  ,  cç  brave  &  intl^- 
pide  Capitaine  prêt  à  quitter  les.  isjcs 
des  Arnis ,  pour  fc  rendre^  aux  isle^  de^ 
la  Société.  Ce  qui  p.éût  vpus'  intérefler 
le  plus  dans  le  féjour  q\i*il  fait  chez 
ces  infulaires  de  Ja  mer  pacifique  , 
cç  font  fans  doute  fes  obfervations 
fur  teur«  inoeurs  ,  leur  gouvemenient , 
leur  religion  ,  leurs  arts,  &  lès  pro- 
Aidions  de  leur  pays.  C'eft  ce  dont 
4e  vais  tâcher  jde  vovs  dofiner  une 
idéfe  générale. 

Tongataboo  paroît  être  comme  k 
capitale  de  ce  vafte  Archipel,  ^l^i. ^ft 
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compofé  de  plus  de  cent  cinquante 
îsles.  Le  nom  d*isles  des  Amis  qu'on 
leur  a  donné  eft  parfaitement  analogue 
au  caraâére  de  ces  peq|)res  ,  qui  font . 
extrêmement  doux  &  foclables^  Leurs 
pliyfionomies  expriment  à  un  point 
remarquable  leur  hun>eur  pacifique, 
&  on  n'y  apperçoit  pas  le  moindre 
trait  de  cetu  aigreur  farouche  qu'on 
remarque  fut  le  vîfage  des  peuples 
<jm  vivent  encore  dà^is  un  état  de 
barbarie. 

Le  penchant  au  vol ,  univerFel  &  ^ 
très-vif  dans  les  deux  fexes  &  parmi  les . 
individus  de  tous  les  âges ,  dît  l'auteur^  ] 
«ft  le  feul  défaut  qu'on  leur  connoifle* . 
Jàidè  la  peine  à  concilier  ce  penchant 
avec  ce  que  Ton  dit  d'eux  dans  le 
TOcme  endroit  :  nous  ne  courions  aucun 
rîfque  a  leur  permettriè  Stexarhiner  nos 
marchandifes  y  &  de  les  manier  cri  détail^ 
Jlsfembtent  réunir  ta  plupart  des  iojines 
qualités  qui- font  honneur  à  fhonirnt  y 
telles  que  tindujlru,  ta  candeur^  Cpni- 
ment  ne  couroit  -  on  aucun  rifque  à 
lalfler  maJoiér  des  marchandifes  a  des 
bpismes  qu'hua  bous  peiiît  «enfuite 
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comme  txès*  adroits  &  très*(ubtîls 
dans  leur^  vols  ? 

Les  naturels  de  ces  îsles  font  très- 
forts  ^  quoiqu'ils  n'excèdent  pas  la 
taille  orainâiref  On  reconnoit  moins 
les  femmes  à  leurs  traits^ ,  qu'à  la . 
forme  générale,  de  leur  corps  ,  qui 
n'offre  pas  fembonpoint  nerveux  de 
celui  des  hommes.  Il  s'en  trouve  ce- 

Î)endant  quelques-unes  dont  la  phj* 
iônomîe  délicate  peut  indiquer  leur 
fexe.  La  couleur  générale  de  la  peau 
eft  d'une  nuance  plus  foncée  que  le* 
cuivre  brun»  Mais  plusieurs  d'entre 
les  femmes  ont  un  teint  vraiment 
olivâtre  :  quelques-unes  des  perfonnes 
du  fexe  font  même  aflei:  blanches*. 
Les  hommes  font  circoncis.  La  pro-. 
prêté  du  corps  eft  ce  qu'ils  femblent 
préférer  â  tout  ,  &  ils  fe  baignent 
triés -fréquemn^ient.  L'habillement  eft 
k  même  dans  les  deux  fexes.  Il  eft 
compbf^  d'une  pièce  d'étoffe  >  ou 
dTune  jhatte ,  &  Il  eft  toujours  aflfez 
long  pour  faire  un  tour  &  demi  fur 
les  rans ,  où  il  eft  arrêté  par  une 
ceinture  qtii  une  çorde«  Il  en  double  . 
fùx  le  devant  >  &  il  tombe  «  coxxune  ' 


Htti  ju^ân  »  jufqu^âu  itiilieU  àt  \k 
jambe.  Leurs  épàùleîs  rieffertt  prelS^ùé 
toujouri  ftues.  Les  vêtements  les 
^lus  riehes  font  plus  bti  tnioini  gar* 
lîis  4e  plumes  r ougeÉ.  Ils  portent  dé$ 
<fcolUers  du. fruit  du  PtmianuSj  ou  dt 
<liv9rfes  fleûïs  ôdôrifôrâtîtés^  Ils  for- 
^endent  quelquefois  fur  leur  pi>itriné 
ce  petiteti  coquilles  >  ràile  &  le^  oî 
^e  lacuiiTe  dès  ôifeaux,  des  d^nts  àt 
Tequinsi  Ils  pértetit  fouVent  à  la  partie 
Supérieure  du  brai  une  i^acre  de  perlé 
l>ien  polie,  eu  tm  anneau  dé  la  même 
lubftam^  fcuJpté  i  &  ils  ont  deîî  biguèi 
4l'écaîllê  de  tortues  &  des  bracelets* 
Ils  n^ont  point  dé  ihbde  fee  rela- 
tivement à  la  chevelure.  Les  utts  por- 
tent leurs  chevaux  coutts  ^  les  autres 
tongSi  Ceu^-ei  lès  Coupent  à  l'un  de^ 
côtés  de  la  tête  ,  tandis  que  k  por-î 
tioii  du  t^té  oppofé  à  toute  fà  Ion-* 
gueur.  Ceuk-li;  ont  la  tête  rafe ,  cx^ 
cepté  une  feule  to^  qtills  làiflen* 
brdinalretneHt  près  dfe  roréille.  D*^u-i 
ïres  lés  kiflent  prendre  tçute  leur 
ctoiflaïKe  fans  y  toucher-  Les  hdmrtieif 
Sont  dôs  «  plquurës  d'uh  bleu  foncé; 
"  JfiiiliélrcteiPcàÉrfetdf<îu*à*m^ 
Hvî 
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fcuiflês*  Les  fenunçs  n*en  Qnt  que  daas 
Tintérieur  des  mains. 

Leur  vîe  domeftiqùQ  n'eft  pas  zSkz 
laborieufe  pour  être  fatiguante  9&  pas 
affez  oifi ve  pour  être  accufée  de  pareffè? 
La  nature  a  été  fi  prodigue. envers 
eux ,  qu'ils  ont  rarement  beibia  de 
fe  livrer  à  beaucoup  de  travail ,  &  leur 
aâivité  les  empêchera  toujours  4e  fe 
livrer  à  la  mollefie.  Les  occupations 
des  femmes  n*ont  rien  de  pénible* 
Elles  font  la  plupart  de  leurs  travau)t 
dans  Tintérieur  de  la  maifon.  Elles  ie 
trou  vent  chargées  feules  de  la  fabrique 
des  étoffes  &  àt%  nattes  dont  la  tex* 
ture  eu  tris  -  belle.  Elles  emploient 
leurs  momens  de  loifir  à  des  ouvrage 
moins importans, tels, que  des  peigaes 
&  des  paniers^  &  ce  qui  fort  de  leurs 
mains  eft  plein  d'âégance  &  de  goût  » 
Xre  département  des  hommes  eft  plus 
laborieux  &  plus  étendu*  Ils  font  char- 
gés de  Tagriculture  9  de  la  conftruc* 
tion  des  maifons  &  des  pirogues ,  à^ 
la  pêche  &  d'autres  chofes  relatives 
à  la  na^gatlom  Les  bananiers  &  les 
Ignames  couvrent  la  plus  grande  partie 
£  leurs  champs  «  U  ûs  loni  planté^ 
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de  manière  qu'on  appèrçoît  des  Ugne^ 
régulières  &  complettes  de  quelque 
coté  qu'on  jette  les  yeux.  Les  coco-; 
tiers  &  les  arbres  à  pain  font  difperféi 
ians  aucun  ordre;  &:  ils  ne  femblent 
point  donner  de  peine,  lorfqu'ils  ont 
atteint  une  certaine  hauteur.  * 

:    Leur  méchanique  n*eft  guère  plus 
çerfediohnée  que  celle  des  fauvages 
en  général.  Ils  ont  ^ies  flûtes  qui  ne 
Tendent  que  des  fons  fort  irrégulîet^i 
Cette  mufique  leur  plaît  cepend^t 
plus  que  la  notre  qui  eft  trop  com^ 
piquée  pour  eux.  Leurs  armes  font 
des  mal&es  très^Iongues  ,  des  piques 
&  des  dards,  lis  fe  fervent  d'arcs  & 
ide  flèches ,  mais  pour  la  cliaflè  des 
olfeaûx  feul^ent.  Les. ignames,  les 
bananes  &  les  noix  de  cocos  9  le  fruit 
ià  pain ,  les  cochons  ,  les  volailles , 
ies  poiflbns ,  les  coquillages  de  toute 
^eipàce ,  forment  leur  principale  nour- 
âriturè.  Le  bas  peuple  mange  des  rats. 
Jis  aiment  beaucoup  à  fe  réunir.  Des 
chants  des  daniès  &  de  ta  mufique  5 
leicécutés  par  des  femmes  ^  font  leuis 
amufemens  .particuliers. 
Jb  paroiÛent  obferv^  très- bien  M 
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fidélité  conjugale ,  &  »  à  rexceptiott 
de&^hefs  qui  ont  plufieurs  femmes  ,  te 
£ros  du  peuple  fe  contente  <Pune 
ffulc.  Rien  n'égale  Texpreffioit de  leur 
<loulevur  à  la  mort  d'un  de  leurs  sânis 
ou  de  leurs  compatriotes.  Ib  fe  don^ 
nent  des  coups  de  pierre  fiir  les 
dents  ,  ils  «^enfoncent  une. dent  de 
requin  dans  la  tête  »  jufqa'à  ce  ^ue 
le  fang  enforte  à  gros  bouillons  ;  ils 
ie  plongent  une  pique  dans  Tintérieut 
de  la  cui^e,  dans  le  iïanc  au-deflbus 
des  ai&elles  ^  6c  dans  la  bouche  â  tra- 
vers les  )oues«  Ces  violences  tiennent 
probablement  autant:  i  quelques  idées 
tuperftitieufes ,  qu^à  un  degré  extraor^ 
dinair^  d^affeékiom     .  !     > 

Leur  religion  ne  peut  manquer 
d^tre  bigarre*  L'Etre  Suprême  eft» 
félon  eux  ^  vne  ienône  à  laquelle  ils 
donnent  le  nom  de  KéUtajfbotùnga. 
iQuand  ils  font  malades  »  ik  fe  cou«> 
^ent  les  petits  doigts^  per&âdés  que 
leur  DédSe  ^  appaifée  par  te  fàcrilice» 
leur  rendra  la  tante.  Auffî  la  plôpaft 
ont-ils  les  mains  mutilées.  Us  croient 
àrimmortalité  d^  Tame^  &  Us  ^il» 


dorent  aucun  ouvrage  de  leurs  mains  ^ 
tiî  aucun  être  créé. 

Leur  gouvernement  reflemble  beau- 
coup à  notre  ancien  gouvernement  7 
féodal.  Ils  ont  pour  le  Roi  &  ppur^ 
kurs  chefs  le  plus  grand  refpea»  &  [ 
ils  leur  font  parfaitement  fournis.  Au- 
cune des  nations  du  monde  les  plus  ^ 
civilifées  ne  femble  furpaflèr  celle  ci 
dans  le  bon  ordre  de  fes  afTemblées  ^ 
^ans  fempreffement  avec  lequel  elle 
obéit  i  tes  cliefs  ^  dans  l'harmonie 
<iui  règne  parmi  toutes  les  clafles  du' 
peuple 9  ic  qui  les  dirige  comme  fi' 
elles  ne  formoient  qu'un  feul  homme 
mené  par  des  principes  invariables* 

Les  mœurs  de$^  habitans  des  isles  de 
la  Société  ne  diffèrent  ^  pas  beaucoup 
<Ie  celles  que  nous  venons  de  décrire» . 
Uisle  d'O-Taïti  cft  celle  où  le  Capi- 
taine Cook  fit   un  plus  long  féjoiu'». 
Tous   ces   peuples   avoient   la  plus 
grande  ^nératîon  pour   ce  célèbre 
navigateur.  Il  étoît  très-cliéri  de  O- 
Too ,  roi  de  Hsle  entière  ;  &  le  Cat-, 
pitaine  chercha  i  reconnoitre  le  boi»  ' 
accueil  gu^  avoit  reçu  de  ce  Prince  ^ 
«a.Iui  olifant  4es  j^raînes>  des  troiah  : 
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peaux,  différentes  fortes  de  volailles  , 
jour  multiplier  dans   ces  contrées. 
Maïs  ces  préfens  n*égaloierit  pas  aux 
yfeux  de  ces  habitans  fîmbîes  ,  on  pai-  * 
quet  de  plumes  rouges;  On  voit  avec 

Î)éirie  ces  homnies ,  d*ailleurs  fi  doux  , 
e  fouiller  p<a:  des  facrifices  de  fâng 
humain. 

Ce  n'étoit  pas  le  premier  voyage  que 
lé  Capitaine  Cook  eut  fait  dans  ces  * 
contrées.  Il  y  étoit  déjà  connu ,  & 
on  traîtoit  avec  lui  comme  avet  un  ' 
ancien  allié  &  un  véritable  ami.  Son  \ 
"départ  de  ces  isles  fut  accompagné  ^ 
<le  quelque    inquiétude  fur   Je  fort  * 
é^ Ornai  ^  jeune  Ô-Taïtien,  qui  avolt 
été  emmené  a  Londres  ,  &  qiie  le  ] 
Capitaine  Cook  vouloil  rendre  a  fa 
patrie.  Avec  d'excellentes  qualités , 
^maï  avoit  des  défauts  qui  pouvoîent 
pVécipiter  fa  ruine.  Imprudent  &  plein 
flimpétiiofité  3  il  ne  dlffimùloît  pas 
allez  les  avantages  que  lui  avAt  donné 
ion  féjour  en  Europe.  Il  s'attira  tout-  ; 
âla-fois ,  &  le  mépris ,  &  la  haine 
<fe  ks  compatriotes.  C*eft  ce  qui  en- 
^ge^  le  Capitaine  Cook  à  ne  pas  Té- 
^twlk  àX)-Taïtimême^  mais  dan^  une 
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îsle  voîfine ,  appellée  Huaheine,  Il  lui 
fit  conftruire  une  maifon  fur  laquelle 
on  grava  rinfcriprion  fuivante: 

Georgiustercîus ,  Rcx  2.  Novembrii  1777» 

• ,         f  Réfolurîon ,  Jac.  Codk ,  pr.   ^ 
Navei  <    ^.^  ^     r^,    .  > 

1    Dilcovery,  C^r.Clorke,  pr. 

Au  refte ,  toijs  les  biens  que  le  €a.- 
pitaine  Cook  a  cherché  à  fSire  à  ces 
infulaires ,  ne  les  dédommageront  ja- 
mais des  maux  funeftes  que  le  poifon, 
dont  fon  équipage  étoit  infedé ,  leur 
a  procurés.  Les  végétaux  8c  les  ani- 
maux de  différente  efpèce  qu'il  a; 
feiffés  parmi  eux ,  périront  peut-être  ; 
nais  la  contagion  affireufe  qui  a  côr- 
Tompu  leur  fang ,  s'étendra  de  plus 
en  plus  ,  &  avec  d'autant  plus  dé 
facilité  qu'ib  ne  connoiffent  point  ley 
moyens  d'y  remédier;  On  n«  fçauroit 
cepeiidarit  en  accufer  cet  îUuûre  navi- 
gateur, dont  la  conduite  fut  toujours 
dirigée  par  lé  plus  vif  amour  de  Fhu- 
manité.  On  le  voit  par-tout  employer 
tous  (ts  foins  pour  empêcher  la  com- 
munication des  hommes  de  fon  éqiiî-^ 
page  qui  étoieot  infeâés  de  la  mûàr- 
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die  vénérienne ,  avec  les  femmes  des 
îsles  où  il  abordoit  ;  mais  fes  précatï* 
tions  .&  fa  vigilance  n'eurent  pas  tou-^ 
fours  les  fuccès  dont  il  pouv^DÎt  fe 
flater.  Ce  ii'eft  qu  aux  isles  Sandwich 
qu'il  découvrit  dans  ce  vafte  océan  , 
qu'il  obtint  ^  à  cet  égard  ,  ce  qu'il 
défiroit. 

Le  troiiième  volume  ren&rme  la 
Cefcription  de  ces  isfes ,  de  leur  pa* 
£tion ,  de  la  figu^ce  9  des  mœurs  &  de 
la  religion  de  leurs  habitans.  QuoU 

3u'ils  différent  en  beaucoup  de  points^ 
es  habitans  des  isles  des  Amis  &  d^ 
la  fociétc ,  ils  ont  cependant  avec  eui^ 
aflez  de  rapport  ,  pour  faire  croire 
qu'ils  ont  tous  une  origine  commuô^^ 
Une  d'elles  ^Xh\^  Qwkyhtc  i  e& 
celle  ou  ce  brave  Capitaine  termina, 
fies  jours  de  la  manière  la  plus  trat« 
gique«  Le  Capitaine  i^/>{^  rapporte  n 
dans  le  plus  grand  détail  &  avec  beau^-^ 
coup  d^ntérét,  tout  ce  qui  précéda 
ce  funefte  événement*  Rien  n'égale  Icf 
honneurs  que  ks  infulaires  à'Owhyhe^ 
Tendirent  a  abord  à  l'infortuné  Cookt 
Ils  lui  donnoient  le  nom  SOrano^ 
qui  jCgnifie  l'Etre  Tout-Puiffant*  Ûa 


lui  ofFroIt  des  facrifices  comme  à  ua 
Dîeu ,  &  on  le  décoroît  des  mêmes 
habits  que  lei  idolesv.  Ces  cérémonies, 
cbnfîftoient  à  lui  foutenir  les   deux^ 
bras  quand  il  étoît  affis ,  â  Temmail- 
loter  dans  une  étoffe  rouge  ,  à  chan-. 
ter  des  hymnes  devant  lui ,  &  à  lui. 
préfenter  un    cochon  nouvellement 
cuit  j  qu*on  lui  tenolt  fous  le  nez* 
Le  peuple  fe  profternoii  la  face  contre 
terre  à  fon  paflage.  Il  étoit  fur-tout 
chéri  d'une  fociété    de  Prêtres   qui 
s'empreifoient  de  lui  offrir  toutes  for- 
tes oe  proviïîons  de  la  manière  la  plus 
défintérefleé.  Le  Roi  étoit  venu.en  ce-, 
rémonie  à  bord  des  vaillèaux  anglois. 
Tout  annonçoit  enfin ,  entre  les  voya- 
geurs &  les  infulâires  ^  la  plus  par--' 
faite  intelligence* 
"  Le  Capitaine  Cçok  aroit  quitté  deux 
fois  Tisle  pour  continuer  fa  route  » 
mais  le  mauvais  temps  l'avoit  obligé, 
toutes  les  deux  fois  d*y  revenir,  L*a- 
mîtié  àt$  infulâires  commença  alors 
â  fe  refroidir.  Ils  étoîent  fans  doute. 
alarmés  de  ces   retours  dont  ils  ne. 
connbiffoient  point  la  caufe.  On  n*eri-j 
Cendoit  plus  ces  cris  de  joye  dont  ils' 
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avoient  d^abord  fait  retentir  le.  rivage  ; 
on  ne  les  vôyoit  plus  s'ecnoreffer  ea 
foule  autour  des  Vaifleaux.  Deux  vols 
commis ,  un  entr*aiitres  de  la  chaloupe 
de/tfZJiîWttver/e,  mécontentèrent  beau- 
coup le  Capitaine  Cook  :  il  réfoîut  d'en 
avoir  fatisfadion ,  ne  voulant  pas  laiffir] 
croire  aux  infulaires  qu'ils  avoient  Je 
f avantagé  Jur /ui.îl  étoît  dans  l'ufage, 
toutes  les  fois    quon    lui  avoit  -fait 

aoelque'  vol  important  dans  les  îsîes* 
e  cette  mer,  d*amener  à  bord  le  Roî* 
ou  plufiçurs  des  principaux  chefs  ,  & 
de  les  détenir  en  otage  ,  jufqu*à  ce 
qu'on  lui  eût  rendu  ce  qui  avoit  été 
pris.  Voulant  donc  employer  encore 
fe  même  moyen,  il  fe  rend  à  la  de- 
iheijra-de^  Terr^l*oo  ,  &4'engage  à* 
venir  fur  Ton  vaifleau.  Le  Prince  y 
confentit,  ic  il  fuivoit  le  Capitaine, 
quand  les  Chefs  s*ëtant  aflemblés  vin- 
rent fur  fon  jpaflage  pour  le  détour- 
ner de  té  denein  ;  danî  ce  moment 
on  apprend  la  mort  d'un  des  princi- 
paux Chefs  qui  avoit  été  malhèureu- 
fement  tué  d'un  coup  de  fuGl.  Auflî-' 
tôt  l'alarme  fc  répand  parmi  tous  les 


A  V  N  è  È    ijSf.       ifH 

înfiilaîres.  Ils  fe  couvrent  de  leurs 
.nattes  de  combats  ,  &  s*arment  de 
piques  &  de  pierrres.  Cik?A: ,.  ayant 
quitté  le  Roi,  revenoit tranquillement . 
vers  le  rivage.  Ua  infulaire  s'avance 
contre  lui ,  &  fe  met  à  le  défier  en 
brandiOant  fon  arme.  Cook. lui  con- 
feille  de  ce0er  Tes  menaces  ;  mais  Tin- 
folence  de  fon  ennemi  ayant  augmen- 
tée, il  fut  irrité  &  lui  tira  un  coup 
de  petit  plomb.  La  patte  empêcha  U 
plomb  de  pénétrer  ;  voyant  qu'il  n*é* 
toit  point  bleiTé,  il  n'en  fut  que  plus 
audacieux.  Cooh  tira  alors  le  fécond 
coup  de  fon  (ufil  double  chargé  i 
balle  ,  Se  il  le  tua^  Il  s'éleva  auflî-tôt 
un  combat  général  entre  les  infulaires 
&  les  foldats  de  la  Marine,  dont 
quatre  furent  tués  &  trois  bleffés  dan«». 
gereufement.  Cook  s'avance  vers  la  mer 
pour  empêcher  fes  foldats  de  faire  feu  ; 
inais  tandis  qu'il  donne  fat  ordresi  aux 
canots,  il  eft  poignardé  par  derrière 
&  tombe  le- vifa^e  dans  la%îer;  on 
a  obfervé  que  tant  qu'il  regardât  les. 
naturels  en  face ,  aucun  d'eux  nç  fe, 
permit  d^  violençç  contre  luit . 
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'  En  !e  voyant  tomber ,  les-  Infulaires 
p^ufsèrent  des  cris  de  joie  ;  ils  traî- 
îîèrent  fon  corps  fur  le  rivage ,  &, 
s'enlevant  le  poignard  les  uns  aux 
autres ,  ils  s^acbarnèrent  tous  avec  une 
ardeur  féroce  à  lui  porter  des  coups, 
Jors  même  qu'iKne  refpiroit  plus.  Ce 
ne  fut  quavèc  beaucoup  de  peine 
qu'on  parvint  à  fe  procurer  les  trtftea 
^ftes  de  cet  infortuné  Capitaine  dont 
les  membres  furent  rapportés  fibres 
les  uns  des  autres. 
^  Akn.  périt ,  au  milieu  de  là  plus 
glorieufe  expédition ,  un  des  plus  cé- 
«bres  navigateurs  de  notre  fiècle. 
Som  courage  ,  fa  confiance ,  fes  lu- 
mières Se  fon  humanité  ne  peuvent 
que  rendre  fon  nom  cher  à  toutes  ies^ 
nations. 

Son^  treifième  voyage  ,  dont  il  eft 
ici  queftion >  éft  diftingué  par  reten- 
due &  l'importance  de  les  découvertes. 
Indépencbmment  d£  ptufîeurs  petites 
îsles  quTa  trouvées  dans  Tocean  pa- 
cifique du  fud ,  il  a  découvert  au  nord 
de;  la  ligne*  équiiioxîale  le  grouppe 
appelle  -isles  Sandwich- ^  dont  la  po^ 
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iltion  &4es  prodùâions  promettent 
plus  d'avantages  à  la  navigation  des 
Européens  qu'aucune  autre  des  terres* 
4e  la  mer   du  fud  ;  il  a  découvert 
enfuite  &  relevé  la  partie  de. la  côte 
Qcctd'iintak.  d*amérique  ^  qui  demeu» 
Eoit  inconnue  depuis  le  quarante- troi- 
fième  degré  de  latitude  nord ,  c*eft* 
à  dire»  une  étendue  de  plus  de  trois 
mille  cinq  cens  milles  :  il  a  déterminé 
la  proxiniité  du  continent  de  TAfie 
&  de  celui  de  l'Amérique  ;  il  a  tra** 
Vierfé  le  détroit  qui  les  fépare;  il  a 
relevé  les  terres  de  chaque  côté ,  à 
une  afTez  grande  hauteur  pour  dé- 
montrer qu'il  eft  impoflibre  de  paflil 
de  la  mer  atlantique  ,  dans  l'océan 
pacifique  ,  ou  par  la  route  de  l'eft, 
ou  par  celle  de  Toueft.  Enfin ,  {î  on 
en  excepta  %  meur  '^Amuir%  &  TAr- 
chipel  du/^jjK?/^,,  fet^  lejqjiels  on  n'a 
encore  que^.  dea  dctaife  imparfaits ,  il 
a  complaié-iffey^^^açhife  dte  la  par- 
tie du  gtdbe:  qiH»  lÈft;  haj^ble  ce. 

Le  moyen  d'econferver  la  fanté 
des  équipages ,  qu'il  a  découvert  & 
qu'il  a  luivi  avec   tant   de  fuccès  ^ 
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ferme  une  nouvelle  époque  dans 
rhiftoire  dé  la  navigation  ,  &  les  fiè- 
cles  futurs  le  mettront  au  nombre 
des  amis  &  des  bienfaiteurs  du  genre 
humain. 

-  La  grande  entreprife  que  forme 
aujourd'hui  le  gouvernement,  corn- 
pkttera  fans  doute  ce  qui  peut  man- 
quer encore  aux  obfervations  du  Ca- 
pitaine Cûok ,  &  les  Navigateurs  fran- 
cois  >  auffi  intrépides  qu'éclairés  ,  qui 
le  difpofent  à  parcourir  les  différentes 
mers ,  achèveront  de  nous  en  donnjer 
une  connoifTance  parfaite» 

j 

Ule  fuis  f  &c» 
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LE  T  T  R  E    XL 

'Aventurti  Jî/ï^Rèrei  ^UH  Véyëgeàr 

"  Aérien  <y  tnifes  aU  jour  par  jW.  J**^*, 

^      jy^itoc  FoLumci*  A  Londres  ^  ch$^ 

Thomas  Hoofcham  \   &  à.  Paris  , 

•  chci  là  Preuve  Duchefne,  Lihmirè^ 

rue. Saint  Jacques. 

Jamais  livré  ôê  fet  mietix  nbmmtf^ 
"Moniteur  ,  &  ce  font ,  en  effet  ^  des 
aventures  fort  fingulières  que  celles 
dont  fai  à  voui  rendre  comptei  Voilà 
ce  qui  s*appe}le  tirer  pai-ct.  des  cilr 
confiances  ,  lettre  à  profit  les  noa- 
vdles  découv^tes  5  & ,  p&rm^Jôsiftiet- 
veifleux  eJfetsde-^l'înveotioh  des  Ixi!* 
yoris;  il  feutita  eomp-ter  G6  roman  dont 
'^on  lui  eft  redevable."  L^aoteuf  a  bien 
perfcâlonné  cette  découverte,  6c  il 
*â  trouve  lefëcret  de  k  direâio<i/La 
'^plume  à  la  main  ,  H  fait  fûxt  im\x 
du  cfeetïiin  à-!foftberos.  -     i 

Ann.  lySj.Tom.  VL        X 
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J«  veux  vous  faire   connoître  fe 
voyageur  aërien.  Il  eft  de  Xante,  îsle 
de  la  mer  Ionienne,  fils  d'un  cordon- 
nier, nomméDimicris  Grappolo.Api^s 
des  étules  brillantes  ,  il  va  à  Venîfe 
pour  fe  faire  Avocat  ;  il  defcend  chez 
ion  couiîn  Tayfle,  honnête   tailleur. 
Cette  phrafe  quil  avoit  lue  dans  un  . 
livre  9  ohji  les  hommes  volaient  en  Pair 
comme  Us  oifeaux^  ne  lui  fort  point  de 
Tefprit  !  Vhyppogriphe  <C  Allant,  &  les 
ailes  de  Mercure,  lui  tournent  la  cer- 
velle. Le  vol  d*ùn   Vénitien  fut  une 
corde  réveille  toutes  fes  idées;  &  la 
tentative  d*ùn   dbdeur  qui  s'élance 
avec  des  aîles  &  fe  cafle  le  cou ,  Tex- 
cite  de  plus  en  plus  à  en  faire  autant. 
Je  paffe  trois  ou  quatre  petites  intri- 
gues d*amour  quin*ont  aucun  rapport 
.  avec  fés  voyages  aëriens.  fauteixr  eft 
fujet  aux  diftraâîons.  Le  voilà  à  Paris. 
Il  y  arrîve  affez-tôt  pour  être  témoin 
•  de  Télévation  de  la  machine  aërof- 
tatique  au  champ  de  mars,  le  27 
Août*  Il  étoit  ravi  d'admiration  ;  U 
revient,  cpnfulte  Içs  phyfîciens ,   les 
inéchaniciens^,  jk  fe  propofe  bien  de 
briller  en  Afiei  U  yx>le  en  Italie  j  & 
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y  fait  connoiff^nce  a/ec  un  riche  né* 
godant  5  nommé  Storneki ,  à  qui  il 
fait  part  de  fon  projet.  Il  acheté  du 
taffetas  gommé  &  conftruit  une  ma- 
chine de  quarante  neuf  pieds  de  haut 
fur  vingt'lept  de  diamètre ,  &  au-def- 
fous  il  attacne  un  joli  char,  où  il  peut 
tenir  deuxperfonnes.  Je  ne  (àts  trop 
où  il  peut  mettre  toute  fa  paille.  On 
coupe  la  corde  ;  Storneki  fond  en  lar- 
mes, lé  globe  s'élève.  Voilà  le  voyage 
qui  commence.  Il  va  d'abord  en  Dal- 
tpatie»  &  çonCuhe  à  Salone  le  doâeut: 
Scafpadopôli  qui  lui  confeille  d^atta- 
cher  deux  aigles  à  fon  char  ;  mais  Tun 
alloît  à  droite ,  l^autre  à  gauche.  Notre 
voyageur  eft  obligé  de  leur  donner  la 
liberté.  Il  pafle  par  Smyrne,  &  va  fe 
repofer  à  Chio.  Arrivé  a  Conftantino- 
pie,  il  attache  fon  char  à  une  fenêtie, 
en  defcend ,  &  fe'glilïe  dans  le  ferrail , 
&  n*a  que  le  temps  de  regagner  fa 
voiture.  De-là  il  s'achemine  vers  Ifpa- 
han,  où  fon  char  fait  l'admiration  de 
toute  la  cour;  mais  Tenvie  &  la  calom- 
aie  Ten  font  biçntôt  fortir.  Il  met 
pied  à  terre  fur  le  mont  Caucafe-,  & 
trouve  dans  une  cabarë  un  hermite 
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Îui  lui  conte  uneaiTez  longue  hiftolre. 
)ans  les  états  du  Schah  îl  devient 
amoureux  d'une  jeune  Indienne  ,  fé- 
journe  quelque  tenip;^  auprès  d'elle, 
&  met  fon  char  au  garde-meuble.  Un 
beau  jotiril  eft  arrête  &  fon  char  faifî; 
il  aUqit  périr,  &  c'eû  comme  par  mi- 
racle quM  échappe  avec  fon  équipage, 
A  Goa  il  eft  pris  pour  un  forcier ,  & 
il  s'échappe  encore  de  là.  A  quelques 
IkwK  dje  Surajt«  U  délivre  une  époufe 
In(Uennç<i*unl>iicher  qui  Tattendoit, 
Il  remmène  dans  fon  char,  &  chemin 
fakant  elle  lui  raconté  fon  hifîoire. 
Àprè€  l'avoir  dçpolce^Sjarate,  il  pafle 
par-deîTus  les  royaumes  de  Tanjapur, 
.de  Madura,  de  Marrua^&  autres  lieux, 
pans  celui  de  Tonquîii  il  fert  He  met 
.fager  au  roi  de  Gochincliine  ;  en  fuite 
îl  traverfe  le  JSapon^  &  tourne  du  coîé 
3e  la  Chine.:  le  roi  de  Siam.  témoin  de 
fon  expérience ,  lui  faït  pré&bt  de  tili 
élcphans,  aue  ma&eureufement  il  ne 
peut  pas  plus  eàiporter,  que  douze 
tilles  bezanées ,  cadeauduroi  d/e Pégu; 
mais  en.  revanche  il  accepte  les  dia-? 
pians  &  les  çlerrerles  de.  Tempereut 
au  ûrandJMogol.Il  gagne  de  plus  dix* 


fept  mille  roupies,  fans  compter  cin- 
qtiante. milles  que  les  cofwms  Im  vo- 
lent. £ifin  il  fort  de  l'Afie  par  l'A- 
rabie déferte  )  &  entré  dans  TJSgypte; 
Sur  une  ^auç  iw  grand  Çajra,  il  voit 
un  jeune  homme  prifonnier  &  le  déli* 
vre..  En  récompenfe  '  il  écouta  up« 
lïtftoiredônt  Je  vous  fais  encore  grâce. 
VteH  îî  va  en  Crète  ^  puis  à  Candie  J 
&  enfin  îî  revient  aii  X^nte ,  oi!k  i{ 
IVouve  fon  p^re&  fa,0ièremorts,un' 
de  {e%  &ère&  tué  ^  &^  les  autres  ab- 
lents ,  &c. 

Pour  completter  le  volume,  on  a 
^înt  à  CC&  avertktures  une  hiftoîre  Es- 
pagnole ^  (bus  le  ménie  titre  de  P^oya- 
giuf  âlntn^  qupi(ju*au  fond,  il  ne  foit 

Suefllion  qu  un  moment  de  Ik  manière 
ont  te  voyageur  aërîen  eft  arrivé , 
fçavoir  fur  des  charriots  de  vapeurs 
&  d'exhalaifons  fort  épaiSes^Sc  \,  dif** 
férèrts  étages  dans  les  airs.  A  cela 
près ,  Pfaiftôire  refiembîe  à  un  miltipq 
d'autres  ;  le  ftvle  çn  eft  auffi  fort  or- 
dinaire ^&  malheureufement  ITiiftbire 
précédente  eft  de  ta  xnêmç  ib?in. 

Je  fuis ,  &c» 

Ivff 
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Lfittre  au  RédaSeur  dt  f  Ax  X ÉE 
Littéraire. 

J\ai  lu  avec  tout  Paris  fans  doute 
une  petite  brochure  qui  a  pour  titre, 
Di/cours  Jur  f  origine  des   progrès   & 
tïtat  aSuel  de  la  Peinture,  en  France  ^] 
contenant  des  Notices  fur  les  princi--  - 
paux  artiftes  de  TAcad^mie.  J*ai  vu 
avec  furprife  ôc  un  déchirement  dé* 
cœur  indicible,,  »que  l'auteur  q'avoit 
conapris  naon  père,  dans,  la  çothen-. 
clature  des  priqçipau)ç  artiftçs  de  TA^^ 
cadémie  y  que.  pour,  lui  donner  Ie$ 
ridicules  les  .plus  amers ,  fans  s*ap- 
percevoir  qu  il  en  jettoit  fur  tous  en 
généra! ,  puifqail  convient ,  qu*ayec 
les  défauts  réyoltahs  qu  il  lui  fuppofe, 
il  étoit  un  des  principaux  artiiles  dé 
TAcadémie.  .    î 

L'auteur  de  cette  Brochure  dît, 
page  7e. ,  »  les  Artiftes  poufsèreTït 
»  bientôt  le  délire  '  de  rimaginatîoo 
»  au  delà  de  toutes  les  botnes^^  un 
»  d'cntr'eux  (de  la  fouey  y  mît'  le 
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s>  comble ,  &  comme  le  Peintre  dont 
9»  parle  Hotacé  ,  ii  joignit  une  tête 
»>  numaine  au  col  d'iui  cheval.  Il  met- 
V  toit  enfemble  le  ciel ,  la  terre ,  les 
a^  enfers  ^  la  fiélion  &  la  vérité ,  rhif- 
>>  toire  &  la  fable ,  &  s*il  repré&n* 
\  9>  toit  la  nature ,  c*étoit  fon  image 
x>  avant  la  débrouitlement  du  chaos. 

La  note  eft  dure  &  peu  réfléchie.: 
Son  auteur  n'auroit  pas  du  renouer 
ks  cencfa-es  de  quelques  artiftes /^c^i^r 
mieux  faire  connoitre  It  mérite  &  as 
ouvrages  de  ceux  qui  compofem  aiifOur< 
ifhid  t Ecole  françoife* 

Cp  plan  n'eft  ni  jufte  ni  honnête.*' 
Les  Artiftes  aâuels  doivent  le  défà* 
Youer ,  8{  je  fuis  perfuâdé  qu*ilsf 
voient  avec  d^laifîr  ces  forties  peu 
mén^^gées ,  ces  recherches  furannées 
qui  9  en  flétriir4nt  la  mémoire  de 
leurs  prédéceflTeurs ,  de  leurs  maîtres^ 
leur  annoncent  qu'ils  feront  expofés 
eux  liiémes  à  ces  pamphlets  ,  quand 
ils  céderont  de  plaire  »  ou  vingt  ans 
après  leur  mort. 

L'examen  &  la  difcuffion  de  tous 
I^s  objets  de  critiques  que  cette  bro-» 
dbure  préfeiite  »  nft  au-deiTus  de  mes 
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forces  ;jtBaîi  BJQniantûaF.filtaK»  mon 
ppdfoAd  refpeâ  pàu(  k  tnémoire  de 
moa  péri»',  fi  injuftecneac  attzaï|uéY 
tti'iippofe  la  idfA»  que  faAtQpreiod»^ 
M«n  lifSe  &fis  bornes  ^  ma  tieiiàra  Iki» 
4e  taleos* 

:  Mon  pèf  e  a  été  rejçu  A/C&dénîcieti, 
cQBune  Peitvtre  à  taknt*  Sa  lettre  de 
riçepticn;du.2:7  Avril:  1721  ^Hgaée 
a^ptif  ff^émlméc&mfiousypiyrws  que 
fon  tabiéatt  ëe  réception  nspréfemé 
moe  perfpeâiiie  é*afclûteâii<f e  dauf 
iMi.TOjrfagev 

Toutes  les  fais  t^ue  'ino»  père  & 
espoié  Tes  ouvrages  au  Salofi  ^  les 
Coyptl  &  aimes,  fes  an<:ier>s  n^onl 
point  ea  à  y(»j£ir  d^avoir  ^mtéiM 
bue  fem  une  tétejnal  orjgamfi^e  ^f 
koulcverfok  les  quatre  ëléiMin. 

J'ai  entendu  dire  fouve»t  à  l^rf^^M^ 
dêuy ,  qui  feut  pôuvoit  avoir  quelques 
fiijets ,  de  rivalité  ,  que  mon  père 
<toit  riche  dans  fee  trâifx^fifiûMy 
cofreâ  dans  Texécution  de  fes  mt>r« 
ceaux  dV.rchitedure.  C^eft  de  lui  qi# 
f  ai  appris  que  ks  TaWeâux  db  Lan^ 
ettêi  étoient  pauvres  2r  fans  a^émens 
lof^ue  mon  père  n'en  &i&>tt    pW 


les  fonds ,  ce  qui  fit;  dtrç  »flir  ingér 
iiieuCement  à  M.  le  Duc  Dantin  ^  v  je 
^  vois  bien  qu^  Lançm  ^  ^rouiU^ 
^  avec  fes  fond^  «^ 

Mon  père  avoît  donc  une  çxécur 
tion  gracîeyfe  ,  une  fraîehowr  à  lui , 
pmfqu'il  faifoit  valoir  le^  ouvrage* 
aun  de  fes  confrèrçs. 
.  Je  ne  peux  invoquer  qye  \d  témoî- 
gnage  de  M,.  Dcla^ur  ^  ancien  ami 
de  mon  père.  J[ç  ne  vois  prçfque  pluç 
•  que  lui  d^s  Ac^^dcipicienç  aduers  qui 
ait  été  contemporain  de  mou  père  ^ 
feroît-il  croyable  que  M.  Delatour^ 
auquel  l'Auteuv  4e  la  Brochure  n^ 
peut  Ve&ifqr  fes  hoipmm^ges  ,  ait  eu 
la  foiblefle ,  ou  afle^t  p^u  dç  difceçi 
nement  ppur  faire  fa  foçiéte  ^  %ççqx- 
der  fon  eftime  â  ui>  homipe  qyi  n*au- 
foit  confacrç  (ou  piiice^U  S^  à  d^? 
pionflruofitç^  qui  q  fôciftç.nt  q^uç  dans 
Fimagin^tiop  de  TÀutçur  de  1^  Bro- 
chure ,  q«€  je  neçpnnoî?.pas;  je  fçais 
feuleipeRt  cjue  ç*çi5l;  up  içuue  nqjmme  y 
jl  peuÈ  ftvpir  le  gcitfne  du  t^ent»  m^k 
il  tranche  trop^j,  §ir  il  nç  peiit  avpir 
.^ffeji;  4*e;5j?fFie^ç.a.j)apr  ^ixï^^K  eç 

Iv    ^ 
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foîent  rAcad^mîe  avant  qu*îl  fut  ne. 

Maïs  je  juge ,  me  dira-  t-il  ,M.  votre 
père  par  lui-même  ;  il  fe  furvit  dans 
les  ouvrages^  &c*efVce  qui  m*a  didé 
fon  article. 

Je  demanderoîs  à  J* Auteur  de  là 
Brochure  s*il  a  vu  la  perfpeâive  faite 
au  Monaftère  de  Traînel ,  par  les  or- 
dres de  Son  AlteflTe  Royale  ;  s'il  con- 
noît  celle  de  la  Bibliothèque  de  Ste. 
Geneviève ,  qui  fait  époque  dans  le 
tableau  des  curioifités  de  Paris  ;  au- 
rôit-iî  vu  quelques  têtes  humaines 
jointes  à  des  corps  de  chevaux  dans 
les  deux  Tableaux  placés  dans  les 
appartemens  de  Choify?  Les  quatre. 
Tableaux  qui  lui  furent  commandés 
par  le  Roi  de  Pruflfe  ,  &  dont  la  ré- 
ception procura  à  mon  père  une  lettré 
'd«  témoignage  de  Tentière  fatisfiiâtîori 
de  ce  grand  Prince ,  reprçfentoient- 
ils  un  Jugemmt  tmiverfil  çsïï  pâyfagc? 

Enfin  ,  for  quels  morceaux  de 
marque  T Auteur  de  cette  Brochure 
a-t-îl  pxi  afleoir  fon  jugement  ?  Les 
Cabinets  des  Ducs  de  Morteman  Se 
de  Chaulnes  9  ceux  du  Marquis  d'-^r- 
jfcnsctn  ^  Mommarnt ,  Bannier^  de  la 
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llfojfon  ,  &  autres  Amateurs  de  ce 
temps  ,  ne  repré feu  tétaient  -  ils  cas 
i3?on  père  confondant  £ir  une  même 
tpîle  le  ciel ,  la  terre  &  les  enfers^ 
*  Venez  chez  nioi ,  jeune  Critique , 
yenèz^hez  le  fils  de  celui  que.  vous 
maltraitez  ^  il  vous  feia  voir  plufieurs" 
Tableaux  de  Chevala ,  depuis  172Ç 
jufqu^en  175'0  ,  qui  démentent  fans 
réplique  vôtre  imprud"ente  apollrophes 
vous  verrez  des  morceaux  d'aréhiteC-"^ 
tùre  d'une  belle  ordonnance,  des  plans 
fages,  des  effets  de  lumière  aufli  bien 
ménagés  qu*entèndùs  5  des  percées 
fr^s,  des  lointains  agréables  qui  font 
regretter  de  ne  pas  pouvoir  les  par-- 
courir ,  &  qui  laiflent  à  dçlîrer.  C'eft 
au  milieu  de  cette  colleâion  que  vous 
apprendrez'  à  connoître  moa-père ,  & 
qu'un  judicieux  critique  ne  doit  ja- 
mais cnoîfir  les  infiah^  de  déclin  d'un 
Artiftè  pour  l'apprécier.,  qu'il  doit 
au  contraire  le  chôifîr  dàins  le  feu  de 
fop  imagination ,  &  h  force  dé  (on 
pinceau.; 

Reconnoîtroit-on  à  la  feâore  des 
Vtfigt  -  quatre ,  honnêtetés ,  l'Auteur 
iouaor^  de  la  Henriade^  SAl^re  ? 

.1  Vi 
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ï/&(\  me  pardonnera  fans  (Toute  ff 
^  n*aî  pas  fait  une  jufte  application 
des  termes  techniques  de  Tart ,  Us  ne 
me  doivent  pas;  être  familiers^  Mo» 
père  e;ft^  depuis  vingt -quatre  ans, 
4ans  11  nuit  de  la  tombe^Ton  remue 
fa  cendre  *  l'oit  outrage  m,  mémoire, 
il  ne  peut  pluîs  fe  défendre,  ye  fiiis 
fon  Bis  >  voilà  mon  devoir  {c  mon 
«cufe. 

Z>C  LÀ  Joiffi  ,  Avocat  tm Parlement 
&  Procureur  au  Cbdteteu 


heure  au  tUd^Skm  de  tAnN  à  a 

Monsieur.     ^ 

.  C  o  M  «  e  nnferîptlon  pour  le  noi> 
veavk  Palais  ^  dpnt  nt  niention  le  Jour- 
nal de  ftirb  lie  3  &  le  2K>  du  mens 
pàffé,  a  pw  en  ,féhéral  n*éere  point 
affei  fu^  ,  flc  pouvoir  n^me  phÉs 


k 
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convenablement  s*applî^uer  à  d'autres 
endroits  »  }ç  më  fuis  permis  de  faire  ' 
flir  cette  matière  quelques  «(Tais^  qui 
ne  préfentaCeat  pas  du  moins  aux 
yeux  du  leôeur ,  &  de  Pétranger  fur- 
tout  ,  le  même  inconvénient.  Je  Vous 
prie ,  Monfieur ,  pour  en  foumettre 
le  jugement  &  le  choix  au  goût  du 
public,  de  vouloir  bien  avoir  la  com- 

S^laifance  de  tes  propofer  dans  votre 
ournah  Je  m'applaudirai  toujours/ 
qu^l  que  foit  le  fuccès ,  dfavoir  pu ,  à 
C9t^  oçcafioA^  o0rir  un  foible  hosH 
mage  à  notre  augufte  Monarque,  aux 
Magiftrats  &aux  Miniftresqui  fécon- 
dent G  bien  fon  zèle ,  &  à  notre  natioa 
rerKiue  heureufe  par  Taccord  de  leur 
bienveillance  .&  ae  leurs  foins^ 

Je  fuis  avec  eftime  %  * 

MONS  lEUR  , 

Votre  trè*-haiable*&  crès«obéîdQiBe 
Serviteur  ,  Audet  de  la  Me* 
SENQUERE  ,  Maltre-ès-arts  &  de 
penfîoB  à  Picpus  ,  de  TAcadémi^ 
de  Ch&Ioni'fHX'Maroei. 
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I^fctiptiom  propofécs  pour  U  nouvcaw 
Palais  (k  Jnfiict» 

In  *asdem  jufttti^^.^ 

Régnante  acjttbeiite  ybenèficemiiEiao  rege, 

Ludovicb   XVI, 

Nobiliûs  reilaurataun , 

Anno  Domîni  ****. 

Bic  aujgufta    Themis    referans     oracub 

Icgum, 
HorîbuiiiivieiUt ,  vîtamquéac  jura  tùetun 

o  u 

Hic  Themis  alta   fedens  ,  gladloqne  ac 

lance ,  tremenda  , 
▼lai  fegum   &  mores  ftàbiltc,  dvisque 

fillutein* 


t 
t 
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iEuvres  compkttts  de  Vadé ,  ou  Recudt 
des  OpJra^  Comiques  ,  Parodies  ^  & 
Pièces  fugitives  de  cet  Auteur  ,  avec 
les  airs^  rondes  &  vaudevilles ^  Nou^ 
velle  tditiQTu  SvoL  in-tS.  A  Londres^ 
&  fe  trouve  à  Paris  ,  che^  la  fleuve 
VaUde,  Imprimeur 'Libraire^  rue  des 
Noyers  ;  a  Verf ailles  fchei^  Benoît  » 
Libraire^  rue Satory^ Prix ^U  broché^ 

On  fe  rappelle  toufoursavec  pbifîr 
le  nom  du  poète  aimable  dont  fe  vous 
annonce  ici  les  œuvres.  Une  gaieté 
fb«vche  &  Hbre  anime  fes  diverfés 

})foduâîans.  Ses  Parodies,  fes  Opéra 
ont  pleins  de  fel  &  d*enjouement. 
Plufieurs  de  fes  fables  peuvent  le  dis- 
puter à  celles  des  meilleurs  Auteurs 
après  Lafomaine.  Mais  ce  qui  le  dif- 
tîngue  particulièrement,  ce  font  fes 
pièces  dans  le  genre  poîflard,  dont 
il  eft  le  créateur  &  dans  lequel  il  n*a 
eu  que  de  foîbles  imitateurs.  Quelle 
irérité  dans  les  fcènes  qu*il  irivente  t' 
4^eUe  naïveté  dans  1^  tableaux!  Se 
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quelle  variétc  dans  les  détails  !  De 
tels  ouvrages  ne  doivent  pas  être  exa- 
minés avec,  trop  de  fcrupûfe.  On  fent 
qu  il  étoit  difficile  de  faire  parler  des 
harèngèrey/fan&  employer  Ats  expref- 
fioRs  groffières;  Il  fuftt  que  Fauteur 
«mufe  *;  c*eft  à  qu^oi  il  parvienttoujours. 
Le  leâteur  le.  plus  auftère  ne  pourra 
s'emp&her  de  fourire  ïtaPi^e  cajfée^ 
^XiX  Bouquets  ^  &  ZuxLeans  de  la  Gre- 
houilUre.C%  font  des  peintures  ache- 
vées, desmofllrs ,  du  ftyle  &  dés  para- 
fions du  petit  peuple. 
.^   PluCeurs  morceaux  écrits  avec  pu- 
Hx£  fiç  élégance  prouvent  que  ^^if 
çut  pu  fe  diflingue.r  dacs  des  genres- 
plus^nobles  &  plus  éUvés.  Telle  êft^ 
çntr*âutres  pièces,  fo.n  Epitre  à  Parnï^ 
ii<*  La  ^beauté  du  ftyle  s'y   trouve 
jointe  à  la  grandeur  des  fentimens. 
Bile  montre  quç  îi'AuUur  ne  fut  pas 
feulement  hpmme  d'efprit,  mais  qu'il 
étoit  encore  ami  fidèle  gf  généreux^ 
Le  p^Uc  recevra  fens  doytç  avec 
j>IaiiSr  cette  édition  cQmpleçte   def 
pruvce^  d'un  Ixommei  qui  ?  jE^t  ^utre- 
ihh  f^s  délices*  l^$  réunir  toytes^ji 


Ga^etU  des  TAhunatix  ^  pour  laquelle  on^ 

foufcr'n  çhei^t Auteur  y  Rue  &  ITçuÉ 

/  ^rpdfUc  Prix  t6  liv,  par  atif  .      ; 

tpma  de  lâr  Qazette  des  Tn^ûmiX](H\n 
parais  rofdiaâiiee'raa  Jt^llt^  dernier*»' 
Ç^Cte  époque  eft  uoe  des  pHiKipate? 
pour  fouicrJkeou  pourrw'noav^lUi:  le& 
AbaonemenSi^^  ce  qui  fe  fait  néan* 
moitu  en  tout  temps.  G^t  obvrage» 
4ont  hU  Mars  9  avocat  au  parlement 
4e/^P^ri3>  ed  l'<mteuf ,.  paj^dtr  $ous  1^ 
jeudis ,  depuUdûii  a^  Ouïs  interner 
tîon.  Chaque  (èuille  e^  com^iép^ 
j^Sévwts  zîùaUsn  Qt\  t'oyvc;  -i^»  <!$$. 
iiotice$  de  caur&s  civiles  ^  criminelle^i 
de  tous  les^parUmeBs,  avec  les  juge- 
inens  q^i  les  ont  décidées*  jt^-  -Pies, 
expofés  de  queftipns.  3^.,  J^&  Fépçinfet; 
à  ces  m^o^s  qu,eâioes^»  4^  Des  di^iîor* 
t^tÎQnç  iur  des  points  de  d^oif^  d'or- 
db^nance  pu  de  coutume,  j-^.  l/in^ 
dkition  fommake  de$  ipétnoires  8ç' 
plaidoyers  des  Avoca^^  ^***  L*annon-» 
cf  &  rgbjet  des  Im^  de  drg^^  dj^^ 
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jurifprudence,  de  ceu^  qui  traitent  de 
réloquence  en  général  &  de  celle  du 
baiteau  en  particulier^  7^  Cette  ga- 
lette annonce  auflî  les  arrêts  du  con- 
feil ,  les  édits ,  les  ordonnances  &  dér 
clarations  du  roi,  les  arrêts  des  parle- 
ihens  &  des  autres  cours  fouveraines, 
fcs  fentences  <le  police  5  en  un  nrot, 
les  jugements  'notables  de  toutes  les  ; 
}Urifdi€lîons,  Éc  t^ut  ce  qui  fait  loi  ou 
règlement  dans  1^  fôyaume.  8^*  On: 
remarqué  fouvenrauffi  dansée  recuei!^ 
un   article  dé  îégiflation   étrangère.* 
5)*^.  On  y  trouve  les  événemens  ,  ou 
ce  qù*oft  peut  ^peller  les  nouvelle» 
A^  tnbiinaux.  (>n   àppérçoît  d'après 
cet  expoféque  Touvrage  de  M.  Mars 
^  très- varié  gé  qu'il  eft  d*urie  utilité' 
îndifpenCable'aûx  magiftr^ts,  aux  ju-^' 
rifconfultes ,  aux  procureurs  j  aux  no-* 
taires,  aux  chefs  des  communautés  5 
€511  un  un  mot  y  à  tous  ceux  qui  fe  mê- 
lent de  conduireles  affaires  des  autres. 
I/auteùr  croit  devoir  obferver  que 
l'extrait  quHl  donne  de  Tes  caufesfeu*' 
lemént,  dans  le  Mercure  de  France  & 
dans  le  Journal  de  Bruxelles ,  ne  con«, 
tient  ni  moyens  ni  autorités}  qu'on 
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r)*y  trouvé  que  Tabregé  du  faît  de 
chaque  affaire  avec  l^arrêt  ;  ce  qui  nQ 
peut  difpenfer  les  gens  de  pratique  de 
fôufcrîre  pour  la  Gazette  des  Tribu- 
naux, qui  ôft  un  ouvrage  finguliè  Fe- 
rment, fait  pour  eux. 


^itkod^  abft^t  Je  hpérfifBon  chrctUnru 
tirée  de  t italien ,  du  Cardinal  Sforcc 
Pallavicinî ,  dÙiée  à  Monfîeur  ,  par 
jM.  tAbU  rirmemier  ,yo72  Secrétaire^ 
i^rdimâre  &  Auménierdefa  Vénérîei 
A  Parisy  de  l^Imprimerie  de  Moniteur  i 
che[  Guilfot,  Ùhraire  Ée  JVÏôhffeur^ 
rut  Saint  J^ac^tOs^  :    -  .'   '> 

Ce  petit: ouvragé'  eft  uif  exc^kht 
traité  de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 
Il  refpire  paf  tout  la  piété  la  plus  fot 
lide  &  la  plus  éclairée.  S*il  fait  hon- 
neur aux  lentimens  religieux  de  Af* 
TAbbé  Parmentier ,  il  n*en  fait  pas 
moins  à  (es  talens  par  la  pureté  avec 
laquelle  11  eft  écrit.  Ceft  faire  fô/î 
éloge  en  deux  rtots,  q,ué  de  dire' que 
Taugufte  Prince ,  auquel  i!  eft  dédié , 
a  voulu  quMI  fut  impriipaéftfes  frais.' 
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LE  MONDE   COMME    IL  VA 

€  H,  A  N  S  6  JSr. 

Aîr  :  Mon  pire   étoit  pot* 

Toi,  qui  prétende  du  vrai  bonheur 
.  Avoir  trouvé  la  faurce^ 
Dis-moi  9  philofophe  rêveur, 
*   As»ru  de  Tor  en  bourfe  2 

Sans  or  un  fçavtht 

Ltnguic  bien  XouveiiC 
X>ans  le  iiècle  p)&  oous  fomme% 
.,     Ceft  jar  le  crédit  > 
^^  ,  Çc  no»  p4r  iVprirt  .  ;     . 

Qu^on  j[ug«  tous  le<  h^mç^tf»     . 

Cléott  et  cent  nobles  tofvm: 
.  '  Peur  vanter  la  nasflamcc  ; 
HaU  réçlac  de  c#s  nMM  flwieiui 

'  Se  ternir  fins'  finance» 
^  Titres,  qualités^    ' 

Spnt  peu  livitit  . 
i>ans  le  fiècle  où  noui  fooimei^ 

Le  plus  vil  traitant 

Avec  de  IVg'^at 
|ft  le  prgaie^.dcs  honupcs^ 
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Lucile-aux  traits  les  plus  flateurs 

•Unit. un  teint  de  roTe  : 
Sous  Tes  pas  naiffent  mille  fleurs; 
Mais  on  veut  autre  chofe. 
L'aimable  Venus 
Le  cède  à  Plutu^ 
Dans  le  (îècle  oà  nous  fommes.: 
C'eft  l'argent  compté  , 
Ec  non  la  beatué  « 
Qui  captive  les  hc^mmev» 

.'  ■         ; 
En  vain  ek  k  pwre  éjjuîté 

Gh«z  toi  brille  rimageiï  . 

C*eft  à  Timpie  au  . front  dotié 
Que  cl^acun  r«2ii  hommagâ»^^ 
Oaitdetrr  ,  boatie  foi  -, 
Siont  de  mificte  aloî 
Dabs  îe  tiède  où  iit>us  fbmme^/ 

Cache  tes  vértuS  ,  

Montre  des  ccus 
Si  tu  veux  fUire  aux  feoflimes. 

;   Par  M*  Lin...;  de  Fâîaift ,  étudJant 
en  drpit* 


# 
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AVIS  AUX  LIBRAIRES. 

Le  fieur  De/nos  Ingénîeur-Géogra* 

Îhe&  Libraire  duRoideDannemarck, 
Paris ,  rue  Saint-Jacques,  au  Globe, 
annonce  à  MM.  les  Libraires  &  autres 
Marchands  des  Pays- étrangers  &  des 
Provinces  de  France  les  plus  éloî- 
giTées  ,  qui  defireroient  recevoir  des 
Almanachspour  1786,  avantJe  temps 
de  la  vente,  gueles  Gens  fe  délivrent 
aâuellement.  Ils  font  compofés  de 
chanfons  choifies,  ornés  de  douze 
efhmpes  chacun  ,  avec  des.  tablettes 
économiques  ,  perte  &  gain ,  relifs  en 
maroquin  &  fermes  d'un  ftilet.Efuffira 
de  charger  quelqu'un  xle  fa  demande ^ 
lequel  ^  repondra  au  (leur  Dcfnas.  . 
jDu  nombre  de  ces  Alman^chs  font 
les  douze  parties  d' Anacréon  en  belle 
humeur ,  ou  le  plus  joli  Chanfonnier 
François ,  lesquelles  (ortt  indépend^- 
^es  l'une  de  l'autre  ,  &  fe  vendent  fé- 
parément;  loi  Etrennçs  du  Sentiment 
de  l'amour  &  l'amitié ,  dédiés  aux  deux 
fexes;  l'accueil  qu'on  fera  à  ces  étrenr 
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ncs  engagera  le  (leur  Defnos  à  les  con- 
finuér  tous  les  ans. 

Le  prix   ordinaire  eft   de  quatre    - 

livres  lo  fols  chacun.  Le  fieurZ>e/^ 

nos  en  diftribue  le  catalogue ,  ainfi 

que  celui  des  nouveaux  ouvrages  de 

Géographie  cômiiie  glôbe^i  fphères, 

cgrande»  cart€s  »  pour  lôs  cabinets  ^ 

bibliothèques,  des  itinéraires  des  rou- 

•  tes  &  poftis  de  France,  d'Angleterre, 

d'Allemagne  5  û*Efpagne  &  d'Italie, 

les  cartes  de  la  France  ,  ^ar  MM.  de 

-l'Académie  ,  &  généralement  toutes 

-les  cartes  de  difFérens  Auteurs. 

On  trouve  auffi  chez  le  même  Lî- 

braire  le  nouvel  eflai  fur  les  combi- 

:  na.ilon$  de  la  loterie  royale  de  France , 

fufVant  les  fpéculations  qui  y  ont  été 

cfeites. 

Le  fieur  Defnos  fera  une  remife 
honnête  &  proportionnée  à  chaque 
demande. 

Les  lettres  non  affranchies  ne  feront 
^  point  reçues. 
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LIVRES    NOUVEAUX. 

ITiJloîre  de  la  Ville  de  Dieppe ,  a  voL 
ê    în-I2.*^^iV.  hoché,  &  ffliv.  relié. 

Les  Scènes  champSireS'^  par  M.  P.  ;  un 
volume ,  pem  in-i  2  ,  i  /.  4  /.  broch. 
cht;^  Defaugcs ,  Libraire  ,  rue  Saint 

r     LouiS'du-Palais, 

,£41  btilk  Captive^  pu  Hifioke  du  nau* 

frage  &  de  la  captivité  de  Madçmoi- 

yZ^<  Adeline,  Comte ffe  de  S.  Fargel , 

dgie  de  jei%e  <Lns  ,  dans  une  des  par^ 

,    tks  du  Royaume  d* Alger  ,  en  iyo2. 

4  P^t-is  5  che:(^  N.  Rtmi ,  Peintre  , 

r«^  ^w  grands  Augujîins  ,  /i  cW^  </« 

,    la  rue  Chrifiine  ;  cAei  J.  B.  G.  Mu- 

;    sitr  y  Uhrmre  ,  quai  des  Augujîins» 

Traité  de  la  manière  de  fcmer  toutes 
fortes  de  graines  &  plantes  potagères  , 
avec  le  Jardinier  perpétuel  <pÀ  ehfcigne 
ce  qùil  faut  faire  chaque  mois.  Prix , 
l6jols  broché.  AParis\ch€:^¥oMX" 
nier  ,  Libraire  ,  rue  du  Hurepoix, 
près  le*Pont  S.  Michel.  ^ 
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LETTRE    XIL 

Morceaux  choifîs  du  Rambler  ^  ou  du 

Rôdeur  y  ouvrage  dans  le  genre  du 

SpcBateur^  tradidt  de  Panglois  ,  de 

^  Jonhson  ,'/?ar'Af,  B"^^.  avec  cette 

Epigraphe  :  que  mes  délaflemens  ^ 

s'il  fe  peut ,  foient  utiles.  ^  Paris ^ 

[  rue  S^  André- des- Arcs ,  n^.  27  ;  & 

L  cke^  /.-/î.  Lottin  de  S.  Germain  , 

Lib. ^Imprimeur  ordinaire  de  la  Fille;" 

■   r 

J  E  vous  ai  rendu  compte  I*année 
dernière ,  Monfieur  ,  d'un  choix  des 
meilleurs  morceaux  des  Journaux  an- 
glois  ,  fous  le  titre  de  V(irUUs  mom 


r^,  &  amufames  ;  [e  vous  annonte 

jourd'hui^un  recueU  du  même  genre  qui 
p'eft  ni  moins  i^tUe ,  ni  moins  agféabte. 
ToHS  lei  Quvçages  où,  Fimaginatioa 
eft  employée  pour  embellir  la  morale^ 
où,  le  âdicule  aA  'mH,  çn  csuvre  pouf 
corriger  les  mœurs  ,  doivent  tenir 
un  nèng  diôîngué  4^na  b  littérature. 
Samuel  Johnson  9  ^uXwx  du  Rôdeur,  w 
pouv.oib  &ps  (^uti|  que  s^îan^r .  zprès 
Adijfon ,  Steele^  &  plufîeurs  autres  qui 
^^Icqit^p  çmpar^s  def  caraâères  les 

Slus.fiiiUans.  ;  il  a  ét^  forcé  de.  r^eumr 
es  tableauXdeîa  ufés;le  cercle  de  nos 
vices  &  de  nos  foHe$  eft  borné/,  & 
<}uoîque  t^Angleterre  foit.plus  Ësconde 
^  Qîigto»WK<Ii|'a»ciP  payî^  4u  Qionde^ 
parce  qu'on  y  oft  içoins  imitateurs 
tQus  w  fpnt  pa^  ég^lerâ^nt  plaifans« 
It  y  a  donc  dans  le  Rodùir  quelques 
postures  trop  commuioes^,  quelques 
4étai^qMji;it  (Q|it:.p9i^.  a^  pi^V»!^; 
nais  quand  Tauteur  n*eft  pas  neuf  » 
îl.eft  Jpujours  trè^ -  agréable  par  la 
forme  3  ^  lorfqùo.  le  fujet  n*eft  pas 
dun  comique  Biçri  vif,  on  en  eft  (^ 
dbmmqfg^  par  Texcellence  do^la  iab- 
raie  i  en  général,  ç'eft  un  ^ès-grainl 


mérite  pour  M;  Johnson  d'avoir  içu 
tirer  un  parti  fi  heureux  d'un  genre 
qpi  paroiâbit  épuifé  ,  &  de  fe  faim 
lire  arec  tant  de  plaifir  après  le  Spcc^ 
tauur  &C  U  BakiUoFd. 

Le  cara^ère  de  Lady  Busthy  qui  Bût 
confifter  tout  le  mérite  d'une  femme 
4ans  l'art  de  la  cutfine  &  de  Toffice  ^ 
eft  un  des  plus  comiques ,  mais  il  eft 
fort  étranger  à  nos  moeurs  :  &  il  y  a 
bien  peu  de  femmes  en  France  à  qui 
l'on  puifle  reprocher  de-  donner  trop 
d'importance  aux  foins  du  ménage. 
.   L'occupation  la  plus  e(&ntieUe  de 
b  vie  de  Lady  Bustie  eft  de  veiller 
i  lai  poêle ,  tant  qu'elle  eft  fur  le  feu  ^ 
4*avoir  foin  qu^elle  cliauffe  avec  I9 
<ié'gré  dQ  chaleur  convenable ,  &  à^ 
la  retirer  au  moment  où  il  eft  tetns 
4y  jetter  ce  qu'elle  doit  y  mettre  j 
dte  n'a  que  du  mépris  pour  un^ 
(emioe  che3  laquelle  on  fert  des  conh» 
fituref  de  mauvaîfe  CiOuieur«  EUe^n'efl 
nullement  curieufe  de  connoîtrè  les 
évènemeos  de  la  guêifre  ni  le^fort  de^ 
l|éços-quî  fe  dévowBt  w  f«viçe  de  la 
pai^^.^l^  peut  appreiidre»iâBslamoin^ 
é:&^imiiiçnk  p.  w  xïvagçs  du  feu^ 
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OU  des  tempêtes  ;  fes  voîfîns  âé^ 
viennent  riches  ou  pauvres  ,  naiffent' 
ou  meurent  fans  qu'elle  y  donne' la 
moindre  attention  ,  tant  qu'elle  eft 
occupée  à  compofer  une  gefée,  ouà 
faire  fécher  des  fruits  ;  le  plus  grand" 
malheur  qu'elle  puîfle  founaîter  à  fe^ 
ennemis ,  c'eft,lorfqu'ils  veulent  don- 
ner un  repas  ,  que  leurs  crèmes  ne 
foient  pas  bien  prifés  ,  &  que  leurs 
croûtes  de  pâté  foient  dures.  Elle- 
même  n'eft  pas  à  l'abri  Aqs  plus  cruelles 
difgraces  de  cette  efpèce  ;  fes  confi- 
tures ne  font  pas  toujours  brillantes, & 
fa  cuifinière  oublie  quelquefois  la  jufté 
proportion  du  fel  &  du  poivre.  Les 
talens  qu'elle  a  donnés  à  fes  filles  font 
de  retourner  les  feuilles  de  rofe ,  d'ô-» 
tei  les  pépins  de  grofeiile  avec  une 
plume  ,  de  cueillir  le  fruit  fans  le 
froîfler.  Quand  elle  rencontre  quelque 
demoifelle  fort-bien  élevée,  d'unefprît 
très-orné  ,  mais  ignorante  '  dans  la 
pâtiiTerie  &  les  marmelades ,  elle  fe 
plaint  que  fon  éducation  ait  été  né- 
gligée ;  vous  aveiL  remarqué ,  dit-elle  J 
qu'avec  toutes  fes  prétendue^  con- 
jaoilfances  ^  elle  tourna  rautre^jour 
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•  une  perdrix  du  mauvais  fens ,  quand 
elle  effaya  de  la  fervir,  &  je  crois 
qu'elle  diftingue  à  peine  lajpâte  feuil- 
Jetée  d'avec  la  pâte  ferme;  Il  Y  a  dans 
la  fcience  de  la  cuifine  des  myftères  fu- 
blimes  qu'elle  n'apprend  à  fes  filles 
que  le  jour  de  leur  mariage  ,  comme 
la  fuprême  qualité  nécefTaire  pour  la 
.vie  conjugale.  Tel  eft  un  ragoût  d'ô- 
jrange  qui  excite  l'envie   de  tout  le 
voifinage,  &  qu'elle  a  jufqu'ici  trouvé 
le  moyen  de  compofer  &  de   faire 
.cuire  au  four  avec  un  fecret  impéné- 
trable. Il  eft  vrai  qu  elle  conduit  cette 
grande  affaire  avec  toutes  lès  précau- 
tions que  la  politique  humaine  peut 
,fuggérer.  On  ne  fçait  jamais  d'avance 
quand  elle  préparera  cette  ambroifie; 
.^Ue  en  réunit  les  ingrédiens,  quand 
elle  eft  feule  dans  fon  cabinet.  Elle 
occupe  alors  fes  fervantes  &  fes^  filles 
dans  différentes  parties  de  la  maifon, 
.elle  ordonne  qu'on  chauffe  le  four, 
pour  faire  un  pâté ,  &  y  met  elle-même 
le  ragoût  de  les  propres  mains,  L'ou- 
.verture  du  four  eft  enfuite  fermée, 
&  il  n'eft  plus  poflîble  de  découvrir 
ce  myflère.  Elle  n'a  pu  encore  fe  dé- 

JLnj 
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terminer  à  faire  t<::(tino!tre  fit  manière 
1de  îaire  confire  les  câpres*  Elle  paroît 
même  décidée  à  laiiTer  périr  ce  fectet 
avec  elle,  de  même  que  qudques  al- 
chymîfte»  ont  fupprimé  &  caché  avec 
obftination ,  l'art  de  la  transmutation 
^^^  métaux. 

-  On  rencontre  fouvent  dans  la  fo- 
X:iété  de  ces  hommes  trîftes  &  fom-. 
bres ,  dont  la  prudence  défolante  sème 
par  -  tout  le  découragement  &  la 
crainte  ,  qui ,  voyant  tous  les  objets 
â  travers  le  voile  d'une  imagination 
noire  &  lugubre ,  n*apperçoivent  àt 
toutes  parts  que  malheurs  &  dangejs  : 
ce  font  les  chouettes  &  les  oifeauxtk 
nuit  du  genre  humain.  Tel  eft  Svjpiriu$k 
S^il  s*entretient  avec  un  jeune  homme 
pauvre ,  il  lui  fait  Ténumération  des 

Jjluifirs  qui  ne  font  pas  à  la  portée  de 
a  fortune  ;  il  s'étefid  avec  complai* 
fance  fijr  le  peu  de  fuccès  du  mérite 
<quand  i!  n'eft  pas  fécondé  par  les  rî- 
chefles.  S'il  rencontre  un  officier ,  il 
ki  parle  des  guerriers  les  plus  di^ 
tingliés  par  leur  courage  &  leurs  ta* 
lens ,  qu  on  a  lallTës  vieillir  dans  des 
grades  fubakernes/  Aborde -t -il  u« 


«tcSMaftit^iie  ;  ^tt^d^E-you»  ^  lui:  dit- 
il  9  à  n'avoir  jamais  ^^«n^  Goiple  cvït^; 
il  ctite  à  un  avocal'  w  gfftQli  nos^bre. 
de  fujets ,  très-inftruits  &  très-cwai* 
td^  ^  qui  hV)Rt  jamais  qu^  IVccahon 
iie  fe  élire  conmiîcre  dam  une  ca^ufe 
d'éclat  :  s^il  a  un  atni  À*vtti  âge  tnw^ 
U  ne  loi  parle  que  dès  iiiitrmit^  de 
là  vieilles  prêtes  à  fondre  fur  lui;, 
^  la  folie  des  grandes  entr0pri(î^  dafis 
fin  hoitime  qiii  approche  de^  (à  â9« 
Appercevsmt  un  jour  le  Médecin  ^^- 
iwn»  •  il  y  a  fept  ans  ,  lui  cf  i»-t-jl , 
^^e  fe  vous  ai  condaimié  h  aller  à  pkd 
toiite  votre  vie  ,.  tandis  que  tant  de 

SrMés  perfomiages  nous  étôurdiiTefit 
B  bruit  idè  leurs  xaroÔès.;  croyeii- 
moi  ^  avec  votre  gl-ec .  &  Votre  latin  , 
vous  ti*auret  jamais  i'aifànce  de  cet 
apothicait^qui  ne  connoit  pas  même 
lei  drogues  qu'il  vend»  On  prétend 
^ue  J^irto^aydans  fa  vie,  empethé 
quinae  auteurs  de  (e  livr^  au  théâtte , 
déterminé  quinze  marcl^mds  à  qmtter 
un  tommerce  avantageux ,  par  la  peilnr 
tuf  e  des  banqueroutes  qu'ils  poUvoie&t 
effuyer  5  rompu  cent  treize  mariages 
l^ai:  fis  fâcheux  prognofiics  »  &  fait 

Kiv 
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périr  dix  -  neuf  femmes  de  la  petite 
vérole ,  en  leur  donnant  des  alarmes 
xrominuelles  fur  la  perte  de  leur 
beauté.  *  ^ 

Un  àts  difcours  les  plus  utiles  & 
les  plus  inftruâifs  de  ce  recueil ,  quoi- 
qu'il ne  foit  pas  le  plus  piquant ,  eft 
celui  qui  roule  fur  les  dangers  de  la 
loterie  :  on  y  trouve  un  tableau  fidèle 
àts  agitations ,  des  inquiétudes ,  des 
folies  auxquelles  fe  livrent  les  j)er- 
fonnes  paffionnées  pour  cette  efpèce 
de  jeu  ;  on  y  apprend  par  quels  appas 
la  fortune  a  coutume  d*amorcér  l«s 
•  hommes  avides  &  crédules  ,  &  de 
quels  raifonnemens  flateurs  fe  nourrit 
leur  efpéranee  ;  ces  traits  ne  font  pas 
neufs,  mais  ils  font  vrais.  On  voit 
un  jeune  négociant ,  économe ,  labo- 
xieux ,  facrifier  à  tme  manie  funefte 
pour  la  loterie  ,  les  avantages  cer- 
tains d'un  commerce  très  :  floxiflant  ; 
.  abandonner  toutes  fes  ajBFaires  -pour 
combiner  des  numérois  ;  fe  confumçr 
de  craintes  ,  de  déiîrs  9  de  regret^; 
leurré  pendant  long-temps  par  qu^- 
ques  petits  gains,  tomber  enfin  daps 
4c  dclefpoir ,  parce  qu'ay^nt.ppirtagé 
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Un  t  billet  entre  plufieurs  perfonne*, 
furie  bonheur  defquelles  il  com^Hoit , 
le  hafard  veut  que  ce  billet  ib;te  &c 
amène  le  lot  de  cinquante  mille  francs, 
tin  honnête  eccléfiaftique  vient  alor^ 
le  confoler  ,  &  lui  donne  quelques 
avis  très  -  fages  &  très  -  întéreflans. 
93  Vous  avez  ,  lui  dît  -  il ,  perdu  uiî 
i»  temps  confidérable  qui,  étant  em- 
«5  ployé  comme  vous  auriez  dû  le 
^  taire  ,  auroit  augmenté  votre  for- 
Xi  tune  modérément ,  mais  d'une  ma- 
âa  nîère  certaine  ;  vous  l'avez  confumc 
»  ce  temps  dans  la  pourfuite  pénible  & 
*3  malhetireufe  d*une  efpèce  de  gain 
53  que  ni  le  travail  ,  ni  Tânxiété ,  nî 
3>  les  talens  ne  pouvoîent  afliirer. ♦•• 
>5  Sortez  donc  de  cette  parefleufe  rê- 
33  verîe  de  rîchefles  fortuites ,  dont 
>9  vous  ne  jouiriez  guàres,quand  même 
»>  vous  les  obtiendriez ,  parce  qu'elles 
*3  ne  pourroîent-vous  procurer  la  fà- 
53  tisfsârion  de  penfer  que  vous  les 
»  avez  méritées.  Efforcez  -  vous  de 
a»  nouveau  d*àcquérir  une  înduftrie 
»  raifonnable  &  digne  d'un  homme, 
53  &  regardez  les  don^ ,  abfolumenC 
^  gratuite  de  la  fortune  >  comme  ne 
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b>  méritant  pas  les  foins  &  le  déCr 
'»  du  fage  çc. 

PluHeurs  écrivains  très-diftlngués  , 
tels  que  la  Bruyère  ,  Adiffon  ,  Montes^ 
quieu ,  ont  égayé  leur  verye  comique 
aux  dépens  de  ces  amateurs  extra- 
travagans  des  curloOtés  antiques  ^  qui 
fé  ruinent  à  raflembler  dams  leur  ca- 
binet d'inutiles  raretés  dont  le  caprice 
fèul  fixe  le  prix  ;  cependaRt  le  fujet 
eft  fi  riche  &  d  plaifant  en  luî-méme» 
qu'on  lit  encore  avec  un  nouveau 
plaifir  la  lettre  écrite  au  Rôdeur  pat 
un  curieux  de  cette  efpèce  >  nomme 
Qmfquilius. 

Après  la  mort  de  mon  père,  de- 
Venu  maître  abfolu  de  mon  bi^n^ 
»>  je  confentis  que  m^i  fermiers  me 
•»  paya0ent  les  rentes  qu'ils  me  de^ 
9t»  voient. en  papiHons  jufqu'à  ce  que 
a»  je  me  nitfè  enfin  procuré  toutes  le$ 
?^  variétés  de  cette  claflè  de  Hiîftoîre 
>»  naturelle-  Templovai  alors  mes  fer- 
»>  miers  à  la  Recherche  des  lutres  anî^ 
a)  maux  d'e^èces  Semblables.  •  «.  Fai 
^  trois  efpèces  de  .ver  de^  terre  qui 
^  ne  font  pa^  connus  des  naturalidesi., 
jp  yai  découvert  un  animal  éphémira^ 


'A  )f  »  È  E   i^jr,      ft»7^ 

•»  8c  \i  ^éux  niontrêr  Quatre  fféîbfi* 

9»  qui  ont  éti  trouvés  fcngôui'dls  dans 

•>  kùf^  hâbitàtidiis  d'hiver*  TA  té^ 

M  duéillî  3  daHi  niOB  ))fb|)ré  fôl  i  les 

•91  pluf  longs  brins  de  foiti  qii^ori  dt 

9i  "jamais  vus ,  faccéptài  ûné  foii  ^  ^otir 

»  lîx  tîidîs  de  fermage  d*un  tbàmp 

«3  de  bled,  lîh  épi  (|m  côîltetibif  f)Itls 

»•  dé  graîii^  iju'ôti  n*en  àvoit  etlëorfe 

•»  ttouvé  fiir  utte  ièùie  tîge*  Ua  de 

a»  mes  fermiefs  hégU^eâ  tellètneM  fe$ 

:»  îtitérêfe  i  qu'il  ne  in*ehToyà  ^  i|f)en- 

»  daàt  tout  un  été ,  que  deux  taons 

^3  qui  h*ét6îentmemeg»èi*esjpliis  gros 

^  qtiè  iti  plus  cbititrlilns^  Jétois  fiir 

-»le  pdiflt-de  faire  faifit  feS  tètrés 

^  pôtir  être  payé  dés  ferftiageà  ^u'il 

^  me  de  volt,  quand  fa  bbnhe  fdr§urte 

^  lui  fit  tfouver  fur  fon  cheftiln  utte 

^  taupé^  blanche ,-  ^olir  là^iiêBe  ^  fio-ii 

i»  feifleitteftt  |é  îuî  partloiiiiài  fe  négt 

^>  gencé  ^aJBe ,  mai*  je  lui  âôcôrdîiî 

mf  tttèfae  uÉre  récàmbtmei  i  ^  Je  ^tfx 

^  ùitt  "f^oit  une   t^mdè  teniptié^  éti 

«  fluide  qui  a  été  ahcieràemen^  tfn 

^  moftéaodé  glacie  dtî  Càmcôffc  Je 

^3  TîK*feè4è  ^  vâfe  rattfflî  tf«<ie  ^nfi- 
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€€  (iirle  fotnmet  de  TAtlas  ;  un  troy-= 

.»  fième  bocal  contient  de  la  rofée 

•»  tombée  d'un  bananier  qui  étpît  dans 

^  les  jardins  àilspahan  ;  &  enfin  un 

»  autre  vaifleau  renfermé  de  Teau  qui 

•  »  a  coulé  dans  la  mer  pacifique.  •  •  • 

»  La  Grande  Bretagne  ni*a  Toblig  tion 

;»  de  pouvoir  fe  vanter  de  poflTéder 

7»  un  (erpent  qui  a  été  tué  fur  la  grande 

;  9B  muraille  de  la  Chine  ;  un  oifeau  mou^ 

99  che  qu'une  Princeflè  américaines 

»  pprté  à  fon  oreille  ;  la  dent  d'un 

.  93  éléphant  qui  a  été  monté  par  la 

9>  Reine  de  Siam  ;  la  peau  d'un  finge 

9y  qui  a  été  nourri  dans  le  Palais  du 

»  Grand  Mogol  ;  un  ruban  qui  a  fervi 

»>  à  une  des  Servantes  de  la  Sultane 

»  favorite  du  Grand  Seigneur ,  &  un 

»  cimeterre  qui  fut  autrefois  porté. 

»  par  un  foldat  à^Abas  le  Grand.  .,• 

>:>  Vous  n'avez  pas  de  peine  à  con- 

>»  ceyoir  que  toutes  ces  colleâions 

>•  H*ont  pu  fe  faire  fans  que  j  eprou- 

9»  vaile  quelque  diminution  dans  ma 

99  fortune.  ^  •  J'ai  fait  tant  d'emplettes 

«M  que  je  n^en  puis  faire  dorénavant» 

.  M  &  la  cruauté  de  mes  créanciers  a 

j»  déjà'fûii  ma  çoUeâiooi  .;•  I>ai|^;^ 


»  Mcfnfieur  5  tandis  que  je  fuis  encore 
^  pofleflëur  de  mon  cabinet ,  accep- 
33  ter  un  caillou  que  je  vous  envoyé, 
'  i^  &  que  Tai^trnkr  a  ramafle  fur  les 
>3  bords  du  Gaqge  ;  je  ne  vous  de- 
33  mande  d*autre  récompenfe  pour  ce 
»  préfent ,  que  de  vouloir  bien  an- 
»  noncer  le  catalogue  de  ma  venté 
'>3  avec  éloge  dans  vos  feuilles. 

Cette  tradudion ,  faite  avec  beau- 
'coup  de  goût  &  très- bien  écrite,  eft 
Je  fruit  des  dëlaffemens  d*un  amatenr, 
qui  exerce  depuis  quatre  ans  une  pro- 
^feflîon  très-grave  &  très-éloignée  de 
■  la  littérature ,  fous  les  yeux  d'un  père 
refpeâable  qui  ^a  remplie  lui-même 
pendant  près  de  quarante  années, avec 
la  plus  grande  diftindton  :  le  traduc- 
teur,  dans  une  préface  très  judîcieufè, 
4éfire,,pour  Thonneur  de  la  littéra- 
ture angloife  ,  qu^on  faffe  un  choix: 
'  dans  les  autres  écrits  du  même  genre  , 
tels  que  k  Monde  ,  tAvtnturur^  fOU 
fif^  h  Miroir  ,  k  Connoijjiur ,  h  Vh- 
Jluur  y  Us  Effcds  moraux  &  ûttirmns^ 
de  Knox  ;  Car  T^ngleterre  eft  très- 
' riche  en  Journaux  de  morale,  taodh 
'(qu'en  France  aucun  auvrage  de  cetté^ 


SljO     ÛAy»È£     LlfTÈnAlKE. 

cfpèce  n*à  obtenu  .uà  fuccès  cont 
tant  9  fbit  défaut  de  génie  de  la 
part  des  auteurs  ;foit  que  la  naticMi 
trançoife,  trop  frivole  &  trop  dclî*- 
cate,  n'ait  jamais  pu  s'accommoder 
tf un  Journal  qui  fit  penfer ,  &  qui 
cenfurât  fes  ridicules  avec  une  trop 
grande  liberté.  M.  J?«  fait  auifî  ^t% 
vœux  pour  que  le  goût  &  la  con- 
ffsoiflancé  des  lafigiws  vivantes  fe  ré- 
paildènt  de  plus  en  plus  parmi  nous^ 
&  pour  qu'une  fociété  de  gens  de 
lettres  nous  donné  la  continuation  du 
Journal  étranger  qui  a  duré  trop  peu 
<le  temps  ,  &  qui  ferôit  cepèndaiït 
nécèflaire  pour  faire  connoîtr^  promp- 
tetoefit  les  découvertes  &  les  boris 
ouvragée  'dts  autres  nations* 

Sans  doute  b  littérature  étranger© 
eft  propre  à  étendre  la  fphèré  de  nos 
idées  &  à  fiôus  enrichir  iiu  fruit  .dés 
ti^àvàUx  &  à^  recherches  -des  autrè!^ 
péifpies  9  de  lÀeme  que  le  commm'ce 
vivifie  néceflaîrrâiênt  une  nation  i 
éveille  fon  iriduftrie  ,  &  âugmehte  fe* 
|ôù!flàik:es  eti  lui  apportant  les  pro<- 
«Ui&obi  d'un  foi  éf  ranger  :  fiais  iî  Ik 


littérature  étrangère  a  les  mérties  avan* 
lÉages  que  le  commerce,  elle  aauffl 
les  tnémesîncortvéîiietis.  Le  commercé 
avec  les  fruitç  dos  autres  climats  >  notii 
apporte  leurs  vices  de  leurs  mœurs  ; 
Voilà  pourquoi  Platon  voulok  rex^ 
îclure  d*une  république  bien  ifégléc  ; 
comme  la  fource  du  luxe  &  de  h 
corruption.  De  mjêmc  la  littérature 
étrangère ,  en  nous  communiquant  hi 
chef- d*o?uvres  des  autres* peuples^ 
410US  communique  auffi.  leurs  défauts 
6t  leur  mauvais  godt ,  fuggère  au:« 
écrivains  médiocres  des  innovâtioM 
dangereufes ,  &  altère  le  caraôère  na- 
tional. Une  des  caufe$  de  la  déca-» 
d«Qce  de  notre  théâtre  &  de  notre 
goût ,  c*ei  l*indifcrette  imitation  des 
écrivains  angloîs ,  dont  nous  ne  pre- 
nons que  lenflûre  ,  Textravagance  , 
ratrdteîcé  k  Tirrégularité  fauvage , 
fans  atteindre  à  leur  génie  bcéateur 
&  à  l'énergie  de  leurs  idées.  Il  feroit 
à  fouhaiter ,  pour  les  lettres  comme 
pour  les  mœurs  »  que  la  langue  &  la 
littérature  angloife  fe  fuflent  moins  ré- 
pandues enFxançe,  &que  cette  coa^ 
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noiflance  fut  reftée  entre  les  maîn^ 
d*un  petit  nombre  d'homme^  flipé- 
rieurs ,  capables  d'en  faire  un  bon 
ufage.. 

5M  B.  n'en  a  pas  moins  rendu  ua 
vrai  fervice  aux  lettres  en  nou^  don- 
nant la  traduâion  d'un  ouvrage  dont 
la  morale  efl  audi  faine  que  le  goût; 
&  nous  ne  pouvons  qu^applaudir  à 
l'ingénieufe  approbation  du  Cenfeur, 
M,  Selis^;  qui- déclare  que  Y  Original 
lui  a  paru  digne  cCAdisson  lûi^mcme  , 
&  que  la  TraduSion  lui  a  paru  digne 
de  1  original. 

.    Je  fuis  9  &c» 


LE  TTR  E    XIII. 

Réponfe  du  Docteur  de  Province  à  la 
heure  de  M.  Garât,  inférée  dans  k 
Mercure  du  Samedi  27  Août  1785'é 


.XÎi  N  vérité ,  Monfieur ,  plus  je  vous 
Vis  &  plus  je  me  perfuade  que  vous 
avez  eu  tort  d'attaquer  les  loîx  ro- 
maines ,  &  que  i*ai  eu  raifon  d*élever 
la  voix  du  fond  de  ma  province  pour 
.les  défendre.  Je  fçais  que  mon  ftyle 
n'eft  pas.  auflî  léger  &  auflî  coulant  ' 
que.  le  votre  j  &  qu'il  eft  bien  diffi- 

-  cîle  d'atteindre  en  cette  partie  Tilluftre 
auteur  de  Téloge-  d»  Fonumlle  ;  maïs 
je. crois  queceïujet  demandoit  moins 
4e  dîâion  que  dé  bonnes  &  folid^s 
ïaifons.  Croyez  -  vous  ai^e  les  gens 

'.fenfés  &  inftruits  ^  qu'il  faut:  feuls  cont- 
fulter  dans  cette  efpècfe  de  procès, 
euflent  trouvé  bon  que  Je  vous,  euffe 

.jplaifanté  fur  ce  que  vous  èt^sBafqm; 


fiirceque  vous  n'avez  pas  Je  Rahai^ 
de  Bonnet  carri  ^  (  quoique  vous  foy«2 
avocat  ât  qae  Iw"  àvocaes  en  portent  /  ; 
que  j'euflè  feît  auflî  quelque  petit  conte 
oriental ,  ils  auroient  levé  les  épaules 
&  in*atitoîertt  iôis  de  tèté.  VoUs^ré- 
teadez  t]ae  je  ne  vous  ai  point  traité 
avec  la  polîtefîè  convenable  ;  qu  ai-je 
•dit  autre  choie,  (înon  qiîe  vOus  aviez 
de  rhumeur  contre  les  loîx  romaines  | 
que  vous  aviez  porté  fur  elles  un  )u- 
gemént  précipité  ?  Quand  je  ne  Taih» 
rois  pas  dit,  on  le  voyoit  bien.  Votm 
diatribe  tendoit  à  détruire  emièfemeitt 
Tôpinibn  que  nous  avons  de  ces  loijt; 
vous  attaquiez  les  différentes  épôquesr 
de  la  législation  romaine  î  &  it  refuU 
tatde  vos  déclamations  étoitt^^  tfutt 
chaos  informe  il  n*avoit  pu  fortir  rieh 
'de  bon  :  falloit-il  vous  en  croire  fijt 
votre  parole  &  fermer  fës  écoles  oà 
nos  Rois  ont  voulu  qti'on  enfeignât 
le  droit  fômàîn  ?  Il  me  fenible  qu*il 
étoît  plus  ifîmple  d*examînet  fi  les  te» 
proches  faits  à  ce  droit  étoient  fon- 
dés ;  c*eft  ce  que  f  ai  fait  &  ce  qui 
m*a  attiré  Votre  reflfentiment  r  jVi  été 
l^lus  loin  i)^  tXi  vous  attaquer  dam. 


ie  Mercun  ,  fur  ce  théâtre  t!e  vetr^ 
^oire  &  de  vos  triomphes  5  je  vous 
«n  demaDâe  bien  patdon  »  mais  4:^ve^ 
nons  à  voire  répotifo. 

Pour  expliquer  les  cotitradiâioUt 
dont  eik  fourmille  &  dont  je  vous 
indiquerai  quelques  -  unes  »  fa  croili 
vous  avoir  deviné.  Vous  vous  ^e* 
imaginé  que  votre  diatribe  ftroit  foiv 
tune,  qu'après  Tavoir  lue  on  tl^ite^t 
le  droit  romain  comme  ces  vieilles  iïdf 
tues  qu'on  n*encenfe  plus  que  par  h^ 
bitude  ;  vous  vous  êtes  trompé:  à 
peine  a-t^elle  paru  ^  qu  il  s*eft  élevé 
un  cri  général ,  les  gens  fenfés ,  left 
Magittrats  les  plus  refpeâables  &  les 
plus  injftruits  ont  été  iodigt^és  que  , 
dans  un  fiècle^claifé ,  on  osât  traitet 
=auflî  légèrement  une  Colleâion  de  loix 
pour  laquelle -ils  ont,  &  avec  raifon  > 
le  plus  grand  refpeâ  :  vous  vous  êtes 
apperçu  que  vous  aviez  fait  un  pas 
de  clerc;  que  la  Diatribe  &  le  petit 
Conte  ne  prenbient  pas  ;  qu'enfin  » 
vous  n'aviez  pas  les  rieurs  pour  vous  : 
Comment  faire  ?  Cet  écart  pouvoît 
vous  nuire  dans  l'opinion  publique  ; 
keureufement  poui^.vous  vous  aye^ 


^5?     L'JnNÈE     LlTTéRAIRS^ 

trouvé  ce  pauvre  Doôeur  de  Pra- 
vince  ,  &  vous  vous  êtes  imaginé , 
qu*avec  tout  Tafcendant  que  vous  don- 
iieroit  fur^lui  Tédat  du  ftyle  acadé- 
mique ,  qu  avec  force  farcafmes ,  quel- 
Vjues  plaifanteries  bien  bonnes  y  vous 
remmèneriez  les  efprits ,  &  que,  quand 
on  auroit  ri  aux  dépens  du  Provin- 
cial qui  n'eft  pas  fait  pour  entendre 
•toutes  ces  belles  chofes,  on  oublieront 
Jes  faux  apperçus ,  lés  contradiâlon? 
&  les  erreurs  dont  fourmillent  vos 
deux  lettres  ;  ajoutez  à  ces  moyens 
un  ton  bien  tranchant ,  bien  dogma- 
tique ,  la  morgue  &  Tindignation  d'un 
auteur  attaqué  dans  fes  foyers  ;  pou- 
\oit-onréfifteràtoutes  ces  reflburoes 
<le  Tart  employées  par  une  main  ha- 
bile ?  Mais  ,  JVÎonfieur ,  il  n*y  a  que 
les  fots  qui  fe  laiflent  prendre  par 
ces  petites  rufes.  Vos  admirateurs  du 
Mercure  n^auront  pas  manqué  de  crier 
viâoire  ;>îls  vous  aurçnt  drefie  ua 
trophée  fur  les  débris  des  loix  romair 
nés  ;  ils  vous  auront  regardé  conime 
le  vengeur  des.  préjugés  &  Tapôtre 
de  la  philofophie.  J«  vous  confeille 
cependant  de  ne  point  trop  vous  enoir 
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-gueillîr  de  cet ,  encens  ,  &  de  croire 
que  votre  apologie ,  longue ,  pénible, 
laborieufe  ,  n'en  a  împofé  à  perfonne» 
.  Qu'il  reftera  toujours  pour  confiant 
que  vous  avez  voulu  déprimer  les  loix 
romaines  ,  &  en  ridiçulifer  l'étude  , 
quoiqu'enfiiite  vous  ayez  chanté  la 
palinodie ,  &  montré  du  i-efpeâ  pour 
ces  mêmes  loix  ;  refped  dont  on  n'eft 
point  dupe. . 

,  Que  vous  n'avez  point  confulté  de 
gros  livres ,  mais  votre  imagination 
qui  vous  a  égaré. . 
«  Que  VOU5  avez  fait  entendre ,  autant 
qu'il  eft'poffible,  que  l'article  de  la 
loi  des  douze  tables  ,  fur  la  fedion 
cki  débiteur ,  avoit  été  exécuté ,  puif- 
que  c'eft  contre  cette  même  exécu- 
tion que  vous  paroiflez  déclamer; 
qu'en  difant  enfuite  que  rhiftoLrè  gé- 
•nérale  ne  parle  point  de  l'exécution 
des.  loix  civiles  &  criminelles ,  vous 
vvous  montrez  auflî  inftruit  en  hiftoire 
•qu'en  jurifprudence. 

Qu^fei»ous  avez  beau  vous  donner 
la  torture  pour  juftifier  le  reproche 
fait  à.ki-.loi  des  douze  tables  ,  d'avoir 
,proferit  le^  enfans  nés  avec  des  orr 
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ganes  foibtes  i  ml  A  réiulte  »  du  fm^ 
tbnent  de  tous  W  auteurs  >  qu'il  ne 
^giflbit  que  des  monftres  dépourvus 
de  figure  humaine  qu'on  feifoit  périr, 
parce  qu'on  regardoit  leur  ni^ifiance 
comme  de  mauvais  augure  ;  c'eft  le 
fentiment  de  Dmys  d^HéiHcarnajfe^^ 
liv.  a  ;  ÀeScnequi,  de  irt  ^  ponentofos 
fouus  txtinpiïmus.  •  •  Frodi^  mdomi* 
ils  mèrfa  fub  JEquoribm.  Tib.  Eleg^ 
Lib*  2.  £teg«  €«  Ft^ienta  proSgiaquc 
inatà  comburi  jubsre  Oforut.  Macrob. 
Sait.  Lib.  d.  Cap.  ult.  Qu'il  eft  fàiuc 
que  le  Jurîfcbnfulte  Utfncn.mtxtQ  ^en- 
fant débile  ou  Ë>ible  >~  au  rang  des 
mortes ,  que  vous  n'av^a  p^  -en^ 
tdÀdU  b  loi  1  yf,  Dig*  de  verb^  fi* 
gnîC ,  où  le  mot  débtU  ne  fignifie  pas 
un  enfàtit  qui  a  des  organes  feibles, 
'  puifque  le  Jutifconâihe  explique  fur 
te  champ  ce  qu'il  a  voulu  dire  par 
îikbiie^  (^fW  aliquisjîponentofum  ^vd 
^mo^^èmofinm  ^  vil  dâik  $nulHr  ediécnr^ 
ytl  qmUm  vifu  y  vtf  vagim  Mf^  nâ/i 
'hUmamt  figura  fi  J  ahenM  WJMf  ani^ 
^nudk  qaam  k^mhîs  paftam.   "^^ 
'    Que  vous^^n^avesË  pas  miemvmiè^ 
•^M  0Mri«uldltok  d«^  tu^  éi  9à)^ 


Î8?ir  Tàvoît  furpiife  buvant  du  vîni 
que  le  Jurifcoofulte  de  province  fçait 
aufIL  bien  que^^Avocac  l^afquû  ,  que 
chez  les  romatfis  }e$  feoimes  ofit  été 
en  puilTancû  cic  mm  >.  mw  qu'il  n^* 
fmt  pas.  ée  là  qu'ils  aient  pu  tes  coih 
damner  à  imprt  pQU(  avoir  ^u  d^  vip  i 
que  d'après  te  texte  d^  1^  loi  que  vou^ 
xappocte^ ,  &  qui  p^rçît  être  de  Ra* 
muLs  9  on  peutdoiuejr  de  retendue' 
des  droits  du  mari  iççt  ^ard  ;  que^ 
fi  on  confultç  Thlftoire  &  le  fait  même^ 
que  vous  rapporter  ^JËgnaùus  Mt^ni^; 
qui  ^t  périr Ja  femmQ  pour  avoir.  W 
du  vii|  »  ce  que  MormUm  &  les  Ji^is 
ik  Rome  ,  dites*vous  ,  Mouyïreni  iris^ 
bon  9  on  v^ra  que  vou$.  n'êtes  put 
bien  exaél.,  puifque  PUm  dit  eaepr^i^ 
fément  que  cet  Egnoiius  ft|t  açcufé- 
fiour  avoir  tué  &  ft^mme^i  8c  qu'il  Qi>* 
tint  fa  grâce  de  Romulus.Ck,  s'il  lui 
4&3X  été  peroùs  par  la  loi  de  ppnir  de 
mort  le  crime4e  fa  fenoie  9  il  n'au** 
rpit  pu  être  accjnfé  &  n'auroit  poiat 
eii  belûin  de  ^rs^ct,.  Ni^  licdatfimur 
nU  vbmm  Héere:,  inyenmw  imer  extm^ 
ffloi  EgnaiUiMeanhii  uxtorem  qnod  yi^ 


marito  eumque  cœdis  à  Romula  abfolu^^ 
mm  fuiffc.  Qu'enfin  ,  pour  foutenir^ 
votre  fentiment  à  ce  fujet,  vous  ne: 
pouvez  décemment  avoir  recours- àî 
Aulur-Gellc  que  vous  copiez,  Cepen-^ 
dant ,  attendu  que  ce  n*eft  qu'un  rê-^ 
veur  &  un  faifeur  d*a/w\  que  quand» 
le  Dodeur  a  écrit ,  à  là  moindre  lueur 
de  bien  public'^  il  n'a-pas  cru  que  vous:^ 
lui  reprocheriez  d'avoir  fait  de  mau-. 
vais  François ,  le  mot/5w^i^rs*empI6yan^ 
,  au  figuré  ;  p^r  exemple  f  le  diâion-. 
naire  de  l'Académie  dit  ^  il  y  a  qiui^.  • 
que  lueur  d*ejprit  dans  cet  ouvrage^  on 
pourroit  dire  de  même,  //  ny  a  pas  la. 
moindre  lueuc  de  fcience  de  droit  dans, 
les  deux  lettres  de  M.  Garât. 

Que  fi  vous  voulez  relire  ce  que 
j*aî  écrit  fiir  la  jurifdiâiondu  préteur. 
&  être  de  bonne  foi,  vous  verrez  que. 
j*ai  expliqué  clairement  ce  point  de- 
droit,  &   que  vous  n*avez   cherché» 
qu'à  Tembrouiller ,  en  prenant  le  but: 
du  droit  pour  le  dioit  même  ;  que  les 
ténèbres  ne  font  pas  plus  ^obfcures  que 
ce  que  vous  dites-  fur  les  Prudens  ,- 
qu'on  n*a  jamais  nié  que  leurs  rc- 
pon&s  aient  eu  force  ^de  Iqî  ,  mais. 

feulement 


«érigés  en  législatecrs  ,  puifqu*il  eft 
'Ctfitâiri  qu  iïs  "ne  ialforènt  qU  obéir  à 
Pimpfeflîon  du  Prirtcd  de  qui  ils  te-» 
noiôtitleùr-s  prérogatives;  (^u*il  eft  fort- 
fingulieif  qu'un  homjîie  otiî  a  lu  cent 
foisGràvinà ,  quiljfuffifoit-cU  lire  une' 
foiS'Ou  deux  pour  le  bien  entendre,' 
vienne  ftoûs  ^donner  pou^^  exemple 
de  ce  droit  »émaiié  de«  prudents  Lé-* 
glslateurs ,  le  Digeste  ,   tandis  que 
le  plus  petit   écolier  'de  droit  fçait 
i|ùe  tette  ^partie  du  droit  romain  eft 
tirée  des  ouvrages  des  Jurifconfaltes 
qui  ont  ^crit  depuis  Hadrien ,  époque 
i  laquelle  a  cefle   la  prérogative  des 
Prudens  ;  -^ue  les  loix  du  Digeste  ne 
tirent  leur  force  que  de  la  cortfirma* 
tion  de  Jujîinien^  de  que  quand  Fa^. 
pinUn  ,  dsrtîs  la  loi  7  de  Juft^  &  Jure^ 
a  «parlé    dô   Tautorité  des  Prudents 
qu  il  met  à  la  fuite  des  loix^  des  plé« 
bifcites ,'  à^^  décrets  des  Princes  ,  il 
a^voulu  dé'figner'lcs  différentes  efpèces  • 
de  droit  qui  ont  eu  lieu  chez  les  ro- 
inains  ,  &  €htr'autrés*les  réponfes  des 
.n>cîet)s  Jurifoonfultés  ,  non  (es  déci- 
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fionsT^m  cêiles  î^  Jurifton(ultes  d^. 
fon  temps,     . 

.  Que  le  Doreur  4i*a  pas  tout  con- 
fondu quand  il  a  dit  que  les  dififéreotes 
{eâest  de.  Jurlfconfultes  portèrent  dans 
l:étude  de  la  jurHpwdencé  une  ému- 
UtiQnncQeflalrè  au  I  progrès  des  fcien- 
qes;que  yoms. confondez  vous-m^me 
I^s  idées  /  en  alTurant  que  la  chaUur 
dùs  difputts  m  ftut  faire  le  même  bien 
4ans  r étude  fimple  ^  tranquille  &  pop^ 
tive  des  loix  ;  que  vous  prenez  la  lé- 
gislation pour  ia  Jurifprudence  ;  que 
les  loix  doivent  être  claires ,  {impies, 
jprécifes,  que  c'èft  la  fonédon  dii  lé- 
gislateur; que  celle  des  jurifconfultes 
crfl  d'aider  Tapplication  de  la  loî^d'ea  ' 
appuier  le  fens  &  l'interprétation  par 
les  raifonnemens,  d'éclairer  les  Juges, 
4e  les  preferver  des^  embûche^  que 
ppurroieot  leurs  drefler  la  fraude  & 
î'itîjuftice  ;  qu*aucun  Dodeur  de  Pa- 
lis ,  ni  de  province  5  ne  comprendra 
fi|ren(ient  que  la  bonne  phîloiophie» 
c'eft-à-dire ,  Canalyje  ne  fait  que  de 
naître  y  &  quelques  temps  après  «  que 
c^.dU  qui  a  appris  à  t homme  àfer^ 


lilïfar  la  terre  avec  une  charue;  que  c*eft 
là  ce  qu'on  appelle  mettre  la  charuè 
avant  les  bœuts,  &  que  ce  langage 
-èft  trop  fublime  pour  être  à  la  portée^ 
des.efpritS"  fîmples. 

.  "Que  vous  juftifiez  niai  ce  que  vous 
avez  avancé  de  l'horreur  avec  laquelle 
îès  loix  romaines  parlent  àm  fécondes 
i)pces ,  en  rapportant  une  loi  du  code 
où  font  ces  mots  ,  Matrejamfecundis 
hnptiis  jfunejlata  y  qu'on  voit  feulement 
que  vous  n*entende2  pas  le  mot  latin 
fiimjlatày  comme  vous  Ta  fort  bien 
prouvé  M.  J?fr/Â^/o/ ,  à  qui  vous  n'a^ 
vcz  pas  répondu.  Qu'après  avoir  atta- 
qué lest  loîx  romaines  lur  cet  article  9 
vous  finiflez  par  être  de  mon  avis , 
&  par  les  juftifier;  qu'enfin,  à  l^llèr- 
tlon  pofitîve  que  les  loix  romaines 
avoîent  été  entièrement  chaflees  des 
tribunaux  anglois ,  on  pouvoit  oppo- 
fei"  le  fentiment  d'un  auteur  anglois 
très-eflîmé,  Arthur  Ducky(\\x\  dit  pré-^ 
cîfement  le  contraire;  que  celui  même, 
que  voiî^  traduifez, avoue  qu'elles  font 
adihifes  ;  'maà  dans  peu  de  cas ,  commi 
/dix nt/néùr lies  ,  que  quelques-uns  de 
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leurs  principes  font  fuivis  dans  les  Tri- 
bunaux Eccléfiajliqucs  ,  dans  Us  Cours 
de  t  Amirauté ,  dans  les  deux  l/niver'- 
Jitis  y  mais  feulement  comme  loixfubor^ 
données  k  une  loi  fupérieure^  Elles  ne 
font  don^Q  pQÎnt  entièrement  exclues 
<Jes  Ti  îhunaux  anglois  ,  d'après  At 
Delolme  lui-même.  Avouez  que  votre 
premicre  propQjGtlon  étoît.lefte. 

Il  n^  refte  ip\\xs ,  en  finiflant ,  qu  a 
vous  faire  mon  compliment  de  ce 
qu*une législation  déteuable  dans  tou- 
tes fes  parties  ,  eft  devenue  fur  le 
champ  une  législation  où  les  loixfu" 
hlimes  ne  font  pas  .rares  ^  oie  h  Jfyh 
porte  prefque  toufours  t empreinte  de  ce 
génie  de  Rome  fait  j^our  commander^^ 
Un  monument  impofant  par  fa  gran-- 
deur  &  par  fa  majfc  ^  fi  beau  par  quel- 
ques-uns  de  fes  détails  ^  autant  au-def 
Jus  de  tous  les  codes  barbares  ^  que  les 
débris  des  temples  de  Çorinthe  ou  £A^ 
ihènes  font  au  -  dejfus  des  huttes  des 
Hunu  Je  vous  pardonne  votre  petit 
conte  en  faveur  de  cet  honHnage^ 
quoiqu'il  vienne  un  peu  tard.  Je  ne 
vous  confeille  cependant  pas  d*ivo- 
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quer  les  ombres  des*  THopital  ^  der 
haguejjtau  ,  pour  cnonctr  &  développer 
devant  elles  votre  opinion  fur  là  lé- 
gislation romaine ,  ces  grands  hommes 
pourroient  bien  ,  après  vous  avoir- 
entendus ,  vous  renvoyer  à  récoffe,. 

Je  fuis  9  &c- 

Le  Docteur  de  Provirue^ 


ttttre  du  Redactiar  des   Loix:  munid-" 
paies  de  Languedoc  ^  ^Jli»  Garât»- 

M^ontpellitr  d.  Août  ij^p 

J  E  trouve  5  Monfîeur,  dans- Te  Mer- 
cure du  trente  du  mois  dernier  une; 
Lettre  £uit  I^oBeur  en  droit  de  Pra^ 
yincc  ^  k  uni  Docléw  en  droit  der  .lar, 
Facuût  de  Paris  ,Xur  ce  que  vous  avez 
dit  des  loix  romaines  dans  le  Metrcure^ 
du  19  Février  de  cette  année,  à  Toc- 
crafion  de  ma  cbllèdion  des^  toix,mur- 
oicipaks.  de  Languedoc  y  icS»  tiàés:, 
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2ue  j'avoîs  donnée  de  la  compHatio» 
e  Juftinicn  dans  rintroduftioft  de  cet 
ouvrage, 

^  J^  ne  vous  dirai  rien  de  cette  pro- 
oudion  ,  dont  je  ne  connois  guère' 
encore  que  le  titre  \  mais  comme  j^ap- 
prens  que  plufieurs  de  mes  compa- 
triotes me  font  l'honneur  de  me  ^a^- 
tribuer  ,  &  qu'il  importe  ,  fînon  à 
mon  amour  propre,  du  moins  à  ma 
délicatefle  ,  que  vous  ne  preniez  pas 
la  même  idée  ,  je  m'emprefle  de  la 
prévenir ,  ou  de-  l'efFacer^  e,n  yous^ 
déclarant  qùe"je  n'y  ai  pas  la  moindi*e 
part;  .  . 

Je  m'étois  propofé  en  effet  de 
combattre  votre  opinion  fur  les  loix 
jrçmaiijes  ^  parce  cj^ue  je  la. çroi$  er- 
ronée j  &  fuJP-tqut  înênlftlent  dange^H,. 
reufe  ;  &  je  l'auroîs  fait  avec  les  égards 
convenables  à  une  fi  grande  caufe, 
à  un  advcrlâire  tel  que  vous,  à  To* 
plnk>n  'ftateufp  que  Vous  avez  con- 
çue de  Alacojlediofï  ,  8ç  à  la  recon- 
noiflance  que  je  vous  dois  pour  fe 
manière  rioblô  8ç  iatérefifanre  avec  la- 
quelle  ^ous  avez  préfeaté  les  mqti&; 
de  cet(^  ç$>ipion» 


Peqt-être  même- éjois-je  wgag# 
•par.iine  forte  cfe  devoir  d?«>  ce  comr 
bat,  qu^  d'^Ujifiyr^  Yqus  mp  pfièiexir 

Q^p  j^o^s.fcnîiroit; en- pfTpt  drayoîp 

-l^n  ^oiî  fyftéiae  de  loix  |r^piûçipa}es>, 

f'il  pQrtpit;  fiir  naioodeHif  iH  ruiftjeu^î 

queferoi^ttt  noç  propriétés:  coî^njurti^ 

:fi  le$  pfopriét^p  p^ivéef;  4er  <cha;^w 

citoyen  étoient  |9u^^l0Hïçt>f  ie  îoût t 

,4-uôe  Jégisl^tio^.  kiiîfcaie-a?  ^Iv.de  l 

iduiiiftgîi^dQç  ^4:4rait  rcriïiaîD^  ne 
feroithirpas  k  c<>^le-de  Ig  folie  oa 
4e  la  ftMpidit4,.ife:k  drç»t -rooïairj, 
conjidcré  commQ  corps  de  H^latioth^ 

it»cht^àè$*'^hrh  ideJ4:^égi6Ji^iin:  if  un 
:JF^pk  é4^tpop0pha^s  *  Laiakié  la. 
jaint  fes  follicitatioîîs  à  xes  motifs 
i  d*un  ordfefupéfiepr';  eHe  in*a  deoiîyîde 
:dês  ifecaurs  cootœ  i'tropreifion  pro- 
-Sonà^  qu*à  feiit  iijr.upe'.;eiuie  tête  le 
lîtableau:  cffrayaat  d*UQ  corps  de  lobe 
.fi-rbdfarf-e  ^  fiiitnfnoTak'Enfia,  iln^eft 
.pâs*|ufqu'àraâaiQUi:  propre  qui  ne  foit 
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venu  mêler  fes  petites  prétentions  a», 
des  intérêts  fi  grands- &  fi  preffans?; 
car  enfin  je^ne-  pouvoir  nïe^iffimuier 
que  chacun  fauroit  apprécier ,  comnie 
inbi>  la  difficulté  de  lutter  avec  fiic- 
cès  contre  un^  morceau  vraiment  ad- 
miFablé  pour  fa  précifion  &  fôn  éner- 
gie^ &  le  danger  de  combattre  une 
opinion  armée  d^  toutes  les  forces 
de  la  féhfibilité'^  d^  réloquençe* 

Mak^  it  aialiU'  ^ine  tout  céder  à  des 
devoifs*  tfétat ,  wès-  impérieux  fous, 
divers  rapports  5  &  dont  un  des^  prin- 
cipaux défagréraents  eft  '^^ïT\t^rà\tQ 
prefime  abfolumentc  les  occupations; 
de  cnoîfe  ^^  '<  / 

Je;defirep©iirtaht  tôil}bià-s  de  pou- 
voir m^occuper  ;tf  t»  trâvàit  d'àutaiit 
plus  important ,  que  )  comme  vous 
l'avez  trèsbien  ôbifervé,  en  pareille 
matière  j  U^dautcmtmc  çfi  un  malheur: 
&,,fi  Jene-fuis  pas'^rbmpé  par  la 
confiance  que  me  donw  «ne  aflêz 
longue  éti^idc  5  Jnoni  dé»  Copimenta- 
teurs,  mais  des  textes.  m6m«  duudroit 
romain.,  peut-rétrepourrois-je  dire*, 
.avec  v^us  9  4  OfioifsUAurount:  tncofc. 


ir  iT'  JV-  #  jr     rvSjv       rsqsx: 

dis  dômes  fur  Ul  fage^e  des  loix  ra^ 
maints  ;  lifei^  les  loix  r^idhtsl.'^''  '  . 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  &  dont 
je  vous  prié  cl'ctre  perfôadé*,,èft^(lue,. 
fi  des  circonftances  favorables  me 
permettent-  de  me  livr-er  àJà  défenfe 
G  une  caufe  à  laquelle  je  fuis,  jforr 
attaché.,  &  d'attaquer  une  opinion- que 
je  crois .  funefte  ,  je  vous  donnerai,, 
dans  ce  combat  même,  une  nouvelle 
marque  de  ma  haute  confiBéràtîbn 
pour  vos  talensM,^  &  des'  fentimèns: 
perfonnels:  d'eftime  avec  lefquelis  f  ai: 
lîhonneur.  d*être  ^  Sic^ 


ê 
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.    LiETTRE    XIY^ 

VEfprïi  des  u/ages  &  des  coutumes  deâ 
dïfferens  peuples  ;  ouvrage  dans  lequel 
on  a  réuni  en  corps  d^hijloirt  toue  c^ 
quont  imaginé  Us   liommes  fur  ai 
àlimens  &  Ui  repas  ,  les  femmes  ,  k 
mariage  ,.  la  haij^ance  &  t éducation. 
des  en/ans ,  les  Chefs  &  les  Souve*^ 
fains  y.  la  guerre  ,.  la  diflrihution  des 
rangs  y  la  ferpitude  &  fefclavage  ^la 
pudeur ,  la  parure  y.  les  modes  ,  la 
fpciété  &  les  ufages  domefiques,,les, 
loix pénales  ,  les^fuppUces  ,  la  jnéde*' 
âne  ,  la  mort ,  Us  funérailles  ,.  U^ 
fépultures  ,  &c..par  AL  de.Meunieri^ 
Editeur  du  nouveau  voydge  de  Çook». 
5  vol.  îli  -  8^.  i environ  /^oo  pages 
chacun,  A'  Londres  ^  &  fe  trouve  â 
Far: s ,  che^^  Laporte  ylniprimewli^ 
braire  y  riu  des  Noyers^ 


o, 


^BSERVER  les  mœurs ,  lès  ufagcff s 
jies  coutumes  des  nations. eft^  fans 
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lieéke ,  Mônfieid  /  uoe  étude  très-  in- 
téreffimtepoor  i'fifptrît  bumain.  Cétoit 
la  première 'des  tanciens,  &  celle  qu'ils 
regardoieht  comme  la  plus-  eflfentielte. 
pour  devenir  vraiment  philorophes., 
.  N*ayant  pas  alors  le  fecours  des  livres* 
^  du  commerce ,  qui  lie  maintenaift 
toutes  les  contrées  de  Tunivertf,  cm 
les  voit  quhter  eux  méines  leur  patrie 
-^&  aller  chercher  parmi  les  peuples 
«Q-angers ,  les  corinoiflances  qui  leuc 
manquoient*  Le  prince  des  philôfo-'^ 
phes ,  comme  le  premier  des  pôëtes, 
Momïrt  parcourut  TAfie  ,  i*Egypte , 
&  s'appliqua  à  fortifier  (on  génie  dcis 
obferiatibns  que  lui  offroit  fëfpec* 
tacte  de  la  nature  &  celui  des  mœurs 
des  difôrens  peuples  qu'il  vllïtoit. 
Ulyfé  rie  nous  eft  préfenté ,  par  ce  poète 
immortel,  comme  te  plus^fage  des 
hommes  V  que  parde  qu'il  ayoit  vu 
4>eaûcoifp  de  ^villes  &  les  mœurs  de 
ftïeaikrotfp-der  nations». 

Cè^ci  étude  fi  knportante  autrefois 
ne  l*eft*  certainement  pas  moins  en- 
core aujourd'hui  ;  mais  elle  demande,^ 
.  ainfi  que  toutes- les  autres ,  à, être  bien 
dî^ée^  î^ous;  avons»  une  fo^Ie  d^ 
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gens  qui  vofet^aun  bcmtî  dé  ruiuven^: 
à  Tautre  ;  mais  combien  s'en  trouve* 
t-il  parmi,  eux  qui  fçachent  voir  & 
obferver  !  Les£uns;n'examinjent:rien^;; 
4*autres  exàmiaent  mal  &.06  jugent* 
que  d'après.  leurs. paflîons^,  ou  n*ODt 
point  àfiezrdè  cpnnoiiTdQces  acquUes: 
pour-apprécier  Jes  chofes  arefc  cqiât^,. 
On  ne  reprochera^  cependant-  pas; 
généralement  à,  nos  j)kilofophes  oh- 
îervat^urs  de  fe  laURr  àvjeugler  par 
les  pr^i^gés  de.  Teducation  & .  par  les . 
idées  nationales.  La  plupart  au  ..con- 
traire aiïbôent:  de  s^en  dépouiller,  au 
pomt  de  n*admlrer  que  ce  qui  nous . 
eft  étranger.  Détra^iôeurs.injuftes des . 
ufages^Sf.  di?$  loijc  de  leur'  pay^i,  ils 
fe  laiilent.  aller  à  uni  enthoufiafme 
puérile  &  ridicule  pour  tout:  ce  qui 
efl  oppofé  à  nos  coutume^ .  On  diroit 
qu*ils  regrettent ,  de   a- ôtr^e .  p^iir.  nés 
Chinois  ;,  HptteQtOtJ^,  ïroquobx  & 
les  fauvages    |es.  pJii^Sf  £îfoce% ,  1^ 
Hordes^  les»  plus  barbàre$>&^t  fou- 
vent  les  modè|es^£ilsinoRS:^propp(ent 
gravement!  à  imitef . .  J^e.  connois  u;i 
bon  moy^n  de  les:  faire  changer  de. 
Mss^g«  5. ce.  fçrait.dg.lei  .epvpyec: 


'Vivre  parmi  ces  peuples  dont  ils' font 
«ilansleups  livres  un  (i  pompeux  éloge,. 

Quoique  rauteuir  de  cet  ouvragé 
paroifTe  faire  grand  €ias>  des  fublimes . 
■découvertes-  que  nous  devons  à  Tef- 
prît  philofophique.de  nos^ jours,  on 
•ne  dira  pas^  néanmoins*  qu'il  partage,, 
-à  regard  des  pfages^&  des  coutumes 
des  difRrens  peupler,  l'engouement 
db  prefque-  tous  nos  écrivains.  Son 
4>ut  n'eft   point  précifement  de  lès 
condamner    ni    ce    les   approuver-,, 
mais^feulement  d'en  expofer  le  tableau. 
«'&:  d'en  faire  eonnoîtçe  Tefprit;  Pour 
^oela,-il'a  recueilli  tout  ce  que-  les  an- 
ciens &  les  modernes  ont  écrit  fur  cette 
«naa^rè  ;  8e  il  a  compofé  fon  ouvrage 
iâ  réfultatde  mille  ouvrages  diffe- 
rens  qu'il  a  été  obligé  de*  lire  &  de 
dépouiller ,  &  fî  pour  trouver  feu^ 
-lèment  un  ufage,  une  coutume ,  un 
trait ,  il  n'a  pas  craint?  de  dévoter  une  - 
'£6ule  de  compilations  fouvent  mé>nf- 
'trueufes^ ,  vous  devez  juger  de  fon. 
^  . courage.  &:  de  fon  zèle  pour  h  per* 
.  ft âiôn^  de  fon .  ouvrage. 

Vous  avez  hi  parMt)ut  de  ces  fortes; 
>de.defcriptions.d«jhGeucs  ^  de  coife 


y 


tuffj^s; ,  mais  ç-ëtown*-  céUjes  d*un  tm 
depjf  pei4pfe  partiçulierj^  lUidM  îb 
rappr-Qçbnerj  Ife  uffigç$.  fi  variés  cfe: 
tQus  \§s  p^u^l^s  4u  mpHite ,  fujr  1^ 
fi^^^rpip^  objets,  eft; vraiment:  neuve  & 
piquante,  &  indique  un  point  de  vii^: 
très-philofopliiijue.  D*uâ  foui  coi^r 
4;œilpn.eWorafle  ce  que  icette  mut 
:titu4«  de,  wtÎQnç.  tjui  co wxettt  lu  ("uii- 
r&CjB.du  globe ,  «ratiqiueaît  qa-c^it 
pratique  à  rjé^ard  de  leurs  aiwièftàs: 
.Gç  vivre,  de  sTisijiller,  &c.  .  . 
Ce  que  M.,  de  Meunier  cherche  pac^ 
ticujièreroeot  y  c*eft  Tefprit  de  cete: 
>*rag«s^Il  n'arpour  parvenir  à  cette 
jdecouyçrte  ;;  qu^iine  feule  Bc  même^ 
marche  do^t  il  ne  .s'écarte,  jamais^ 
cya  de  fuivre  les  progrès  de  la  civi- 
lUation  ^  &  de  montrer  rapidement  les 
.changepaena  quelle,  opère  dans  les: 
mœurs»  Il  évite  ïos  principes,  gêné* 
»m\  àc  Tefprit  de  fyftême  qui  ,xommc 
|1  U  r^marquie  irès  -  bien  ,  fecoii;  ici 
t^^s^^brufde, ainfi  qu'il  t!eftilaos^beau«- 
.coiip  .d'wtrer  curconftancKs ,  où-  f  on 
croit  cependant  devoir  l'employer. 
:$e^  raifonnemens  &nt  dans  les  faits  ^ 
&u!il.  expo(£  toujows.iuivaAt  l^ordisB: 


de  la  -cmlifation- ;.  c*cft*à-dire  ,  eni 
3*ekvant  de  l'état  de  la  nature  brute 
&  grqfïïère ,  tel  qail  èft  chez  les  fau- 
vages ,  jufqu  à  celui  de  Ja  nature  polie 
&  reâifiée ,  &  enfin  corrompue  par 
tes  raffineroens  du  luxe  &  des  arts». 
On  peut    donc   regarder   fon   livre 
comme  une  efpèce  de  précis  hifto- 
rique  de  ce  qu*bnt  penfé  les  Hommes; 
fur  les  alimenç  &  tes  repris ,  les  fem- 
mes, le  mariage^ la  n^iffance ,  rédu- 
cation  des  enfans  ,  lès  Chefs  &  le$: 
Souverains  ,  la  guerre^  la  diftindiot* 
des  rangs ,  la  nobtefle  &  rinfoci^b> 
lité  des  nations  ^  Téfclavage  &  la  fer- 
vitude,.  la  beauté  ,  la  parure  &  les^ 
manières  de  fe.  déiîgurer  ^  la  pudeur 
ic  la  continence  ,  raftrologle  ,   les. 
ufages  cabaliftiques^,  la  fociété  &  le$; 
ufage^  domcftiques,  les  loîx  pénales-^, 
lés  épreuves»  les  fuppUces,le  fuicide^ 
rhoinîcide  &  les^  lacrifices  humains  ^. 
Jfes  maladies,  la  médwrine  ,  là  rnprt^. 
&  eniSh*  les  funérailles,  les  fépulturer. 
&  les  erfterrëmens. 

Ck  vMle  tableau  eft  auflî  înftruâîC 
jpi*U  cfi  propre  à  exciter  la  çuriofité^ 
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Bioifie  dans  renfemble  &dans  lés  dî* 
terfes  parties  qui  lès  compotenjt.'Guidé''' 
prefque  toujours  parles  règles- fl^ùne' 
faine  critique,  Tauteur  évite   égalé* 
ment,  &  lès  dangers  d*une  aveugler 
éréduKté,  &râbfurdité  de  TorgueiP- 
lèux  pyrrhonifme.  Ce  qui  parôît  conf* 
taté'par  lé  ténioignage  des  hiftoriens'. 
&  des  voyageurs  ,  il  Tàdmet   avec 
éonfiance  ,  &  il  rejette  ce  qui  femble 
n*àvoir   été   imaginé    que    par   des 
éfprits   trop  portés^  au    nrerveilleux., 
T^es  philofopnes  de  nos- jours  ,  par 
exemple  ,  pénétrés  d'iin  faint  amour 
jour  rhumanité  y  ont  refuféde  croire 
bu*il  exiftâtdes  anthropopKages,  Le. 
ifentîment'  c^ui  dirigeait  leur-  opinion 
èft  certainement  très--  refpeétablc  ;  un 
tel  ufage  aviliffoit  trop  Fhomme  à' 
tèurs  yjBux ,  &  ift  ne  potrvôierrt  pa$s 
Te  perfûader  qu*î}  fut  capable  de  cet 
tacès  de  dépravaSoh,  Mais  il  s'agît 
ici  de  faits  malheureufement  trop  în* 
Gontèftables^ ,  que  »  ne  Tçaùroicnt  dé*- 
truire.  les.  fubtîlit^  ^'une  délîcatefle 
métaphyfîque.   Une  foulé  d'âuteurs3: 
'anciens  &  modernes  s'accorde  una*-- 
jûftienf  fw  ce  point  i  ;  «c  il  nîefk-jjlwM 
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'poflible  de  le  nier  d*après  le  témoî^ 
griage  tout  récentdu  Capitaine  Caok^ 
&  de  MM,  Banks  Se  SolanJcr. 

Après  avoir  rendu  à  M,  éd-Meunier 
ta  juftîce  que  mérite  fon  ouvrage , 

inou5^royons  devoir  auffi  nous  arrêter 
fur  quelques  détails-  particuliers  qui 
nous  ont  paru  fufceptibles  d'obfervar 
tions  critiques;  Quand  ona  parcouru 
fon  livre  &  que  Ton  vient  à  réÔéchir 

-iiir  la  bifartrerie  ou  Tatrocité  de  k 
plupart  des.  ufeges  qui  régnent  fur  îa 

^rre  ,  il  efi  difficile  de  ne  pas  déplo-* 
r-cr  au  moins  l^bapbapie  dans  laquelle 
eft  plongée  h  plus  grande  partie  du 

►genre  humain  ;  &  (ans  vouloir  tout 

cJ»pporter  à:nos  mœurs  ,  il  eft  certai- 

^n^ment  jdes  ufàges  qui  indignent  oii 
isévoltent  par  kur  nature,  8?  dontll 

>.  eft  impoflSbIe ,  avec  la  meilleure  v<*- 
Jonté  du   monde- ,  de  fe  rendre  un 

v  compte  raifonnable,quiexcufe  ou  jujP- 

•tifie-  ceux  qui  les  pratiquent.  N^éerc 
^.iionni  d$rkn^  c-éft  k  devifedeMv  de 

.Meunkr.  H  exifté  dêrtai^cment  dts 
àffthropopha^es  ;  «ïais  je  -lie  fçâùt^is. 

.m'empêcher  de  regarder  cela  comme 

;.uaeb  chofe  bn  ^toaaanee«L*auteur  %\i. 
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contraire^non  content  d^^^ppuyer  cè'feft 
par  les  témoignage^  dç$  voyageur^ 
dignes  de  foi ,  femfele  eticor ç  faire  eq- 
tendre,  quem^ger  de  1^  chair  jaii» 
maine  n  ^  rien  d^ffe^  ét0i9mL0t)eii  fcti 
pour  qu'on  refufe  de  le  i:roîret  »  Qw 
»  des  fauvages  »  dit-it,  ^i  n^m  p^s 
»  d*autrt  nourriture  y  manant  des  C9r 
i»  davres  humainî^ ,  il  a'y  à  /ien  U 
3i>  d'étonnant  «^  JEt  11  cite  à  ce  fujqt 
rhiftoire.  de  fept  ?ngkH5  p  qw  fe  trou- 
vant faris  feçQurs  en  pUîner.  m^r ,  tî- 
rèrenf  au.  fort  pour  fçavoir  qui  fez;- 
:Viroit  d^. pâture  aux  fîix  autres ,  &  fe 
parta^^èrent  le  ipalhiepreux  que  çonn 
fjaipnâ  le  ct)i^p  fl^  dçj^.  L^iigine  4p 
çettfj  habitude  n*afî?ionçe  \  firfan  lui» 
:WCjitfie  p.çr^rfifé  ,.  &'^il  pjit^nd  qwi 
rpn  %  ^it  Cm  ç^it^.m'^tm^  dé  bien 
mauvais  raifpïlng^J|^ns«  M^is  M^^.de 
iffwwr  lui-même  en  fait -il  un  birti 
excellent  quand  il  dit  ;  qm  4:^  fauvag$s 
fui  rC^m  pas  a  autre  nottnhun  %  &ç* 
Oi^  fontriU  çe^  faiiya^es\qui  it*OBt 
p^s  :4'2uti?e  p^^rriSnie.  qUe  céHe  de 
{^«rs  fcipfel^l^i  ?  I^a  retire  n'a  ^edie 
s  fourni  par-tout  à  tous^  les  hommes: 
s  mpy.êil^  dâ  iubJGfter ,  f^.  avoir 
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recours  à  ces. moyens  horribles  & 
Monftrueux  ?  N*eft-ce  pas  par  Dure 
férocité  qu'ils  fe  dévorent  ainn  ^  les 
uns  les  autres  ?  &  le  plaifir  qu'ils 
goûtent  à  s'abbreuver  clu  fang  hu-v 
main  n'eft  -  il  pas  le  comble  de  h 
cruauté  la  plus  réfléchie  ?  Dire  en- 
fuite  que  cette  habitude  n'annonce 
aucune  perverfîté,c'eft  être  beaucoup 
trop,  ou  Tami ,  ou  l'ennemi  du  genre 
humain. 

'  A  Tarticle  à^s  peines  bifarres  ^  TAu*- 
teur  s'exprime  ainC  :  ce  Tout  ce  qui  fe] 
33  pafle  chez  lesjDeuples,  dont  nou?  ne, 
53  connoiflfons  nues  niœursni  le  carac-- 
w  tère,  contrafte  avec  les  coutumes  Ô^ 
35  les  pré j^ugés  reçus ,  &  doit  paroîtr^ 
>i)  bifàrre:  c'eft  l'effet  que  produîfen^ 
i,  d'abord  les:  rapprochements  dop^ 
5>  cet  ouvrage  eft  rempli-,  iin*y  apoint, 
3©  4e  bijarrevie  dans  la  nature ,  &  Ton  ne„ 
>3  fe  fert  de  cette  expreflîon  que  pour» 
it  fe  .conformer  à  Tufage  33,  L'auteur 
fans  doute  n'a  pas  prévu  lui-mêmQ 
toutes  les  conféquenccs  de  ces  réfle-» 
xions.  Si  les  chofes  ks  plus  bifatre^ 
çeffent  de  l'être  ,  fous  prétexte  qu*/4 
Ky  a  pas  de  bifarrtrU  dans  la  nature  y\\ 
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ÎX  ïCy  aura  non  plus-  rien  d*atroce^ 
rien  d'injufte  &  de  criminel.  ;  car  lc& 
çHofts  atroces  „injuftes  &  crîminellesr 
né  font  pas  moins  dans  la  nature  que 
les  choies  bifarres,.  Nous  ne  devons? 
alors  être  étonnçs  ni  indignés  de 
rien  ;  la  nature  juftifie  tout.  Mais  TAu- 
teur  abufe  ici  étrangement  des  motSf 
Je  crois,  comme  lui,  qu'il n*y  a  point 
de  bifarreri'e  dans  là  nature.  Mais  lorf- 
que  l'homme  s'abandonne  à  des  idées 
bîfarreir,  ou  à  des  aéèions  méchantes  ,^ 
il  cefle  alors  d'être  dans  Tordre  de  la 
nature ,  il  pçche  con#fe  la  nature  ,  & 
cfeft  une  grande  erreur  de  mettre  fut 
l'e  compta  dé  l'a  nature  >  ce  qui  n'efl 
que  l'ouvrage  de  Thomme  méxrhant  & 
corrompu.  Je  regarderai  donc  tou- 
jours comme  très  bifarres ,  ou  très- 
monftrueux  une  foule  d'ufages  qui  ma 
paroiflfent  choquer  eflentiellement  les 
Ibixdela  nature  &  de  llmmanité.  Vbu- 
drolt-on  nous  perfiiader  que  la  cou- 
tumedes  hottentots  d'uriner  danstoutesL 
Feurs  cérémonies  les  uns  fur 'es  autres,& 
de  fcelîer  par- là  leurs  alliances,  ncfoit 
point  bifarre  &  ridicule  en  elle-même? 
Eft-ce  la  nature  qui  indique  aux  ha?- 
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Tiîtants  du  Bréfil  de  faire  aux  jeunes 
lîlles  des  b!cflures,&  des  cifelures  fur 
le  dos,  le' jour  qu'on  les  marie  ?  Pou- 
vons nous  nous  empêcher  de  frémit 
ien  voyant  ces  peuples  donner  la  mort 
aux  enfants  qui  viennent  de  naître ,  oii . 
forcer  les  époufes  &  les  efclaves  d'un 
particulier  à  s*enterrer  avec  lui  tout 
vivans ,  ou  à  fe  confumer  dans  les 
Banîmes  de  fon  bûcher  ?  Je  fuis  bien 
perfuadé  que  l'Auteur  n'approuve  pas 
précifémentces  différents  ùiages,mais 
voilà  cependant  où  femblent  conduire 
les  principes  4^*il  établit  à  chaque 
-page  de  (on  livre.  / 

Séduitpar  le  pilaifirde  rapporter  des 
traits  plaifants  ou  curieux  ,  l'Auteur 
oublie  quçlquéfoià  le  but  de  fon  ou- 
vrage, &  il  raconté  des  hîftorietes  par- 
ticuïtères ,  quand  il  ne  doit  préfenter 
que  des  faits  généraux.  Quel  rappoit 
à,  par  exemple,  aux  ufages  des  na- 
tions ,  rhîRoire  de  Cdtherim  dt  Car^ 
donne  qui  prit  un  habit  d^furmiu^  &  fi 
réduifit  apdîtrt  comme  une  bêtcaumiruu 
des  défens.?M.  de. Meunier  n'avoîtqu'à 
prendre  ia  vie  de  tous  lès  faints  ;  iLaur» 
rbit  trouvé  dans  leurs  jeûnes  &  leurs 


Ce  n'eft  point  feulement?  «  l'égarî- 
àts  femmes  que  la  Religion  a  pToduit 
les  plus  Heureux  effets,  Uhiftoire  des 
erreurs  du  genre  humain ,  confignées 
dans  Touvràçe  de  M.  d^  Meunier ,  nous 
rappelle  à  chague  inftant  les  grands 
bien^  qu*elle  a  procurés  au^  peuples 
qui  ont  eu  le  bonheur  de  la  connpitre; 
die  a  édairé  Phomme  fur  fes  devoirs^' 
fur  les  'bienféances  même -de  la  vie; 
elle  a  dirige  fa  raifon  &  lui  a  fait  con- 
noître  c-e  bel  ordre  de  chqfes  qui  eft 
\%  véritable  efprît  de  la  nature.  Dans 
un  fiècle  tel  que  le  nôtre,  l^hbmmagc* 
q  jeJui  rend  ici  M.  dt  Meunier h\t  hon-' 
neui*  au  courage  de  cet  écrivain. 

Les  taclies  légères  que  nous  avons 
remarquées ,  n^éinpêcheht  point  qu'on' 
ne  doivéregarder  Ion  ouvrage  comme' 
tr^s-5gréâblé  &  très-inftradif.  Jl  eft' 
rempli  de  ti-aus- curieux  &  pfquans* 
cj\(i  réveillent  fans  celle  Ta'ttentîpn  ;  fï' 
là  manifcire  d^expofer  les  objets  eft  un5-' 
forme^'leirr  variété  le  fait  bubfiér.  Le' 
ftylé  d'ailleurs -eft  très-4)ien  (butent!  : 
mais  en  général  famariiëre  eft  ceMe' 
d*un  ^teuf  qui,  comme  îl  à  fôiri  d'ért' 
avertir  lui-m^me ,  n*a  pas'  ày  ans*  '■ 
•Je  fuis,  &C.  ''   '        "^' 
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^j^xions  fur  rtËvO's  fujus  ipûurfirvhr 

de  fmu  ^  alla  ^ui  'ànt  été  publiées 

'  par  'JHT.  *^  *  A  Londres  ^tr  fi  trativt 

;    â  Paris  ,  'chei  !Belin,  Xibrairc  ^  nu 

Saint  Jacques^  978  j*^ 

V-/No€,peutqtt'applau(fir,  Monfïeur, 
"au  zèle  patriotique  qui  anime  M,  *** 
&  qui  lui  a  àicté  les  utiles  &  |udi*  « 
cieufes  Télexions  que  je  vous  an<^ 
nonce:  ce  font  des  femencesqui  ne 
.ferment  pas  tout  de  (uité,  ms^s  qui» 
siprës  avoir  fermenté  quelque  temps  » 
produifent ,  tôt  ou  tard  3  d'heureux 
fruits  qui  parviennent  enfin  à  leur 
iiuturité.Cette  nouvdie  brochure  elt 
divifee  en  cinq  ch^itres^ 

Le  premier  a  pour  titre  <:  Ùopiniori 
^ui  4tmd  fur  tous  Us  individus  ^un^ 
mimefamilU  4au  partie  de  Id-honte  atr 
tachée  aux  penus  ipfamanfçs  ^  ^   tfi^Uf^ 

Akn.  i78jr/Ttof»,  Fh      A| 
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plus  ^Ukque  nmfibk  ?  Uaatwr ,  ^^ê^ 
avoir  balancé  les  raifons  pour  &  contre 
cette^opiaion-^'  f^  décide  pour  la  né- 
gative ,&  indique Içs  moyens  défaire 
évanouir  ce  préjugé. 
^'  I4QS  vms  géniratès  fiû"  BdêmimftcA* 
don  génétuU  d^pravim^A^  ne  (ont  pas 
abfolumeftt  neuve*,  &  ne  font  d'^ 
leurs  que  des  apperçus  très-rapideisi 
mals^  il  efl:  des  chofes  qu'on  ne  peut 
trop   répéter  , .  jusqu'à .  ce   qu'eHei 
ayent  été  exécutées.  JL'autèur  faifit 
cette  occafion  de  rèodre  homm^ige  à 
]d  |uftice  &  à  là  fenfibilité  de  M*  ie 
baron  de  Breteuil ,  qui  dans  un  mé- 
inoire  imprimé ,  adrejjc  à  tous  Us  hh 
tendants^  Uur  tract  c^  que  le  Souvtrain. 
^xige^  de  Uur  prudence  &  de  Uur  a3ivieé^ 
ftlc^ùyement  aux  prifonnurs  d^Etat^ 
'     I#e  troifième  chapitre  roule  fur  UQ 
point  bien  important ,  la  vénalité  des 
charges  &  dès  emplois  ;  on  en  Ê^it  (e»» 
i\x  Tabûs  5  mais  comme  d'un  autr^ 
côté  ce   remboi*rfement  fçroît   unç 
^  large  pour  TEiat,  on  propofe  un 
p  cpédient ,  celui  de  créer  dar^s  chaque 
dhxmbre  de  toutes  les  cours  du  royaume 
^§fn  certain  nomkn  de  places  qui  ne  fih 


A  N  JP  i  JE     1785^,       ^^j 

nient  occarMis  qui  un  méritt  tien  n^ 
tonfm  &  long-ttmps  cprouvL 

c«  Sous  JLouîs-Xil ,  dit  un  de  m% 
»hiftoriens  célèbres,  o*éto!t  Tufagé 
i»  q«e  les  parlements  préfeataflfenttroîj 
ift.fu)e$s  pour  une  place  vacante  ,  ta- 
«iqttç  le  Roi  en  nomnïât  un  ,  chdift 
»  entre  les  plus  célèbres  avocats;  ils 
>»2Pv^oieT>t  en  quelque  forte  acquit  Içî 
1»  droit  de  juger  en  fe  diftinguant  pàt 
>i  feurs  lumières  &  leur$  vertus. 
-  '-  i»e^  duels  font  l'objet  du  quatrième 
chapitre ,  qui  commence  par  une  ti- 
rade très- chaude  ,  &  très-éloquente» 
t*auteur  paiTe    enfuite  en  revue  \té 
variations  que  cette  mânîea  efluyées^ 
les  divôrfes  manières  dont  le  duel-  2^ 
éeé  permis ,  toléré  ou  puni  ;  il  finir 
par  c^tè  apoftrôphe  Cmple  mais  nobte? 
«c-  Hommes  d'honneur ,  ne  rougrlfèaS' 
ito  pas  de  réparer  les  torts  que  Timpru» 
^  dence  ou  l'emportement  vous^dnt 
i> fait  commettre;  ayez  le  courage 
>ï  d'attendre  qu^vous  fôyea  en  pré- 
59  fence  de   l'ennemi ,  pour  prouver 
»  que  fi  vous  avfearfoufftrt  un  outrage, 
>j  c'eft  parce  que  vous  avez  refpeôé 
>#  la  volonté  du  roi  votre  maître,  Ôç 

Mî) 


a^8      ÛAtfnÈE     LlTTÈfiMRE^ 

>»  que  vous  aveî  la  •conviâion  qM 
^>  perronne  autre  que  vous-même, ne 
3>  peut  véritablement  attenter -à  votre 
a»  nonneur  >a« 

lie  début  ducluip«  5*  fuc./»  ^caf/& 
fugitifs  a  quelque  chofe  de  piquant, 
il  commencejpar  c^  mot  très-éner- 
gique xf un  fàvant  riiagiftrat4  Si^/itoiê 
^iccufi  Savoir  volt  Us  saurs  de  Notn^ 
Danu\  jjt  commenctTMS  par  nimfwn 
Ce  dernier  chapitre  9  quoique  très» 
court,  contient  des  principes  tiès- 
fains* 

Dans  une  apoflifle ,  Pau^tr  ati^ 
Bonce  qu  il  a  dans  fon  -porte-^ille 

ÎMu(îeur&  noorceaux  relatifs  à  tordre 
bcial  ;  nous  l 'invitons^  n'en  paspriver 
Iong-tem|>s  le  public;  fçntends  ce 
puUic  qui  fait  encore  gputei:  ce  qui 
<(l  bon  9  fage  &  utile  à  rhumanîtét 


Je  fuis /&c» 


%J^ 
Jf^ 


I 


LES    DEUX    LOUPS. 

.  -F  jt   B  L    E^    '  , 

\J  Nloirp  ,  fort  hoimjfre  perlbnoe' 
^«Aimoit  le^  Dieux  Se  fiin  prêcha» , 
Tiypit  de  végétaux  &  pr^fi^it  hi  faim 
jUx  moindr<^  excès  coBimis^  6xt  la  race  iir»u«t 
tonne* 
Sans  conrprer,  fans  y  tegzrâtr  , 
On  pouvoic  hii  laiflèr  £ss  brebis  à  gasden 
'    Makr/feul  loup  àt'  «ecte  «etruit^^ v 
Un  jour  il  eat  un  compagnon 
f  La  renno>fl\nce  eft  bientôt  faite 
Entre  Tes  gens  &i  même  noîn'y. 
]Le  nonreau  débarqué  ^  d'une  toute  autre 
étoffcV  *î 

Raifonneur ,  efprît  forr^  prétendu  phiIo« 
fopbr»  ' 

Dédaignoir  les-  loix  8c  les  Dieux*    : 
Hommes ,  ciel  »  ammtfux  n'étoienc  rien  à 
Ces  yeux*.       .. 
Or  »  fi  bien ,  le  pervers  s^fforce,. 
Wt  cache  le  poifon  foui  une  douce  écorear^ 


Que  chaque  înftant  voit  îe  fimple  thaBgtrjj 
t)e$  Ihi/bns  6  funeiïe  danger  ! 
£ii  tous  cliemins  il  a'eft  qu'un  pas  <]ui 
coûte. 
Vers  le  mal  eil-îlfaiî  ?  Vous  êtes  égaré. 
Notre  loap  perverti  n*a  plus  rien  de  facri  : 
liecrfdefa  ftireut  cftie  feul  q^'il  écoute, 
Parbleu  >  dit-il  %n£n  ,  pui%e  tout  eft 
fierftiîst 
Pourquoi  fi  loi» chercher  ma  »o«ftiturc? 
Sitôt  que  nul  pouvoir  ne  venge  la  psLtuté,^ 

On  peut  croqueï  dHnuciles  amis»   '>    v  ^ 
Be  fm  notiveau  fyftême  après  cette  tiradl 
Pans  les  bras  4e  *Mos:pkée  il  voit  Ion  air 
^rarade> 

Et .,  &ÉS  f«f  en  y 
Mettant  à  profc  fit  leçon  t 
Il  fe  jette  fur  hii  >  le  traitré. 
L'autre,  foudaîn,  s'éveille.  (lm  Jiigefoft 

Et  de  riropiété  le  difciple  k  le  fnaStre 
Se  pumtént  tbu«  ie^H,  eXpi»<M  {ézsituxt 

Par  M.  leHlai^^nb  b%  F^i-tiI' 


Vtrs  A  JH.  Cofter  »  jrf^tfewir  A  ffi&g» 
rfe  yi«  Af^*  &  J!?w;  d%  Ghôifeul* 

Sous  quels  traies  éckcanS  ,  avtc  quelte 

énerj;îe   . 
Tu  nous  peins  un  gr»nd  homme  »  ot]jec  d% 

ûôi  regtets! 
U  nVtolc  réfervé  qu'à  ton  rate  génie 
trëcerfÂîeYâniiôiàq[uireftplu5  que  jainais. 

le  'Éie  InMmiis  ^ftz  ^Ae  tHientge  k  d^d^ate 
ï<yi»^  ofe^  fti'ejft^e»  fitr  en  «njtt'É  be»i , 
Mais  Ctt  m*as  prévenu  ;  permets  du  moin^ 

'    ipiif  è*^*ce  ^      ^ 

Que  {e  jette  atec  toi  âes  fleurs  tur^n 
tombeau* 

Politique  profond  ,  &  Mînîftre  fidèle  >  - 
Dësfcienc^s,  des  artsprotedeùr  généreux, 
CHOISEUL   fervit  TEUt  ôc  Ton  Prince 

,  .  avec  îèie  t  : 

fet  goûta  le  plaifîr  de  f^re  des  heureijjjL 

Alur«  qui  l'avez  ^u  mître  »  &  témoin^  de 
fa  gloire  > 

M  iv 


t 


Cruels  droits  o*ax«si.**  vouf  4e  voui  eno^^. 

gueîîlîï; 
jà,  nos  dernier»  oeirettx ,  traoTActtes  fil 

«ïé^noirc;. 
Qu^elle  foie  prédieulA  àusc.  fîècles  ib.yenbx 

£  N  r  a  a 

<^uftBd  on  parte  d'Ach}lle  >.  os  |aTlè  «ii& 
d'Hpmère:.    .       •  .     % 

Henri ,  le  bon  Henri ,  n^ft  gasoti  tant 
ftuf, 

Ct  aomfi  cher  eit}oine  à  eeluî  de  Voltaire  ^ 

On  dira  4e  Cofteri  i)  a.  cfaant4  Choifcut 

Par  NL  S AIMO^ ,  Direâjçur  de-FEtote 
Militaire  établie  à  Nancy,  foasla  proraiK 
tion  de  M.  leMstréchal  9Ë  SrjaNVrïXiSiL 


^\itA%  dans  ce  FaUis  t  Apofant ,  r  eddu^rabléi^ 
|j||||tlge'rinttQcettr  %  pro&rit  le  coupable^. 


V 


j«'  K  >  ÈÉ      178^;"..         274}^ 


iîLATIOir  dit  Voyage  aimn  de  if; 
Blanchard  6*  du  Chev.  de  1-Epmard^ 
partis  di  Lille  It  x6  Août  tjSS ,  fi»; 
arrivés^  là  mime,  jour  a.  Servon  en 
;  €krmomois  ^  à  woif  lieues  de  Sainte 
Memehould.  en,  Champagne^-   . 

OV  T  ayant  été  prépartf^  &%  Te  «atm;  ^ 
^ur  notre  départ ,  je  montai  (a)  dans  ta 
aacelîe  un  peu<  ava«r  11  K.  avec  le  CherJ 
de  rEpinardV mon  compagnon  dt  voyage  » 
inaiè  quelques  coups  deventaSèr  fort  nouf 
oBligèrent^i:  difSrelr  qtielt|uelÈ''miiiueeSi( 
Nous  nott»  élevâmes  à  ir  h«  précifès  »  Te* 
taromècre  étok  à'  x8'  p*  jaftes  »  le  tfrermo* 
fétttt-  dé  Reau^sur^'  ift*  dég...  au«d'éSBs^d^' 
zéro ,  Si  \t  veY<.rnord3?nord>'Oueft;  Bans  liléî  v, 
premiers  hiitans'  de  notre  a(cenfion^  «oùs  * 
noiis  occupâmes  9' cottC- en  falitant  de  noS| 
drapean^K  ^  jouk^  dAs^fpeâàdc  taviAnil 


-^ 


(a;L  Cis^ÂS.  lUancliaxd  ffi>ai&. 


# 


^^-'^.5^ 


4^4     ^^if^tE     ZiTTÉRAÏRE. 

fue  nous  offiroieot  leg  troupes  fous  tes 

armes  (B)  ôc  les  Tpeâsceurs  raffemblés  d« 

toutes  partie;  le  -bruit  des'  taiiibottr«  Ihic» 

tint  au  champ ,  la  imifîque  guerrière  »  les 

{anfares  ajoittoienc  encore  à  la  fenfation 

indéEniâable  f  maïs  diélicieufe   que  [Vbti 

éprouve  au  moment  de  rafceniion.  Ëlé^Mi 

âtt  point  de  ne  pouvoir  pItfsdifHngtt«r)es 

hommes  9  ^e  m^odcupai  du  îpaMchttrèw  l\u» 

tendis  ^e  le  mercure  fe  trouvât  ftatton- 

mire  »  ee  ^ut  devoit  m^urer  de  h  plvs 

haute  élévation  oi  nous  pouvions  être  por** 

tés ,  refpeÀl veisent  à  la  rupture  d^équilibre^ 

^e  nous  avions  en  partant.  It  étoit  a^ors 

^  fa»  «4  m.  &  le  bavomêtre  étoit  à  atf  p.. 

JVibandoanai  en  ce  moment  le  c&ieft  ^) 

étoit  dans  un  filet  attaché  an  |>arachute*. 

l'animal  é€  fut  pas^  à  |0  pieds  de  notre 

^r  p  que  le  ftracKute  £e  dévelc^ipa  èe. 

fnt  (a  hàSt  totmt*  U  parut  un  momene 

ftationaatre  t  noua  le.  vSmes  enfuite  planer 

Mjeftneu&ment  fur  fevafte  ftiide^Scfuivie 


,   -4b)  Lit-  tfê/fiKfmâ4tjùmtrfu^£  BA^ik 


^A  N  M  à  S    t7S^*       i^ 

l^lmpulfioa  du  vmci  An  flNE]réii^  bof  hm 
sectes  nous  le  yîme«  .eafin  arriver  fitr  \k 
ferre  à  i|  h*  54  la.  Afrès  news  atoir  {)«ni 
jÇâ  promener  4aa<  la  pkîne  i  quit^ue» 
pieds. (le  hauteur  (f)%  P«ttdaràc  que  noua 
fioui  occupons  à  obfervef  le  .parachute  , 
oous  nous  éleva  (MIS -GoiïfiiéiiaUeaieMc*  A  11 
^.  4^  nu  te  baroWt^e  écok  i  ft.^  p.^^cmi» 
Nqus  éprouvâmes  al^rsuoedUauititm  «elle 
^ue  1  appendice  Xe  :goiiflA  9/l  IMrihflaoH 
«m^Me  Te  dég^ea  avec  aboodiiiice»  Ncue 

jQOus  mîmes  à  défeûoer  &  a^us^bâmèsiiM 
ijbouteille  de  vin^ue  M^ie  Prl&cf  deChi£» 
^Hesnous  avoic^oAife^fin:  laquelle  étoU 
écrit  :  Vin  de  Cal<àr€  d^yié  à  êtn  ku  ^datiM 
Mes  deux  par  Us  A€Panaut§4  âKfv  Sianckatti 
&  UChev*  if^/£/'i/«^.  NoMlefavoHr&floei 
4'auunt  mieux  que  aMs  Bravions  .pas  en 
le  temps  de  déjeftaer  uvaik  de'pan&r  & 

'  q[ue  i^asr  >étqit  «cè»rvi&  Pendant . ce  lejpaê 

i^^llq■é^ll■^l.>^lf^•^>lH^ih^^la  nii     îfiii  ^t     i<i  .m    >■>,'•  tti^.ti' 

moyen  -^wiiparàchun  Uk  ^if^  pw^ifs  nfc  $ém^ 
iem  pas^mms*qu^iU  d^emUm  Untemeni  ^  & 
t^un  homme  ,  à  takU  €un  parachuu  profor^ 
mdhnè ,  fofutroltfe  U^er  icmhr  de  la  hàMùÊt, 
âê$  mus  jkks  ft  hUJpr^ 


^> 


mo\x$  defcendtiiies  jfàt  TefTet  dcMw  dépecé 
dicton  quNme-cc^  forte*  dîl^ation  avoje 
caufiéh^ &  tiournoul^  tromvâhiesàiiitdi  la 
m«  afie^~>bii$  froiir  recennokre.des  maifoii^ 
^u*on  nouidic  être  le  village  de  Bompfgiiji. 
Hous^enrei^dîmes  crois  cohjm  de  canoniQik?- 
quels  .nottt  répODdkne»  par*  uttùdvkt'  de  &o$, 
drapôaiuC'k.iSou€  éprouvâmes  dans  ce^mo^ 
nent  un  courant  d'àir  tris-frais»  qui  nous, 
fit  defcendreaflêz  pour  parler  àplufieurt^ 
perfonnes  d*nn  autre-  petit  village.  Nbu9. 
leur  demandâmes  fi-  npus^  cenions  bien  li^ 
iroute  de  ¥kri$  »  6e  de  combien  nous  étions, 
dloi^nés^  deXille-;  n'étant  point-  farisfaitr 
des  réponses  qu*0tt:nj;>u$'fiT>nousJenâ<9ei 
u«  peude  left  pour  remonter^  &.  à  mtà* 
jro  m.  nous  entraînes  éAn$  un  nuag^  fi  épatât 
quenqus  ce  nous  vfi|^e<  pies  dans  necrîft 
s»ceUe«  Ce  i\uaçeav0i|||iAeodeur  in£bfte> 
fc  félon  ce*  quenous  avon»  pu  éftiiner  $  il 
avQic.7.à.8op^  pieds,  d'épal^ur.  Nout -te. 
tjsavjv^Aincs,  en  1,  m-,  f ..]|levé*>  âj^-^df^NS  ». 
^us  le  virne^  fe  .dbjfer^^âc  nous  >appefta^ 
çAme-s  la  terre  ^  cray^rsi^.  -pe-.  baro^trfr 
itpif  a}or^  ^  %tp  %  lig-.  Ur  ni9us  f  aitut  qjtt(^ 
ii^aQ  nous  a|l£erJpe.^oit^daIl^^KAûel^]^fi^ 


f 


'^A' It  ÏT  i' E:     VT/if.      .    TTjf 

i|a^n*tiraèiiéorepkifieufsxoupf  decanooA 
Ék  midi  \  nous  éfiôns  dans  un  IHence  ^t^ 
Hïi  6L  YOMli&nt  du  plus»  beau  ciéi.  Ltt 
teag^s  t^écotentcellemetft  ammoncelésqu'ijlc 
août arofcnr déroba ia  terre; il  nousfem» 
llUit  qiîe'  nbus  Vogulbiis  fiir  une  inéf  eif 
cempêfce  y  doihft  Ws  flots  éçiunoiènr^.  avecf  ' 
ettce  différence  qu'aucun-  bf  uk  ne  fer  fiv^ 
Ibic  encendre.  Nous  obfervftmes  Fômbrcf 
et  notre  globe- qui  &  projettoit  fur  la  fitf^ 
ftce^  inégale  dei^huage«,  &:â  cette ombrV 
M  vovoit-  un  arc-<nrciel  qui  jettoit  lea: 
«oitlt^lirs  du  priflhê  les  plus  Vives.  QuoiV 
aii'ettchantlk'de^es  belles  cbofes ,  nos-èftô^ 
nachsnottsfirefftfénitit^ii'il  falloir  dîùer^ 
ilptte  carte  gédgraphliiaènottS  férvir  de^ 
cable  ;  wtxrii  appétit  fur  tel  que  nous  'con«^ 
fiimAmeslb  refte  de  nos  provifiôns,  excepti^ 
itiie.fcotttéine  de  Vin  '^  une  autre  qnî  ref^ 
Mf  ^eAtMéei  lio\xi  ftéus  llvr^nes  enfuite- 
it'tios-obfervatiÔAsi.A  t-lu  lo  m«  nous  def-;^ 
cendtmai  diÂs  un  nuage  &'  après  ravoit^; 
tnirerfé  9  ^nou^  découvrîmes  dettx.ViUesv 
»mé  »  l'bueft'  8t  ftutre  à  •rêff:denQt^iJ 
r.o.ute  J^us  éorirtmiàs  chacun  un  billet  quW 


»78    L^Amàe  tirtiKArÊ^ 

fyStJkt  pkif  rjfible$»  (<i)  A  i  h.^d  au  oout 
lllanâmes  atr-defilu  d'ifne  très«be41e  pUnaCè 
Je  me  fdijfftliA  en  ce  memeat  npie  cerraînt 
A^ronauces  avoient  prétendu  aecoacefter 
l!eflec  fu*aro«c  Iprodyij  1«  vtnd'ttuç  bou- 
tfïlle.  jeccée  du  haut  des  nues  «  4aii^  fnov 
troifième  voyage  ^  Rouen  yéuwit  j^oçam|Ni- 
^aé  de  VL.  ^Q\y[,^%  pris  la  liouteiJie  4aaf 
laquelle  étpient  T^^ég  an  moins  lc«  .f  df. 
Xin  &  je  la  jeccai  y  priant  mon  comf af 
{nondei la  fuivi^  de/ yeuy  ;  nous Tapper* 
Cf viens, encore  lorfque  le  yin  sVn  échappn 
CpmmQ  une  fumée  a|M>ndaare9  lonumc  o» 
«uage vineux^  nous (uivic ^elques ni- 
tmi^%  &  difpanx  i^^à-fKs»  ie  pris  fuif 
le  champ  ade  de  tjnon  .coapagnon  /nr  C;je 
fh^opmèoe^en-^s^èsiiousxentrjimeES  daiia 
«n  nuage  fi  épais  «queiiouli  ne  ponvtonsni 
npul  yoir^.  m  ^bferver .  nf  s  infirunien^ ,  Aç. 
£;liunttde  ^u^  dans.^un  |nflrsmt  nous  fjimei^ 
trtsAmottillés.  I^qnrq  iNtpelle  étçît  4^e-^ 
«ent.ren^if  :  errant  aiofi  jians  robfenr 


êims  dnfi.  ies  Utirts  ^aj^i  fréquemment^  & . 
tkaitaàp  nbicsfrm  n^mo^.  Mbi  iesfâîfiM 


€ 


ihi  y  nous  fiigeâities  bieir  qae  c^tte  haisii» 
4iti  «  eti  tchapfgesiic.  tiorte  é^ipuge  ,:  âe 
inanquerâit  ^as  de  m^s  préct(^lte)r  v«r«  1» 
terre  ;  en  cœiO^ueii^è  iious  ^ettâmes  «ne 
grande  ^$niîté  de  left  y  ire  ^i  nous.,  fit  ^ 
t<en»Miter.€tifin  quelqnts  naage^  qulétoîenr 
cncDte  sa-éeffiii  de  ncïMB  de  fui  n^ùs^  4é^ 
xx>bbient  te  foietl^.s'éfanr  diâîpiés'»  tv^uv 
4prouv&«ei  %^  ce  moniene  rpa^  T^ilTet  de» 
valons  (Maires  <{ut  Soient  it^s^cRàuds^^^ 
.  «ne  dllatâ^ron  ceUe,  ^*eii  |fe^.  dt  Âki«i^ 
te  baromètre  de&endk  à  !»o  ^  ^  lif .  St 
lelketmcwiêâre  à  ta  glace  ;  ^o4tô  paf«lUne^ 
fi  pr^mprennsiit  i  «e<ré  «éHi|»éfattiiÊ'e><]ue 
I^ir  Tif  lïOu»  làifi(  fiâr  W  diamp.  Moùl: 
«OUI  eottvififiÈes  de^  mt  loàfMfeaiiut^  Nônti 
ÂoMioiirTemîotr»,  kftis  |)at  unt  inèïi^^^rhèàt 
mùim  tmf^.  lit  £Kâi  deti^Kiane  èâN^ètif^ 
femîg<i)^s;pMrMDii  «Map^nOA^Îiii^él^iir 
pas.  accoutumé  à  an  ehangemenc  fi  fubie;; 
ie  M  deiwa'ndai  s'il,  vouloit  defcendiî«„ 
Muk  f  me  dit^il  >  ^  Yvifx  0pniiiBe.  twiftJ  ^pom^ 

iscfut  fo^h.  Hoi|$  ne  iâmës  que.^éjqi^es^ 
fl|îfittt«»À  «t^  rég|oli>«èrèg9e:k  Atàeet^ 


notre  habitattoti  dans,  cette  v«fte  folhude  ^"^ 
élevés  aa-  plus  hautL,  paccotuant  Mimmen» 
iké  à  Taven^iyre ,  la  fiibtflité  de  l'air  donc 
£i>uffrion$ beaucoup  («)  occafionoaiune  ^Stts, 
grande  dilatatioir  ;  il  fe-  trouv^oit  un  tro  lu 
à  la  partie  in£écieuce:  duu  B>allon.«  que  je 
lie  m*étois  pas^dontié^  la  peine  de  boucher , 
Je  crus  appercevoir y.par.  ce  trou  ,  que  Yzkrt 
inflamoMibler  en  fe  dilatant  ^.  fe  troubloit^' 
fie  qu'il  fe  formoie  en  fumtë;.  ]fi  voulus 
m'en  affLurf  s  :.  j'ôtai^mM  manteatt.&  rètroul^ 
fuit  mon  appendice  y ,  {.'entrai  as  moitié  dansi 
mon  ballon  ;.j(S  fus  bien furpriV  de  me  fen-: 
tir  comme  dansune  chaumière  rempli e-d'unèi 
fiimée  chaude  Sft  ipAi fie  ::  je  VLj^fMirek^t' 
lengrtepips»  jenjly  Toyois.goutte  >.IesyeuK: 
me  picqcoieni»  &  j'en  fortis.très-éichauflSf^. 
L('àir  inflammable  oontAnuant*  X  s^chap^en  ^ 
nous. seftimes.  en  ftatioaii;. mais^  une  con^ 


*(e)  Nèusrefftndms  m  utr ^i^oiides i/bwt\ 
tMàrsfi^amtïi  dans.UsvnilUs  fU€  nous^  endt^ 
vifun£s,Jffurds  de  manUre  â^ m  pauvûir  nous, 
entendre.  Vitna^nation  ru  fournit  point  sjle^ 
mbûr  exprimer  tàdt  ce-qui  tÂtri  alirs'dânsP^m^ 
eiûoMftvts^  unit  épLiùnis  à^'ct^'^pig^ 


rfbnûirion  fttrvLntbi^DtSt  apr.es ^  &  Tair  \n^ 
jlammabl^  reprit  fon  premier  état  de  tranfr 
{latenceii  Je  tenrrai  dans  le  g^lobe  4  &  je 
i^écouvris  très-diftinAerneat  Tintéri^ur  de^ 
fa  fphère  dans  tous  fes  poïnirs,  J'yintro- 
duifis  le  chermonêcre  >  Tair  ini&mmable  fe 
érouya  être  au  mCme  degré  Aa  chaleur^ 
que  celui  emriroaaaot.  À  l  h«  j^kh  nous, 
étions  àilèz  defcendiis;  pourentendre  battre 
H  caifle  r  nous  braquîmes  nos  lunettes»  &: 
io  m.  iaprès  nous  découvrîmes  encore  deux 
villes.  (/)  NouienrencUinèi  irit-faîenfon»' 
lier  les  cloches*  A  %  h.  if^  m.  nous  édions 
(t^us  les-nuages::  le  baroinêtee  é«oit  alors 
i  ^^/p*  Apcà&.ayoi]c  faiit  lé  falut  (&sdra«' 
^eaux  &  demandé  la.  route  de  Paris  ^noui 
filâmes ,  £ouâ8s  pas  lé  mène  aSr  de  vent  V 
ftr  une  forêt  affèz  grande;  après  favok. 
traverfée  à  >  h.  40  m»  nous  r.entrâmesdans; 
le  nuage ,  a^fiant  pAslé  auparavant  à  queù 
que's  payfàn&qHe  nous.«:ouvimeide  l'autre 
c^é  de  hi-fbf4Fté  A^>h.  Èf  ni.  le>batroinéire 

(f)  l^ujjui  4ê  CCS  deux  vUUs  itoit  PomK 
i!au$t'Maxence  ;  je  vis  trcs'4iftin£itment  Coni-^ 
j^iegi^  SfgtM^ws  mures  viUn  ^j[.é  recmi^ 
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éiolt  à  21.  |>.  de  le  (thermomètre  autcsK 
péré.  Quoique  nous  fulEons  trop-  élevés 
{jour  avoir  aucun  objec  de  corepajaifon  » 
nous  nous  doutions  que  nous  avions  quitté 
la  route  de  Paris.  Je  profitai  d^une  cou* 
denfatioti  pour  nous  iaifTer  defcendre*  Ar« 
rivés  à  f  ou  doo  pieds  de  terre ,  je  deman*. 
dai  avec  mon  porte-voix ,  où  nous  écioiia 
ic  à  combien  de  ^aris  ;  nous  jdous  fatâ« 
guâmes  l'un  &  l'autre  à  force  de  crier» 
On  ne  nous,  répondit  point  diftindtemeat^ 
nous  vîmes  bien  que  nouseâPrayons-ces  boas 
f^ayfans  qui  couroienjc  çà  &  1^  comme  des 
moutons  égarée  :  ^  nous  çérolômes  de  nous 
iiérober  à,  leur^  y<?px  3c  d'autant  •quenoui 
|>enlions  bien  avoir  perdu^  lajroute  de  ^a-. 
rlf ,  ic  jetai  de  moti  Ic-ft..  A  4  h^  nous  twi^ 
Tersimes  iescourans  très-'froids  :  le  ther« 

Bl  ■■    ■  ■ 

(g^  les  uns  Je  mettotent  a  genoux  eu  Je  ca^ 
éhoient  dans  lis  Vieàs  ;  les  B^r^èrs  ckàjjoïeki 
frécipitamimnt  kms  tUfi^pékéoè^  devant  euk  y 
$UÎes  aU/tdonneieni^  Lturfr^fMiiéityf^ 
ment  extrême.  Je  me  rejbuviens  quun  Curé  de, 
tes  çûntons  nous^^  dit  à  notre  retour ,.  avoir  éti 
4fbUgîdefiâtevtrdr  iet' £tc^fiijUqta4  des  en» 
'çyonspottr Niàcr à  èbttfijjerune  muttî-^dk 
fÊ^lfimw  ^M  ntius  nvoimprUjf09T  desforderu 


f 
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iiiômêtre  fe  trouvoît  à  3  d.  ati-fleflus  du 

terme  delà  congélation^  ai  %  m»  après  il 

defcendit  à  1«  glace  ;  le  baromètre  ét«ic 

à  i(^  p.  Nous  rejprimes  encore  nos jman* 

ceaux  &  nous  voyageâmes  ainfi  à  Taren* 

tare  pendant  58  m.  Mos  inftrumens  écoienc 

fi  froids  que  nous  ne  pouvions  les  toucher;^ 

il  ne  nous  fut  piut  poflîble  d'écrire ^TeAcrc^ 

%*^ioït  geUe  dans  le  cornev.  h^ous  épro'u^ 

vam^s  encore  un  mal  affreux  dans  le<  oreil« 

l^i  ;  notre  vin  ,  dont  mous  bûmes  ckacui^ 

un  coup  >  toraboit  ^vec  des  j^rçelles  dt 

glace  dans  le  verre  ,  &  Tair  inâaiiimabf<| 

ie  troubla  encore  une  fois.  Kous  étioat 

remontés  \  cbtte  région  où  l'homme  fe 

trouve  dans  un  état  de  béatitude  :  nout 

£>uliôns  à  nos  pieds  l'immenficé  »  &  sottt 

jouiflîons  du  plus  beau  cieÛ  Une.rotcMide 

de  nuages  ,  entaffés  les  uns  fur  les  autre» 

<$c  fe  formant  comme  àti  montagnes  d«^ 

neige  ^  au^  milieu  de  laquelle  moM  éûoni 

extrêmement  élevés ,  nous  dirait  Un  çvk^ 

d^œil  enchanteur.  Le  froid  devenant  ex* 

trême ,  nou4  hâmes  encoir«  çhafeuû  dn  V|^rf« 

de  vin  glacé  ,  &  le  Ghevâ^ier  s'èbàdwit- 

')t  ae  fus  p^  d'abord  tiaûquillefur  fou  <ftat; 


mais  aprèsTavoirexamitiéy  jevis  qu'il  n*jff^ 
avotc  rieiT \  eraiatiVe  \]cVt  biiâal  reptffer  ^ 
Ac  nrc  gardai  4^îeirdé^  focco^iber  moi-même 
aa  ibnmeil  qui  vouloir  s'emparer  d^  mou 
Me  fentast  aflèr  de  force  pour. y  réfîfter  ^ 
]€  n*buYTis  point  ma  (bupape  Ac  fe  me  lai(^ 
fit!  aller  >  le  baromètre  étant  à  74  p.  &  le 
thermomêtte  à  4  d»  au^efl&us  d6  la  coik 
gélanpa.  Des  vents  Tupérieurs  nous  éloi* 
{nèrenr  bîentor  de  cettt  belle  rotonde  dé 
nuages  pour  m^'en  fkire  voir  d'autres  trè»^ 
épais.  La  dilatad on  ayant  eu   lieu  afler 
|ong:^  temps  I,.  up  air  frais  occafionnà  une 
tendèafàtioQ  telle»  que  dans  un  momenc 
fiai>c>9KHia^troi»«4iiiesdtms  cerfiuâges  épars. 
l^aviûls  •réfofai  >  (fàufeant  que  nous  defces^ 
iHons  y  de  ne  pa^  interrompre  mon  corn» 
pagnon  9  qui  étoit  très-' tranquille  ;  'mai» 
quelques  coups-  <te  tonnerre  qui  fe  firent 
entendre  à  n«s  e^és  1^  réveillèrent  en 
ftirfaat  »  apiès^une  defti^'lseure'd^  fommeih 
U  me  demanda  ^  quitte  ftture  ep-îh  H  ejtx 
hiures  i  î  m\  lui-  répondis-<}ê  »  mms  ne  fom^ 
mes  pas  loin  ék  littemt^  me  dit*-il  9  f  entends- 
un  earroffe  ^uï  fuffe  fur  un  pone^Cefi'g  lui 
AU.rj[e>  /e  char  dejupkefi  Qjjielques  écUÛ£S 


f 


^ichappant  du  nuage  rafllirèrent  alors  que 
les  coups  ^u'il  euceodoit  ^cot«nc  le  ton- 
ncrre,  11  u^tn  fut  pasplutteffirayé  que  moi^ 
ikous  reftâmes  environ  if  »•  dansce  puage^ 
après  quoi  nous  defcendiflies  ,  5c  Torage 
parut  fuir  loin  de  no|U>»  (à)  A  5  h.  }0  nu 
le  baroiTiêtre  éunt  à  %3  p*9  nous  étions 
à  une  hauteur  à  pouvoir  itous  fiiire  en« 
'^ndre.  Nous  pariâmes  à   p lufieufs  per-* 
ibnnes ,  demandant  toujours  de  combiea 
nous  étions  éloignés  lié  Paria ,  te  quelle 
étoit  cette   P^royince  ^  les  uns  fu joie^ 
épouvantés,^  les  autres  refloient  en  tfxtafé 
2c  ne  nous  répondoient  ^ue  par  des  cris 
entrecoupés  ^ue  nou«  ae -pouvions  diftln* 
guer.  >]ous  voyi^geâmes  à  cette  hAuceur 
pendant  environ  z^r  ta»  parlant  à  tour  ùt 
^onde ,  ,&  n^'ajant  de  réponfe  pofitive  de 
perfonne*  Ce  fut  alors  que  .mous  défefp6^ 
rames  d*aLrf\rtT  au, but    qne  nous   noul 
étions  propofé.  >]ous  apperçumes  ung^for^ 
immenfe  fur  laquelle.^oiis  allions  être  por* 
tés ,  k  .dont  npus  ijgttQcians  Tétendue  »  dc 
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(h)  Lorfyue  rJcLirJ*efi  fait  avptnrvoifp 
ta  partie  <iu  nuaee  où  il  s  efl  forme  &  qui  àok 
mis-(^fcur  is'écldfcU  &  Jembia  /e  Stn/er^ 
ua€  infiaiU  dt  tourUlhns»  ^ 


2B6    l^Annèe    Littérjîrè. 

qui  nous  auroît  peot-êere  M  d*autatic  pltit 
funefte»  qu*U  ne  nous  reftoic  plus  de  pro« 
Yîfions.  Nous  euffions certainement  pu  aller 
beaucoup  plus  loin ,  puîfqu^l  nous  reftoit 
^encore  un  left  aâèz  coniîd^rable  ;  maïs  la 
prudence   nous   décida  à  terminer  notre 
Voyage.  Nous  nous  laifsâmes.baiffer  infen^ 
fiblement»  &  appercèvant  des  payfans^  jt 
leur  jettai  un  cordeau  >  les  engageant  dé 
le  prendre  >  mais  pas  un  n'ofa  le  faire  » 
au  contraire  ils   fuy oient  chacun  de  leur 
côté.:  je  lâchai  al#rs  une  de  mes  ancres, 
elle   ramaffa  un   paquet    de    broflfkilles» 
de  paille  éc  d'herbe  ,  ce  qui  arrêta  1j  ri- 
vacicé  de  notre  courfe ,  &  fi  un  homme  l 
qui  travaiiloit  à  la  terre  non  éloignée  de 
nous ,  eut  voulu  prendre  le  cordeau  comme    . 
nous  Ten  prions,  nous  eu(&ons  repofé  dans 
une  fuperbe  plaine  :  mais  au  contraire  lorf* 
^u'il  eut  enteodu  nos  voix  >  il  ramaflà  (a 
vefte^  prit  fa  bêche  &  s'enfuit  tout  en 
criant  &  fe  courbant  dans  les  avoines; 
tout  i*atrgent  que  nous  lui  proinîmes  fui; 
inutile»  il  fe  fauvoit   à   toutes   jambes» 
Mon  encre  s'accrocha  à  un  petit  arbre  ^ 
|^>  u%  ci^up  d.9  v^nt  ^affii  le  cord^aA  % 
je  lâchai  aufS-itôt  nu-  feemnlo  aacra>  eU# 
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S.^acçroçh4  à  un  autre  arbre  >  &  par  Ve-S^ 
dVoe  ^^.n<;i^i(i^rc  niéc^^re  >  nou^  xépo^ 
sâme«  doucement  fur  la  terre  à  6  h.  pré« 
cifes  I  (i    9f^rès  avoir j^  félon  mes^  obf<rv4« 
tlp,ns^  y  pacçàiirH  la^   Ufiics^jt  49ni  4'«;£}»ot 
.  dr*tn«riroiB  fepc  heures  »  ay«nt  été  portés 
de  Lille  à  Font-Sainee-Maixence  ,  dç  Pont 
dans  les  Ardennes  >  ÔC   des    Ardenne^  4 
Servon  en  Clermoatoii»  prèsSte*  MenehôuM 
en  Champagne.  Sipih  BLAîiÇttAKBp 
Citoyen  de   Calais  &  Penfionnmre  du  RqK^ 
k  le  Chevalier  Dg  JU'Epin,ar0. 

Nous  rapporteront  ici  l'extrait  d*ui«* 
lettre  adTcflée  aux  Auteujrs  du  Journal  dfi 
Paris  5^  qui:  contient  une  circonitance'  4^ 
notre  voyage. 

filtrait  d^une  lettre  écrite-  par  M.  Qmnquet% 
MiHtre  en  Pharmacie»  De  Chavignon  pré$ 
Laorif  le  2p  Août  17$ s* 

»  Vendredi  xS  .  vers  Içs  trois  heur^ 
ib  après  midi  9  les  rooiilbnneurs  de  Bonnes 
.»  foataine,  occupés  aux  travaux  de  la  fai^ 
V  fon  >  apperçurent  un  corps  qui  s'avançoii; 
»  au  -  deiliis  a'eux  daçs  la  direction  dj^ 
55  nord-oaeft ,  mais  que  fun  extrême  elé» 
j[>  vatioftlesempêchoiidediltinguer,  t*A8« 

(i)  ypK  le procis-yierbal  de  ttotrt.defcenu'^ 
iat^  la  feuille ^mwo^  A<k%  ./  -.  ^  .    -  I^^i 


»  roftsit  ayant  un  peu  *Baiâe  ,  il  parut  ik 
«»  «ne  parrie  de  ces  bonnet  gens  iui'e  eAr 
»  pèce  de  cerf*- vola»  >  Ac  aux^autre^» 
»  comme  aux  pajTana  de  Gonefie  ,   une 
9»  voiture  étrange  qài  j>ercoit  de«  dprita 
»  malfai&ns «comme  il  a  iemblé  par  letir 
«0  fiiite  précipiH^e  &  la  frayeur  xvec  la» 
»  tfuelle  ils  vinrenc  £ic  !e  champ  en  io» 
*m  former  les  Religieux  -de  Eonnel-otftaine» 
*^  Le  Baillontoujours  emporté  dans  la  même 
»  direâion,  &  fe  trouvante  une  lieue  & 
s»  demie  de  Bonnefontaiae  9  entre  firuaha*- 
39  mel  &  Kofoi-fur-Serre  j  les  Âéroaautes 
»  fe  rapprochèrent  de  terre  pour  favoir 
M  où  ils  étoient.  Le  Courier  de  Rofoi  à 
»  Rumigni.,   effrayé  d*eatendre  une  voix 
)»  fans  voir  perfonne  j  tire  à  l'inAant  -ua 
»  fabre  dom  il  ëtoit  armé  ^  &  fe  met  ea 
»  défenfe..  La  voix  redoul^le  »  il  lève  1« 
9B  tête ,  apperçoit  un  globe  auquel  étoit 
m  fufpendue  une  nacelle  »!,  &  qui  portoic 
n  deux  iiommes  :  Ou  f0mmts  -  notes  y  lui 
JD  demanderent«ils  ^  ^  à  futlU  diftancc  dt 
1^  Paris  i  *—  Fous  êtes  entre  ^  JSr^nàamei  & 
»  Fofoi  leur  répondit  le  Courier  un  geii 
b»  revenu  de  fa  peur ,  &  à  40    lieues  de 
7i  Paris:  dirigei-vcus  vers  Rofd.  —  Nous 
^  né  h  pouvons^  répliquèrent  les  Vqja* 
»  geurs  que  le  veist  porta  à  l'ioftanc  lUf 
a»  Château-Porcieo  «• 
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ERRATA  du  n**,  a7 ,  art.  ler^  p.ip^o  » 
lig*  il  »  ce  font  Us  fdences  &  les  arU  qui  09e 
nerfeâiomié  Pe/péce  humaine  \  lifer;  qui<Mi 
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LETTRE    XVI. 

'iDbfervations  fur  lesJPeînturei^  Sculp* 
titres  expofies  au  Salon  du  Louvre^ 

"'iPR'EMlEa     EXTRAIT^ 


V-^^2ST  toujours  avec  un  nouvel 
ehipreflement  qu'on  voit  arriver  l'é- 
poque du  Salon  ,  &  vous  conviendrez 
fûremcnt ,  Monfieur,  qu'il  n'eft  point 
d'objets  plus  intéreflans ,  plus  enchan- 
teurs ^.plus  dienes  de  fixer  nos  re- 
gards !  C*eft  dans  le  fanduaîre  des 
arts  que  la  Peinture  retrace  ,  pour 
rinftruâion  des  Peuples  &  des  Rois 

AMNt  l^SJ.  Tpm.  FI       N 
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les  traits  de  clémence,  de  générofite, 
de  courage  des  Louis  IX  y  des  Henri 
IV ^  &  des  Princes  qui  leur  refTemblent  ; 
c*eft  là  que  les  grands  hommes  ,  qui 
ont  bien  mérité  de  leur  patrie  ,  revi- 
vent fous  le  iparhr^  ÔL^ôbt  ejcpofés  à 
h  vénération  du  public.  Les  honneurs 
du  Triomphe,  cç^xdesCouEonaes,» 
chez  les  Romains,  n*avoient  qu^un  éclat 
moippnfanC  5  Qb^if.  l^s.  FrariQpisL,  le 
génie,  les  talens,  la  vertu  reçoivent 
2es  récompenfes  pliis  Qoble>  df  plus 
durables, 

Jouiflant  d'avance  du  plaifir  de  con^i 
templer  les  fcènes  patriotiques  &  les*  > 
monutnens  pompftUKdoat  je 'viens  de 
parler ,  je  perce  la  foule  Se  j*au:ive.au 
Salon  :  mais  quelle  eft  ma  furprife  ! 
Pas  un  feul  fujet  tiré  des  faftes  de'  la 
najtion.  Eh  !  que  m'importe  la  perficfie 
^UliJJc  envers  Philocliu  ,  &  la  ven-  ^ 
geance  atroce  qKJL'AchilU  exerce  fur  le 
corps  d*un  Prince  généreux,' mort  eu 
défendant  fa  patrie,  &  la  fureur  bar-  ' 
bare  de  PirrJius   envers   Tinforrunée 
fomille  de  Priarr  ?  Hamift^  écrivant, 
pour  les  Grqcs ,  donnoit  des  leçons., 
énergiques  fur  les- dangers  de  la  dif-~ 


corde  j  que  fon  poëme  fublîme  fafld 
les  délices  des"  littérateurs  inftruîts, 
à  la  bonne  heure  ;  mais  quel  intérêt 
pouvons-nous  prendre  à  voir  éternel- 
lement fur  h  fcène,  où  dans  nos  Ta-' 
bleaux,  cette  longue  fuite  d'horreurs' 
dégoûtantes  ?  La  repiréfentàtîon  des^ 
fuj ets  nationaux  ,  choifis  avec   dis- 
cernement,  ne  feroit'-  elle  pas   auflî 
pittorefque,  plus  utile,  plus  agréable 
&  mille  fois  plus  intéreîTante  que  les 
révoltantes  cnîmères  de  la  famille  des^ 
Attrides?  Voilà  ce  que  j'ôfe  dire,  aux 
gens  de  lettres  &  aux  Artiftes  ;  voilà 
le  vœu  unanime  de    tous   les   vrais' 
citoyens  :  je  n'ajouterai  qu*un  mot. 
C*eft  mal  reconnaître  la  proteétton* 
éclatante  que. le  Monarque  chéri  qui' 
nous*  gouverne  ,  accorde'  aux    beaux 
arts  5  que  de  négliger  ^  dans  des  Ta* 
bleaux  qui  lui  font  deftinés,  Tocca- 
cafion  de  peindre  cette  réciprocité  de 
fentimens  qui  font  le  bonheur  &.  la 
gloire  des  Empires  :  l'amour  des  Sou-' 
verains  enrcrs  leurs  fujets;  &  la  fi- 
délité, le  zèle  ,  le  dévouement  des 
François .  pour  leurs   Rois    &.  leuç 
patrie/   :'    "  ' 


^  Revenons:  au  Salon.  De  tous  fç5 
Tableaux  d'hiftoîre  t:eluî  qui  réunît 
lejplus  grand  nombre  de  fuffrages  eft 
le  Serment  des  Horaces  yi^2x  M.^  Davidp 
(i)  Expreflîon  énergique ^  de0î^  çor- 
reâ  ,  ton  de  couleur  vigoyrcux  ,  effet 
piquant  &  vrai  ;  voilà  ce  qu'on  ne  fe 
laile  point  d*adtnirer  dans  ce  Tableau; 
les  trois  frères  ,  dans  une  attitude 
ferme  &  réfolue ,  fe  tîçnnçnt  embrafles 
en  prêtant  je  fçrment ,  $c  cette  penfée 
ingérîieufe  ajoute  encore  à  fîntérct  de 
i^adion;  le  vieil ^or^ce dcntles  épées, 
i,  dans  Tenthoufiafaîe  de  fa  joye, 
lève  les  luains  au  ciel;  T^pifode  tou- 
chant de  Camille ,  çvanouie  entre  le^ 
bras  de  fes  femmes,  fait  une  heureufe 
oppofîtion  avec  la  fcène  Jmj)ofante 
àcs  fforaces  ;  le  Speâateur  ému  (ç 
ti^anfporte  au  moment  où  Tinfortunée 
Camille  doit  périr  de  la  main  de  fon 
frère ,  après  lui  avoir  reproché  la  inort 
cfe  fon  amant.  J'oferai  dire,  fans  crainte 
rfétre  démenti ,  qu*on  ne  voit  au  Sa- 


(i)  Ce  Tableau  de  lo  pieds  de  haut  fur 
13  dô  large,  cUt  exécuté  pour  le  Koi* 


fou  aucun  autre  Tableau  dans  le  genre 
de  rhîftoire  qui  puifle  foutenii-  le  pa- 
rallèle avec  celui  de  fA.David',  quaiit 
à  rejcetutîon  ;  mais  *  avec  la  même 
franchife ,  j*avouerai  que  Tordonnance 
n^eft  point  auflî  fatisfaifante;  toutes 
les  figures  du  premier  plan  font  vues 
de  profil  ;  les  têtes  &  les  bras  des 
trois  frères  font  exaâement  fur  la 
même^  ligne  ;  ce  grouppe  paroît  imité 
.d*un  bas-relief  antique,  oùTembleétre 
un  tour  de  force  >  mais  ces  défauts 
font  rachetés  par  tant  de  beautés  que 
ce  Tableau  feroît  honneur  au  plus 
grand  Peintre  de  l'Ecole  françoife. 

On  Remarque  avec  un  nouveau  plaî- 
'fi'^r  le  petit' Tableau  de  Belifaire ,  du 
"même  auteur  ;  c*eft  une  répétition 
de  celui'  que  Af .  David  avoit  expofé 
au  Salon  il  y  a  quatre  ans.  Je  n'en 
ferai  point  1  éloge,  vous  y  trouve- 
fez  ,  Monfieur ,  les  mêmes  beautés  de 
détails ,  &  malheureufement  le  même 
défaut  dans  les  fonds,  qui  font  un'peii 
fioirs  i  défaut  donf  M.  David  s'eil 
corrigé  dans  le  fuperbe  Tableau  des 
Horàces. 

'    Si- j  %î  paru  fevère  en  vous  rendait 

Pî  uj 


con^tc  des  ouvrage^  li&M^  David  ^ 
ç'eft  un  hommage  de  plus  ijue  je 
^rends  à  fes  talens  fii|)4rieurs^je  n'aurai 
que  t;rop  d*occâfions  d'être  indulgent. 
Oh  ne  fçaurolt  trop  recomn^andex 
aux  Artiftes  ce  çonfeil  à^Horace* 

Snmîte  mareriam  veHris  ,  6cc« 

Depuis  20  ans  M.  J^ien  s'obftîne  à 
prendre  dans  Homïrt  les  fujéts  de  fes 
tableaux5&  je  frî^îmaginef^Jen les.regar- 
dant ,  lire  Homènxx-àOiyixi  par  la  Monê  ! 
X.a  nature  ayant  refufe  à  M,  F^ien  ceîtiie 
énergie,  ce  feu  divin,  cet  enthoufiaûne 

aui  caraâérife  le  diantre  ^AchilU ,  il 
evrolt  du  moins  choifir  dès  fuîets  plus 
analogues  à  fes  talens^^En  effet,. cet 
Artiftc  pôfsède,^  à  un  degré  fupe- 
xieur^  la  fciehce.du  deflîn  ,  rinteUî- 
gence  des.f)Iâns,  la  d^li;fbûti(>i;i  des 
grôuppes  &  des  maffes  de  lumières, 
&  c*èft  ce  qu'on  obferve  dans  fon 
.Tableau  de  Priàm  qui  rapporte  à  Troye 
le  corps  £UeUor.  (  i  )  Mais  on  n'y 
trouve  point    cet  intérêt  toycl^rit, 

(i)  Ce  Tableau  ,  exécuté  pour  lé  Roi  , 
cil  de  même.  graxuUttr  que  celui  du.  S<7> 
^m  d€s  Horacts% 


ettta.expreflionfubUme  dç  fcnûmens 
de  Tame  qui  ^  dans  Homhe ,  fait  fré- 
mir '&  répandre  <ies  laraies.  Hicubt 
ti  Andromaque  n^  m^aiwioncent  point 
la  douleur  déchirante ,  le  défefpoiif 
d'une  mère  &  d*une  époufe  ;  Htlïm 
en  pleurs  pourroit  être  encore  belle  ; 
y  reconnoît-on  la  grau  ^  lamajejlé^ 
le  port  &  Us  traits  d^unt  Déejfe?  qu'il 
y  a  loin  du  pinceau  àiHomirc  à  celui 
de  M.  Vim  ! 

En  fuppofant  que  M*  Lagrcnée 
l*aîné  craignit  de  proftituer  (es  talens 
par  un  fujct  national ,  je  fuis  furpris 
qu'il  n*ait  pas  redouté  d'en  cKoIfîr  un 
qui  le  met  en  oppofition  avec  k  Bran 
écMignard^  On  fçait  que  ces  deux  cé- 
lèbres Artiftes  ont  peint  Alexandre^ 
dans  la  tente  de  Darius* 

Alixandn  ayant  appris  que  la  fêmnre 
dtflfcoi  de  Perfe  venoît  d'expirer ,  fe 
rendit  dans  la  tente  de  cette  infor- 
tunée Prihcefle ,  &  partagea  la  dou- 
leur de  fa  famille.  Tel  eft  le  fujet  qu'a 
traité  AL  Lagrencc.  (i)  Quoiqu'Jf/^'-^ 

(i)  De  même  grandeur  que  Je  précédent 
te  ordonna  pour  le  Roi. 

Niv 
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xandre  fut  petit  de  corps  5  on  ne  (e 
méprend  point  dans  les  compofitionsr 
àtMignard  Se  de  /e  Brun^  fur  la  figure 
du  héros,  par  le  caraâère  de  nobleffa 
&  de  grandeur  qu'ils  ont  fçu  lui  don- 
ner. Dans  le  Tableau  de  M.  Lagrenéc^ 
Alexandre  &  Epfùjlion  reflemblent  à' 
deux  écoliers  de  dix^huit  ans' qui  vont- 
jouer  une  tragédie  de  Collège.  Cepen- 
dant ilfautêtre  jufte;- ce  Tableau,  dans- 
quelques  parties  ,  mérite  des  éloges  ;' 
on  y  remarque  un    pinceau  fuave^ 
une  touche  moBleufe ,  un  deffin  cor- 
reft  ,  un  beau  choix  de  draperies  ; 
le  ftyle  de  Tàuteur  approcherait  aflcz' 
de  Mignard ,  qu'il  femble  avoir  pris? 
pour  modèle  ,  s*ir  avoit  un  peu  plusl 
d^effet. 

Oh  voit  encore  de  M.  Lagrméc  Tâîne 
Vlaldt  &  U  Chtvalkr  Danois  allant 
chercher  Renaud  dans  lePalaîs  d^Armidé^ 
Ce  petit  Tableau  a  plus  Asl  fermeté" 
&  d'harmonie. 

ir  faut  que  M.  Taraval  foit  bîeri; 
peu  jaloux  de  fa  téputation  pour  avoir 
cxpoféfon  Tableau  à^Hçrcu'c.  mfant- 


fuî  itouffc'des  ftrptns  !  Si  ce  Tableau 
n^a  point  encouru  la  réprobation  de 
rAcadémîe,(i)  il  n*a  point  évité,  celle 
du  public.  Je  ne  fçais  quelle  prédi-; 
leâîon  a  eu  M.  Taraval  pbur  le  fujet 
dont  il  a  fait  choix?.  On  attribué  com* 
iiiiincment  au  fauteuil  académique  une 
yèrtu  narcotique  ,  mais  je  liê  meférôii 
jamais  imaginé  qu*il  procurât  d*auflt 
ittauvais  rêves.  Vous  fçavez ,  Mon* 
fieur,  qiie  Jupiter^  pour  oBtétlir  les 
fâvcîuts    ^AUmïnH ,   prît    là  figure 
*^  àLAmphitrion  ;    honneur     dbft    ce 
Prince  fe  ferôit  bien  paiR!  Voulant 
cônnoîtfe  enfuite   lequel'des' deuk 
enfants  auxquels  Aicminc  avoît  don-  ^ 
né  le  jour  étoît  réellement  fon  fils  j 
îi  lâcha  deux  fèrpens  «ntr^  leuts  bèr*" 
ceaux  j  Eurysthéi:(^  d*eiF):oî  »  fe  jetta 

fO  U&^oftdté:cii(^fi  plrrÂèadéoite  eft 
cflàrgé  dé  Fèxameii  ^t  tous  ics  ouvrage»  * 
9Ai .  dodteju  iti:i?..  exsaf^s  au  *  Salon  >  jflç 
laiîrque  d'uae  croix  ceux  qu*ii  ne  juge  ' 
p^  à  propos  dY  2ijlm«tcre>  fpit  relative-  * 
nwm  au  fujet  ou  au  mérite  de  Touvrage/  • 


entre  les, bras  de  fon  père  ,  maïs  le 
pet)j:  Herçuk  (aifit  les  deux  ferpens  ic 
les  étouffa,  VqîU  ies.  fujets  ridicules 
&  bifarres  qu'on  préféré  à  ceux  de 
rhiftoire ancienne  ou  moderne  !  Dans 
Je  Tableau  de  M,  Taraval^  rien  ne  fait 
parcfonner  le  chcrix  de  FArtifte;  nulle 
cp^ediqn  de,  deflîn ,  nulle  vérixé  dans 
te  c(%>rî^,  çulIeintcfligencSe  dans  Teffet 
^p^al; Je.petit^icrWe a F^ir  de  jouer 
avec  deux, aritguilles;  •&  a  coup  fûr^ 
iî  rqpoufe  j^^rjïphitrion  avpit  eu  les 
tr^itSi^uçIuLdonne  M.  Taravai^  jamais  « 
les  tti[^z\xyr^S^mk  rfeûlTeot  enriclâ 

les  i^bles.  (fe.la  Myt&blQJgiç*' 
\   L^  piété  &  ia  ^nirofité  i6$'Xfamzs^ 

4f^quitttr  un  yfjmfait  a  Apollon  pendant 
Uja^Jef^fies^  ^  le  ft^et  q<4'^çhoifî 
M.  Èrence.  (i)  Ce  trait  ne^rêtoît  pas 
îhfinîmenl  au  dévetoppeTnenr des  paf- 
fions,  àufi'lrici}  SfeHplM.lDaid  jq\(ir,la 
coflopofitidti  ^ç^ïTubkmi  w^jAeif^ 

(i)  Autre  t* abîéau  ;pduf  leilôi  de'ià 
fî'cd*  de  haut  "^t  i  de'liirgei|    / 


.  l^.jy  -V  i  E    178/.       ^^ 

ivempêchoitrArtifte  de  feire  un  choix 
plus  heureux  ;  d'ailleurs,  l'expreflîon  , 
le  çar^dèfe  des  têtes,  la  dégradation 
des  plànis ,  Téffet  du  clair-obfcur ,  tout 
cela  étoit  Indépendant  du  fujet. 

Je  ne  dirai  qu*un  mot  du  petit  Ta- 
l^leau  de  <?♦  Louis  rendant  Ujujliu  dans 
le  Bois  de  Vinçtnnts^  par  le  même  Ar- 
tifte  ;  c*éft  le  féul  Tableau  national 
<iui,exifte  au  Salon  ;  mais  on  aurplt 
bien  dfe  la  peitie  ày  recônncwtre  î  auteiic 
ïublîme  cfei  Envoyés  du  vieux  M  ^ 
Mpniagne  &  de  la  mort  de  DuguefcUh. 

M.  Suvc^  devroit  s*interdire  les  ïii- 
jets  qui  deniaîîdent  d^e  l'énergie  5  de  la, 
chaleu^pde  rentKôufîafme;j  &'ron 
poùfroit  M  donaôr  te  îi^ême  confeil 
qu  à  IVf^  Fien  ,.aveq  lequel  fon  jgénîe 
pa'roît'  aVoit  beaucoup  '  de  rapport., 
Énét  vouiam  retourner  au  combat  à  la 
prtjk  d&  Troie -^  &  fe  trouvant  arrêté 
^aç  'ft  fettitiié  qui  lui.  préfents  fon  fils  ^ 
|)(^uv6it  fournir  une  fcene  pathétique 
&:^tpifchante  ;  rieil  de  plus  fe^,' dé 
plui  aî-ide.^ue  le  Tableau  de  M.  Su:y<ê^ 
hti  peut  ajouter  que  la  crudité  des 
couleurs  locales  produit  t*efFet  le  plu^ 
ilifcoxdantit  Au  Ûeu  du  pieux  Enéc^ 

N  vî 
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deCreufe  Scfjifcagnc  ,.  dont- oit  eff' 
rebattu  depuis  deux  mille  ans ,  fi  T Air- 
tifte  eut  reprcTenté  un  jeune  héros 
s  arrachant  des  bras  d*une  époufe  ché- 
rie pour  palTer  les  mçrs ,  af&onter  mille 
dangers  ,,&.voIér  auvfecours  dune, 
nation  courageufe  qui  combattoit  pour 
f?  liberté  ;  la  France  &  l'Amérique 
euflént  applaudi  au  choix  de  M*  Suvéei 
mais  en  voyant  un  fujet  national  &' 
un  héros  François  5  (i)  .quelques  mem-^ 
ores  du  Cb/TZiV^'ri'auroientfâcemept  pasi 
ftiànqué'de  dire^àM.  ^weV.- »-eft-ce 
93  là.  I^ouvfage.que  vous  deftînez  au: 
3^»  Rôi  ?  rnaîs.  vous  n'y  penfez  donc 
9^  pas  ;  ce  n'eft  point  un  Tableau.^ 
>»  d'hiftoîre  !  - 


.ce,,.. 


Ofi  a  dit  que  le  Salon,  cette  an^. 
née ,  refTembloît  à  un  hôpUal;  en  effet, , 
oh  ne  voit  de  toutes  pairts^  que  des . 
lîts>  des  morts  §:  des  mourans,  fanç- 
compter  ceux  qu'on. malTacrê,  qu'oit 
va  faire  exécyteif,,  ou-  quîvont  fe  tuer 
eux-mêmes.  Bépuîs  deux  ans  rAca^j 
4émi«  de.  Peinture  a  ^û  Jés  idéjes  bîeiî 


Tf 
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morofes,  bien  lugubres  1  EJCTayons-dcr 
cx>inpter  lei  morts.  &>  les  a^onifaos  ^^ 
feulement:  dans  les  Peintures»  HcSor 
ramené -par  î^PWtfw  ;:HeSor  tcaîné  pat* 
Achille  ;  la.femme  de  Darius  ;  Tlfraé-^ 
lire  tuer  par  iMo^/e;  la,  mort  de  C/w— 
putre  ;  le  fils  de^  Thrquatus  eondamné* 
par  fon  père  ;  Puus\Sc  Arric  i  \xn<^ 
époufe  au  >  lit  de  la  mort  ;  -les  vo-; 
leurs  tués  par  le^ Maréchal  àts  liOgis  ;. 
le  malade  auquel' on  adminiftre  l'ex-- 
trême-onétion  ;  la  mort  HAlctjlt;  Coton* 
d'Utique;  le  mafiacre  de  Pnom  &  de) 
fa  famille;  fans -parfèr:  des  peftiférés* 
de  Milan  ;:^vous  conviendrez ,  Mon-' 
fiéur;  que  te-nombre  feroit-^flrayant  îv 
Parcourons  dono^  ce  vafie  cimetière«^ 
'  LàmortM.ClioitâtrCy  par  M,  Suvèti, 
eft  préférable  à  fon  Tableau  iLErUc 
movmant  au  combat;  le'deffin  en  eftv 
plus  pur;  phis'correâ;  les-^angoifres'» 
db  la..mortibntofaiûQr  exprimées  fuct 
le  yifa^e  de  la  perfide  amante  SAn^ 
mm;  maif^lès  femmes'  paroifieût  aù(Q  ^ 
agomiantes  quei02/(C!p^jn^:u>mcroiroitt' 
qu'elles  ont  été  mordues  par  Tafpic*.. 
€e  :  Tableau,  eflrtotîlcment  privé  de  -■ 
opuleur  j  c'efl*w^Yâ:itabJia  ça»tx>aXie8^. 
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la  Nadviti^  par  le  même  Artifte,  ft 
-  beaucoup  plus  d*efFet  &  ^harmonie. 
J  aurai  plus  d'une  fois  ûccafîon  de 
irçmarqùer,  que  les  Artîftes  ^  dont  les 
talens  faifoîent  concevoir  les  plus  hau- 
tes efptfrances  ,  loin  de  les  réàlifer , 
dégénèrent  chaque  jour;  de  ce  nombre 
«fl  M>  Menageoe.  Je  ne  %aîs  fi  CÏéo^. 
patrt ,;  retenue  captive  par  OÛavt  y  eut 
le  temps  &  lès  facullés  de  foire  élevet 
a  jintoint:  le  tombeau  coloffal  qu*on 
voit  dans  le  Tableau  de  M.  Mtnageot\ 
(ri)  mats  je  fçaîs  bien  que  rien  n'an- 
nonce dans  quelle  partie  du  monde 
iê  paâe  Ja  fcène  ;  que  le  cofturoe  n*eft 
cfbfenré  d'aucune  manière  ;  que  le. 
coloris  fitux  &  r^ffet  noir  n'indique, 
point  les  Ibrulans  cRmatsxie  T  Afrique  ; 
qu*otî  herec'onnôîtpoînt  dans  la  figure 
de  CUop'Stre  la*  beauté,  les  attraits, 
les  graccsirinchantcrefiès  ;qui  fèdui- 
fixmtCfffeinàc  coQtèrefttrlà  vie  au  tSrop 
^féûi&t  Amcinù  \\ \  /  !  :  j  r  ../  .. 
■  '  M.  Mtfù^&n  n'a  p«iflfé<é  plus  heu-» 
fteiux  dans  £ .  Tableau^  ^AUtfie  rmdut 

(i)  Ce  TaMeaù  dé  10  pieds  en  quarr* 
9|E  (nrdçoné  pont  U  &ou  ^ 
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à  fon.mm.  A  Ja  vue  d'une  époufe 
chérie-,  quîVétoit  dévouée  à  la  piort 
pour  conferver  fes  jours  ,  AdnuteÀ^ 
voit  exprimer  Fétonncment',  l*ivreflfe 
du  bonheuir  ;  ce  prodige  inoui  étoic 
t>ien  capable  d^exalter  ion  ame  ;  mais 
yien  de  plus  froid  «  de  plus  roide ,  de 
plus  inÇpide  que  les  perfonnages  afir 
^nés  dans  le  Tableau  de  M^Mcnageon. 
pile  génTefoiOEDeiUe  quelquefois,  celui 
.de  cet  Artifte  parok  plongé  dans  une 
prpfohâe  léthargie. 

Je  jaeparterai  duTa^xIeau  deM.  Amc^ 
deeVarUdô  que  pour  faire  une  réflexion 

3'  uî  jDcie  paroît  eiTentîelle»  Un  Tableau 
*hîïloirerpeut  être  confidéré  comnxe 
uiï  pôcme  ;1e  peJntre  comme  le  poëtj5^ 
4oiv£jEit- avoiff  pour  , but  de  plaire  isc 
dlqftruîre  î,on  Içaît  que  les  préceptes 
de  ces  (leux  aris  font  abfolument  leg 
mêmes.  Dans  les  Tableaux  exécutés 
pour  le  Roi  ^  les  Arûftes  ayant  la 
liberté  de  &ire  choix  des  fujets  qui 
leur  paroiflent  les  plus  propres  à  réunir 
ce  double  avantagè^^eut-on  concevoir 
le  motif  qui  a  déterminé  M.  Fanloo  à 
traiter  U  vœu  dt  Jephcé?  n*y^  avoit^il 


point  dans  Thiftoire  faînte  d'autres  fuM- 
]^t$  ptus  intéreflans  à  dioifir? 

Quelques  comfnentateurs  obfervent 
que  Jepktc,  dans  les  tranfpùrts  de  fa 
reconnoîfiance  ,-ayant  fait  un  vœù^ 
téméraire ,  il  fc  crut  obligé  de  Tac- 
complir  i  mais  lés  Saints  Pèi-es  ne  font 
pas  tous'à  beaucoup  près  de  cet  avis  ; 
îk  condamnent  également  S  le  vœti 
impie,  &  fon  exécution' ctucllé.  Ja- 
mais TEtre  Suprême  n'exigea  i  pour 
ht>locauftesi  des  vînmes  h'mnainess 
on  ne  trouve  cesiiorreurs  que  dans 
lés  fàftes  dupagatiifine.  Etoît-cedonc 
pour  autoriler  cette  barbarie  que  Ml - 
AmedétVanlo{t%*^1^\M  i  la  lettacet 
for  là  toîlé.  ' 

•  La  fuite  de  ces  Obfervatîbns  ferl  * 
l'objet  d'un  autre  tettre  dans  le  f  fOr^ 
chain  numéro*. 


Je^ftiisa  ftcr 
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LETTRE.    XVII.    . 

Prix  propofc  pour  C Eloge  de  Af*  Vjihbi 
deMably. 

IVloNSiEUR  TASbé  de  Mflbly  eflr 
un  grand  exemple  de  TinjuAice  du 
fiècle  &  de^  la  bifarrerie  de$  réputa-» 
tions»^  Aucun  écrivain  de  nos  jours 
n'a  réuni ,  dans  un  degré  plus  émi-^ 
nent,  des  qualités  qulfe  concilient 
rarement  Téloquence  ,1e  goât  &  Té- 
rudition  \  aucun  nVété  plus  profond 
dans  la  connoilTance  de  riuftoire  & 
de-  la  politique  ,  plus,  aourri  de  Tef: 
prit  &  des  maximes  des.  anciens.^  Sq^ 
entretiens  de  Phocion  (ont  dîg4:>es  da 
rimmortalité.  Ceft  Touvrage  le  plu^ 
judicieux  ,  le  plus  éloquent ,  le  plus 
utile  à  l'humanité  que  notre  âge  ait 

Î produit  :  YEJprit  des  Loix  ne  lui  eft 
upéiieur  que  par  Tétendue  des  objets 
quil  embrafle  :  c'eft  dans  ce  livre  qud 
I^  géaie  n'eft  employé  que  pour  em« 
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bellir  la  raifon  ;  c'eft  là  qu'on  voit  une 
IBorale  également  faine  &  fublime  , 
des  vues  tout-à-la-fpis  juftes  &  pro- 
fondesj  eitpofées4*un  Jl  jde  aufli  fimplô; 
auffi  clair ,  «ue  rapide  &  nerveux  :  on 
croit  entendre  les  anciens  philôfopbes 
de  la  Grèce  inftruifans  les  peuples , 
avec  cette  force  ,  cette  véhémence 
qui  naît  de  Tintime  perfuafion  de 
Tame;  c*eft  Téloquence  de  la  fagefle 
&  de  la  vertu  :  mais  Tauteur  a  un 
grand  défaut ,  un  défaut  qu'on  ne  par- 
donne point  aujourd'hui  ;  il  eft  par- 
tout folide  &fenfé;  fon  enthoufiafme 
a  çoujoi^rs  la  vérité  pour  bafe  r  il  n'eft 
jaiWs  éttergique  &  neuf  aux  dépens 
du  fens  comtnun  ;  il  h'intéreffe  jamais 
aux  dépens  de  la  religion  &  des  nrrœurs, 
&  VOUS' ferrtéz ,  Mbnfieur ,  combien 
cette  perfeûion doit  iStte  îtfipidepour 
la  bonne  compagnie.  C«  qu'on  dévore 
avec  avidité ,  ce  qui  eft  fublîme ,  en- 
chanteur, divin  ,  ce  font  ces  décla- 
mations bien  bnalantes  &  bien  folles, 
où  l'écrivain  phrén^îtïque  détruit  tous 
les  princîpes^',  frondje  tous  les  gou- 
vernemens  ,  brife  ,  les  autels  &  les 
tfônes  9  inveâive  contre  les  Prêtres 
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&  les  Rois ,  bouleverfe  tout  Tordre 
focial;  ce  font  les  paradoxes  abfurdes, 
les  fatyres  amères  &  les  romans  foi- 
dîfantphilofophiques  du  jongleur  /.  7. 
ce  font  les  farcafxnes  ,  les  obfccnités, 
du  grand  Voltaire;  voilà  ce  qui  s'ap- 
pelle de  la  phîlofophie ,  du  génie,  des 
traits  de  lumières  ;  voilà  les  amis  de 
rhumanité  &  les  oracles  de  la  nation. 
•  Il  faut  en  convenir:  M*  TAbbéde 
'Mahly  n*a  point  le  charme  que  prê- 
tent, au  plus  médiocre  barbouilleur  , 
:cette  audace  efïrenée  qui  étonne 
le  Leâetir  imbécille  ;  cette  effron- 
terie du  mienfonge  >  qui  en  impofe 
"aux  îgnorans  plus  qu«  la  vérité  mo- 
tleftè  ;  '.cette  'hardiéfle  de  principes 
'qui:  fliate  toutes' .les.  p^ffions  ,  &  ce 
[oëHre  ^un  cerv^âii  échasuifé  gui. tient 
'Jfieti'  de  taî^.nt-  ^  Ha  çônnoiïf^çes  : 
voilà  pourquoi  (es  produâions  font 
'moins,  lues  quVftimées:  elles  né  peu- 
Vefit  plaire  .qu'au  très  -4)etit  noiîibre 
'de  bons  éfprits  .qui  -ont  échappé  au^ 
ravages;  de  la  fphilofopliie  moderne. 
.B'alUeuts ,  M,  VAbbé  Màbly ,  par  fçn 
caradère  ferme  &  auftère ,  n  étoit  pa^ 
propre  à  ces  petits  manèges  (jui  font 
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des  réputations  on  nefçait  pas  pourquoi  f 
îldédaignoît  la  cabale  &  les  prôneurs-; 
iî  ignoroh  i*àrt  de  plaire  aux  femmes 
qui  difpenfenf  la  renommée  ;  il  avoît 
l'a mal-adtelTe  &  la  fiertéfdu  génie;  il 
ne  fçavôît  que  faitfe  Mti  bon  livrfe  ,  & 
c'eft  aujourd'hui  la  (ciencô  la  plus  înii- 
•tîle;  il  étoit  modetfe,-&  c'efl  aujour^ 
d'hui  la  vertu  la  plus  funefte  à  un  aii- 
tcur ,  que  Ton  prend  prefque  toujours 
a^u  mot;  il  ne  vOuloif  devoir  fa  gloire 
qu'à  fon  mérita,  ittaxîme  aflurément 
admirable  darïs'  la  fpéculation ,  &  qui 
figure  très -bien  dans  un  traité  de 
morale ,  mais  qu'il  faut  fe  garder  de 
mettre  en  pratique  (ï  on  veut  avoir 
quelque  célébrité  ,  &  dont  les  cory^ 
phées  de  notre  littérature  ont  bien 
connu  tout  fe  danger.  Enfin ,  &  voici 
&  grSitu  crime  de  M;  Tabbé  ^ii  Mi%'' 
&  la  principale  caufe  de  Tèfpèce  d'obf- 
curité  ■  où  il  étoit  tombé  dans  les  der-' 
nières  années  de  fa  vie  ;  il  refufa  oonf- 
tamment  de  fféchîr  lé  genou  devant 
ndole  du  jour  ;  fes  mains  pures  ne- 
firent  jamais  brûler  d'eiicens  lùr  Tautel 
du  grand  Lama  deTempire  littéraire;;  « 
^ue  dis-j«  >  il  ofa  aKaquer  fur  foh 
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tç^ne  ,  le  Patriarche  de  Femey  ;  il  ne 
put  étouiTer  l'envie  de  rire  que  lui 
caufoient  la  pédanterie ,  Tignorance 
Se  les  bévues  du  fublime  auteur  de 
rhiftqîre  générale  ;  dès-lors  les  parti- 
fans  de  Koltairc ,  gui  aflîègent  toutes 
les  bonnes  maifons  de  Paris  ,  qui  rè- 
glent f opinion  du  grand  monde»  & 
diftrîbuént  à'ieur^ré  tes  brevets  de 
génie,  eureat  foin  d'enfevelir  le  bon 
Abbé  de  Mahly ,  stu  çoint  qu'on  (ça* 
voit  à  peine  s'il  avôit  jamais  e^iné« 
Il.eft  vrai  que  cet  écrivain,  extrê- 
mement baiflë  dans  fa  vi^iHeflCe»  prêt^ 
liâ-même  le  ^anc  à  k%  ennenfis  par 
.deux  ouvrages  indignes  de  lui ,  qu'il 
eut  la  foibleife  de  p^b1ier•  Quoique 
fes  çopfidérations  fur  les  Grecs  &  fur 
les  ÎRomains  ne  foient  pas  de  la  force 
des  entretiens  de  Phocion  ;  ceseou- 
vragps   aononiçoient    cependant    un 
homme  plein'  de  f  antiquité  ,  &  un 
obferva,teijr  .au-deflus  du  commun: 
mais  .dans  fa  Manière  décrire  thijloirc^ 
il  parut  dur  &  râbach.eur  ;  dans  fes 
Principes  de  moratt ,  il  s'écâfta  même 
ile  cette  honnêteté  qui  lui  a>  oit  fait 
j:çfpei6i;er  juf^u'alors  la  rdigîon  &  les 
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mœurs  ,  &  malgré  cet  avantage ,  îl 
ne  fe  6t  pas  lire.  Il  faut  laiffer  dans 
l'oubli  ces  deux  malheureux  enfans 
de   fa  Vieillefle  ,  en  faveur  de  leurs 
aînës.  M,  TAbbé^e  Mably  n'en  eft  pas 
moins  un  écrivain  très-^dignad'éloges,  ; 
qui ,  dans  un  fiècle  vQuéàlamoUefle , 
a  la  frivolité  &  à  la  folie:,  a  un  carac- 
tère très-ftappant  de  gravité,  de  vi- 
gueur &  de  railbn.  Il  eût  fait  hon- 
neur à  rAcadémie,Fraiiçoi{e:,.parfon 
éloquepce  ;  à  rAcàdénuje.  des.  belles- 
Lettres  ,'pjarfoHéfUçirti6i3r.&fon  goût 
pour  r-antiqiiité  ;,  ces.deiwc  ianduaires 
lui  furent  ferinés ,  tandïsi  qu'ils  s'ou- 
vroîciit  pour,  tant  de  profanes.  Oxi  ne 
peut  quap{>I^udir  au.  itl^,^w  parti--, 
cûîîer  ^iné^^i  ,qui  a .  prûppfe.  yiue- 
fdmnn^  de. '(jjQu^è  cens  livres,  .nour? 
cêllii  qiiripuera^  1^1  mîçuxa«i.ècavaia!'. 
trop  peu  loué  pendàpt'f^-  vie.  JÏ*àu-  ' 
très  peuvent  ep  impofer  à  leurs. con^ 
temporains  par  un  îfaux^bt  ;  îl  n'ap- 
partient qii'a  YKhhé^AorMnbl^y.àiAxxQ' 
hohof.ç^  y.epgé-  pai  la.  goÛérité*     , 

jêfùîs,  a«,. 
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Mort  de  M.  Thomas* 

L'Académie  Françoîfe   vient  cïtf 
perdre,  dans  la  perfonne  de  M.Tkomas, 
un  des  membres  qui  lui  faifoit  le  plus 
d'honneur  ^  fur-tout  par  fon  caraaère 
&  fes  mœurs.  Il   eut  l'avantage  de 
cultiver ,  par  d'excellentes  études ,  fes 
difpofitîons  naturelles ,  &  de  lier ,  par 
état  ,  un  commerce   fuivi   avec  les 
anciens  ;   mais  il  faut  avouer    qu'il 
profita  peu  à  leur  école.  Le  difcours 
qu'il  préfenta  à   l'Académie  ,  étant, 
encore  Profefleur  dans  l'Univerfité , . 
étoit    fort   éloigné  du   goût   &  du- 
ftyle  antique;  &  depuis  qu'il  eût  quitte' 
le  collège  ,  fa  mranière  devint  encore^ 
plus  guindée    &    plus    pédantefque*. 
Avant  lui  les  Difcours  académiques, 
n'étoient  que  des  differtations  purtî-  * 
ment  écrites ,  où  l'on  développoit  une 
vérité  morale,  prefque  fans  mouve-  . 
mens  &  fans  aucun  appareil  de  égures  * 
oratoires  ;  Lamotte ,  poëte  très-froid 
&  fans  goût,  hérétique  dangereux  en" 
littérature ,  écrivoit  en  profe  avec  une' 
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élégante  fimpUcité-»  aflaifonnée  de 
grâces  &  de  finefTe  ;  c'écoit  aufli  le 
talent  de  FonumlU.^  qui  relevoit  foit 
ftvle  familier  par  un  vernis  de  pré- 
cieux. Voltaire  avait  auflî ,  en  pro(e^  un 
ton  (impie  &  très-jaamreL  Le  Pathos  du 
tiouvd  orateur  vint  fondre  à  TAcadé- 
ixiiecoromeiinebombe,  &  fit  tournée 
toutes  les  cietes.  On  admira  dans  AL 
!TA(7/wtfj,précifément  ce  qu*il  avditde 
'  vicieux  »  cette  moi;|pie  ientencieufe^ 
cette  monotonie  fatiguante^  ces  idées 
entafTées  avec  eifort  ^  &  fiir-  tout  le 
jargon  fcientifique  ;  les  métaphores 
tirées  des  arts  les  moins  connus  :  eo 
un  mot ,  le  Sénat  littéraire  de  la  na« 
tion  décida  unanimement  que  ce  ga- 
Hmathias  étoittriès-philofoplfique,  & 
que  c'étolt  ua  nouve^iu  genre  d*élo- 

3uence  très -convenable  à  un  fiècle 
t  lumières,  Mon  deflein  ri*eft  pas  de 
rénouveller  Ici  toutes  les  plaifanteries 
auxquelles  le  flyle  de  M.  Thomas  a 
donné  lieu  ;  je  crois  même  qu'on  n'a 

Î point  eu  aflez  d'égards  pour  fon  ta- 
enjt.  Ses  défauts  font  aun  homme 
fupérieur*  U  pèche  par  un  excès  de 
force  I  par  Tabondance  &  la  conti- 
nuité 
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nulté  des  richefles  qu'il. étalé;  il  ne 
lui  a  manqué  que  de  içavoir  diftribuec 
les  pmbres  à  propos ,  &  de  conful- 
ter  davantage  la  nature  ;  du  refle:» 
qjuelle  imagination ,  quai  torrent  d'i-^ 
dées  ^  quel  nerf,  quelle  rapidité,  quel 
fonds  admirable  deconnoiuances.Mais 
pcutrétre  la  rigueur  avec  laquelle  on 
i*a  traité  étoit-elle  utile  &  même  né- 
ccffaire  pour  prévenir  la  contagion 
delexemple;  cependant  les  farcafines 
de  la  critique  n'ont  pas  empêché  que 
le  Oyie  de  M.  Thomas  ne  fe  foit  établi 

:à  l'Académie  Françoife^où  il  domine 
aujourd'hui  ;  c'eft  cet  écrivain  qu'il 
faut  regarder ,  beaucoup  plus  que  Fon» 
wîtlli^  comme  le  corrupteur  de  l'é* 

'loquence;  car  une  vaine  pompe,  une 
faufle  image   de  grandeur  féduifent 

.  tous .  les  jeunes  gens  ;  au  lieu  quïl 
n'eft  pas  donné  à  tout  le  monde  d'I- 

.  miter  &  dejfentirjlafimplicité  piquante 
de  FontemUc. 

Quel  que  foit  le  motif  qui  ait  înfpicé 
à  M.  Thomas  fon  Ejfai  fur  le  carac- 
un  &  ttfprit  des  Femmes  ;  c'eft  afïu- 

.  rément  un  mauvais  ouvrage  dont  le 

.fonds. eft  très-frivole  &  trâ-pèu  phi« 
Ann.  17S S.Tom.  FI.        p 
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loroplûque,  où  Ton  trouve  cependant 
quelques  détails ,  quelques  tableaux 
iiiftonques  qui  décèlent  robfervateur 
«îsifiniit  &  le  peoieur  profond, 

Sm cbe£«d!i|Kuvve^ (elon  moi, ceft 
foo  £ffû  fur  les  £  loges  ;  il  eft  vrai 
qull  eft  trop  au-deflus  de  fon  fufet, 
qu'il  s'égare  trop  .dans  des  digrefiions- 
étrangères  ;  mais  on  n'a  pas  le  cou« 
xase  de  condamner  un  auteur ,  parce  • 
«pril  nous  dono^  plus  que  (on  titre 
n^  promis  s  qu^nd  je  contemple  ces 
peintures  de  mœurs  «  ces  tableaux 
ces  révolutions  de  l'éloquence  ;  ces 
portrûts  des  héros  que  les  panégy- 
Tiftes  om  fouvent  défigurés  ;  quand 
]e  lis  ces  juj^mens  admirables  fur  les 
plus  fameux  orateurs  anciens  &  mo- 
dernes ;  jê  fjçsÀs  un  gré  infini  à  Tau- 
teifc  de  ne  s'être  pas  renfermé  dans 
les  faomcfs  de  (on  fujet« 
%  On  aflbre  que  M.  Thomas  eft  mort 
pénétré  des  (entimens  d'un  vrai  chré- 
aîca  9  *  qiiQ  ùm  commerce  avec  ks 

^  On  4h.isL9iiU9  Archet  de  179a  que 
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fâiâilofophes  n*avoit  pu  «touflernl  avcHt 
confaci^  les  prémices,  de  fon  talent 
à  la  défenfe  <le  k  tteUgion  ^  dans  fe$ 
Htjlcxums  philpfophiquet  &^  littéraires 
Jfnt  U  Poiim  dt.la  Religion  naturelle^ 
si  avokhamcspcntc0i^d2eami  cette  phi- 
lofophie  ocgueiiletffe  qui  voudroit  él^ 
V^  ùt  Riligion  natunllt  fur  Ut  débris 
dt  taugufie  Relrpon  di  nos  pires.  H 
favoit  (Et  )  en  padaiit  de  ML  de  Voltaire.^ 
que  U  génie  de  eu  homme  céiïhre  efi 
un  volcan  ^id  nejeaepl^s  aujounfbid 
^iàt  de  Jhibiùà  kinalùs'  ^bfcurcics  par 


iipçctt|>é  des  ioctfnêtsér^firifielsde  fonilluRre 
«ronfrère  qtte  da .  {(&k  et  lui  rendre  1% 
&«té  »  a  voaltt  ï'avetîflr  lui^jndm^  dtt 
•danger'  ^î  le  menaçoh  l!  Pi  exhorté  ; 
«vcc  le  latigage  de  ^anrÎTié  ati:tfndrîe  & 
avec  Téloquesce  qu'infjpire  la  feKgîon  i 
à  chercher  fa  confolatioA.  fc  ibû  appui 
dans  les  Sacremens  de  PEglife.  M*  Thomas 
s*y  eft  difpofé  avec  une  réfîgnation  par- 
faite  »  &  il  les  a  reçus  dans  des  fenciroens 
de  foi  &  de  piété  iqui  ont  édifié  tous  les 
téAoins  de  fa  maladie  8c  de  fa  mon* 

Oii 
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ttaucoup  de  cendres  qui  s* y  mékni;  qui 
eu  écrivain  y  nourri  des  maximes  anr 
ghijts  y  stfi  abandonné  à  une  lihmi 
effrenit  de  pertfèr  &  de  dire  .les  chops 
les  plus  dottgereufes.  Voilà  ce  que  peu* 
ibit  M.  Thomas  eh  i7|'6  y  &  fans  doute 
il  a  toujours  penfé  de  niéme  ;  &  fi 
des  raifons  politiques  ne  lui  ont  plus 
permis  de  faire  éclater  fon  2èle  &  fes 
vrais  fentimens  ,  du  mpins  ne  s'eft<il 
jamais  rendu  le  complice  de  cpux  avec 
Jefquels  il  étoit  obligé  de  vivre* 

^e  n'ai  rien  dit  de  fes  vers ,  c*eft 
la  partie  la  moins  efttmable  de  fc&  ou- 
vrages, tucain  &  Claudien  (ont  (es  mo- 
<iè]es,il  pàrdit  en  avoir  outréles  dé&uts» 
On  fait  cependant  de  goands  éloges 
de  quelques  morceaux  de  la  Peir^, 
qui  font  fouhaiter  qu*il  ait  acheyéice 

Eocme,9  8^  que  le  public  en  joifj^ç 
ientôt. 


t 
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LETTRE    XVIII. 

Mémoires  chronologiques  pour  fervir  a 
fhijloire  4c  Dieppe  &  à  celle  de  ht 
navigation  françoife  ;  avec  un  recueil 
Abrogé  des  privilèges  de  cette  ville^ 
z  voU  xïi'iTuA  Paris  >  che^  Defauges  , 
Libraire  ,  rue  Sainî-Louis^-du- Palais  ; 
à  Rouen  ^  che[  Racine  ,  Libraire^ 
rue  Ganterie^  k  Gieppe  ^  che^  Dubuc  , 
.   împrimeur  Uu  Roi. 


'  \ 


JLj*histoibe  de  h  vîlle  de  Dieppe 
€ft  naturellement  liée  à  celle  de  la 
navigation  fra«çoife ,  dont  elle  a  été, 
pour  ainfi  dire  ,  le  berceau..  Ce  point 
de  vue  ne  fçauroit  manquer  de  la  ren- 
dre intéreflante  »  &  la  diftingue  de  la 
foule  des  hiftoires  particulières  que 
Ton  a  beaucoup  trop  multipliées  de- 
puis quelque  temps  ,  &  qui  femblent 
condamnées  à  reâer  enfèvelies  dans  la 

Oiij 


Ville  ou  la  Provînci  qui  les  a   vu 
naître. 

I/orîgine  delà  yîlîe  de  Dieppe  re* 
niont&  à  la-ppemière  fûcc  de-nos  Rois* 
Quelques  pêcheurs  qui  s^étabîirent 
dans  I  endroit  où  elk  ta  &\»ee  j,  Curenfi 
lis  premiers  fondateui^.  Maïs  elle  ne 
deylnt  ijnportante  qu^api  èa  U  con- 
<5uête  delaNeuftrie  par  les^Normands,. 
JRûr/À?/r^  premier  Duc  de  cette  richa 
province  y  ât  de  &lep{^e  ion  principal 
port ,  &  ce  fut  de  là,  qu*en  pij ,  tf 
envoya  en  Angleterre  des  (ccours  aux 
Danois ,  fos  compatriotes  y  qui  tea- 
tètent  en  vain  lu  cofix|uéte  ^e^  Mite 
îsle. 

Les  Génois,  [es  Caôiîîans ,  îes  Br^ 
tons  ,.  les  Portugais  fe  font  dij^xuté» 
h  gt^te  d'avoir  ôuVcrrhi  ropcddik 
Bouveaa  monde.  Maisdte  paroit'afj^) 
partefiir  tdute  entière  aux  IH^pois« 
Sous  Cbaries  K^  ils  parvinrent  à  I9 
côte  de  Gume^e,  où  ils  çotiftruififeot» 
un  ^ietit  fort  au<}ud  il^  donnèrent  le* 
nom  de  petit-  Dieppe  ;  &  iU  font  les: 
premkrs  qui  aient  établi  vx\^  cdooiie^ 
dans  un  paj^s  jïifqu*alors  iticom^  auxi 
£urop£eas J  C^  qui.  doit/eii<;;oii^>}<>(^ 


ter  a  leur  gloire  y ceft  qti'ils  n'avoicw 
pour  tenter  ces  grandes  expéditiotus^ 
d'autre  refToiyce  c|Ue  leur  courage  &• 
l^ur  intrépidité*  Le  gouvernemem  ^ 
bien  loin  de  les  féconder  ^  îgtK>ruie 
mêiB^  leofs  enf reptif^ejî  &  l^urs  fuc- 
ccsr  lie  brave  Anp  foutenoît  féal 
li'^otmeur  de  fpn  propre  pavillon  dan^ 
la  mer  des  Indes  contre  les  Portugais^ 
y  pa^rtôtt  la  terreittff  dànst  lisbotioe» 
X^e*  trois  frères  ParmemUr  «voienir 
découvert  l^le  ide  Femambotirg  ^  îJi 
avôtént  pénétré  jtjfqu'ailx  cotes  de  la 
Xhln»,  ayanrque  le  gouverftemeht 
Cl  eut  Jucune  ponnoîflance.  Il  né ]pro* 
lég^eoit  m  ne  gênoît  les  fpécuiations 
4es  DIeppcis  »  qui  s^eteodotent  foY 
torutès  les  iiKits  9  U  c^tok  rnoort 
l*H6teî-der Ville,  qut,-  de  IWr  des 
^rnîàtei|t$:4^  des  anciens  Capitaisnss 
de,vai;|^ia«  donnok  la  patice  qu'il 
croyoh  U  plus  convensmie  pour  la 
navigation» 

Cependant  la  célébrité  du  voyage 
de  Jean  Parmemkr  à  I2  Chine  fixa 
J'attention.  de  François  L  Ce  Flrince 
envoya  le  fieur  de  P^aiois  s'oxibarquef 
à  Di/sppc  foc  le  vaiûSbau  de  ce  ciélèbm 

0  w 
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armateur.  Il  étoît  chargé  dé  préfen- 
ter  à  TEmpereur  de  la  Chine  quatre 
canons  de  fonte.  Le  voyage  eut  tout 
le  fuccès  que  Ton  pouvoir  défirer.  Le$ 
navigateurs  furetittrès  bien  accueillis 
de  l*Empereur  ;  &  ils  rapportèredt 
en  échange  de  leurs  marchandtfes , 
àts  porcelaines  »  du  thé  &  autres 
denrées, 

Dieppe  devint  en  peu  de  temp^  le 
port  le  filus  célèbre  du  royaume  pour 
la  navigation.  Déjà  le  Ëuneux  Ribaùh 
avoit  cherché  à  former  un  établiilè- 
inent  dans  la  Floride  ;  mais*  il  fiit 
i^truit  par  les  Efpagnols  qui  exer- 
cèrent fur  les  nouveaux  colons  les 
plus  grandes  cruautés.  Petldatit  lès 
guerres  de  la  ligue,  les  Diieppc^s  ne 
cefsèrent  d'armer  des  vaiâfèaux;  moi- 
tié en  guerre,  maitiéenmtfrcMkndiféi'^ 
pour  enlever  les  navbes  ef|^gnoIs 
qu'ils  Tencnontroient  ai^deià  de  f  équa*^ 
^  teur  ,  &  pour  faire  le  commerce  d*ih» 
terioprs  dans' lés  mers  des  Inder  & 
du  Pérou.  Leur  établiilemént  en  Ca- 
nada fut  plui  heureux  que  n'avoit  été 
celui  xiè  la.  Floride.  Ils  fondèrent  la 
ville  4e  Québec  9,  &  firent  dans  cette 
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îfidécens  du  Patriarche  de  nos  philo- 
fophes  ;  &  au  lieu  de  fourire  à  fes 
prétendus  bons  mots ,  la  plupart  leur 
feroient  autant  d'horreur  que  de  pitié* 
Plein  d*uiTe  fuperbe  ignorance ,  cet 
auteur  condamne  hautement  ce  qu'il 
n'entend  pas  ;  &  il  tombe  à  chaque 
înftant  dans  des  bévues  groflières  5 
qui  ne  paroifTent-  pas  telles  à  tout  le 
monde  ^  parce  que  peu  de  perfonnes 
jfont  inftruites  des  matières  théolo- 
giqués ,  &  que  beaucoup  lifent  fans* 
examenr^  fans  réAexionXaplus  fqible 
objeâion  leur  paroît  une  démonftra^ 
tion  complette ,  &  Técrivain  qui  le» 
aiBufe  y  même  aux  dépens  des  chofes' 
ks  p!tw  faerées ,  eft  toujour  pour  eux 
celui  qui  doit  avoiit  raifon» 
-  Ceft  ce  que  FoUaite  a  trèfs-bîeti 
fentî.  Il  connoifloit  Tefprit  de  fon 
fiècle  naturellement  léger  &  frivole» 
auffi  jamais  il  ne  raifonne  ;  mais  par«^ 
toiu:  il  plaifante  tant  bien  que  mal; 
&  dans  le  projet  affreux  ^u'il  avoit 
formé  de  détruire  la  religion ,  le  ridi«* 
côle  im  a  paru  l'arme  la  plus  puiÇt 
'  (ânte  pour  fapper  fes  &>nd^mens.  Il  a 
donc  cherché  clans  laBibteles  endroits  ' 


qu'il  a  }ugé  ks  plus  fufc.Èptib^e5  dv 
4éri{ion  >  il  les  a  trareftis  à  la  nnanière, 
&  il  s^eft  mis  fort  peu  en  peine  d'a^* 
voir  raifaD,  fK>urvu  fjir'il  parvînt  à^ 
léouire.la  rai(Qii  <tes  autresr. 

Ses  9rJe<iuiit»<}es  jn*ont  ccpcfndarr^ 
,pas  eu  tout  le  {}^VQk%  qu'il  s'en  tfroïr 

Eromis*  Les  vrais  fages  n'ont  vu  ^  danst 
%  e0brt^  focrilèges  ^  qu^un  vil  achar* 
Bemefii  &  une  fureor  infenfêe^  Les^ 
boivs  citoyens  ontr  frémi  des  fuites^' 
6ineftes  d^uoe  audace  gm  fiendntt  à 
MOipre  tous  les  lieni  de  la  iociété.' 
£t  il  s'éA  ékvé  de  toutes^  paits  unc^ 
foule  d'écrivains  fef^ies  &  éloquent 

ri  ont  relevé  ^  erreurs  y  épmafquf 
mau  vaife  fei  >  &  fait  rougir  de  leur 
foiblefle  ceux  qu'il  avoit  d'abord  ëgat^ 
ses»  Ce'ne  font  guère  que  les  liber» 
ÙXkti  de  profefBon  qui  k  font  illufio» 
à  euXHfnémes ,  H  qui  cherchent  ^tk% 
4e  vains  (o|^iiImes  ,  des  pr^ext» 
pour  au^oriier  leurs  défordres  ,  qui; 
marchent  ^oeore  Cous  les  drapsauX' 
dece-vieuii  chaf.de  t'iticifédulité* 
.  Rien.  <te  plus  pro{>re  à  achever  & 
déÉaite^  que.  l'ou^agc  que  je  vou^' 
aoaaoce^L'aUiieur  }r  uiofl^^be  à  ch^ 
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p&nle  du  monde  un  ^rohynerce  très- 
avantageux  jufquà  répoque  fatale  du 
Vombardement  de  Dieppe;  lis  euilfcnt 
.tiré  des  richeflès  immenfôs  dé  leur 
commei^ce  dans  les  isies  Moluques  » 
fi  le  Capitaine  SAnchyvvLtat  eu  Tln^ 
'di£r|étion  dç.  sWobier  5  dans  lin  de 
fes  voyages  -,  xm  JioUatndois  qui  pro-  ' 
^a!  de  cette  décpuverte  (koor  le  bien 
dé  fa  patrie.  Ils  reconnurent  alors  , 
mais*  trop  ta^rd ,  que  le  myllère  donc 
leurs  ancêtres  couyroient  leur  navi<'  • 
gation  &  leurs  découvertes  ,  étoît 
d'une  prudence  laoffi  bien  falfonnée 
que;  lucrative.  LeisH^andols  tin  effet 
traversèrent  de  toutes  leurs  iforçes  les 
traites/ des.  Dieppois.  avec  les  kabkans 
de*  cé^isXes  àaai  Sànchy  leur  avoît 
^nné  connoidance,  &  ils  dîmtnuoient 
par  leur  concurrence»  le& profits  îniJ- 
menifes'  que  les  armateuts  de  Pieppe 
anroiezlt  )pu  faire«   Ces  Tépublicains 
ne  •  &  cicdmentèrent  paS' .  d  igtre  leurs 
rivaux  9  îls^'les  attaquècent  même  à 
force  ouverte  ^  quoique:  l-on  fut  en 
p^x ,  /&,bs  Dieppois ,  n'étant  point 
&utenus  If  fuient  forcés  de  renoncer 


à  la  bramkc;  lapk»  confîdérablt'drr* 
leur  commerce^' 

Si  rhufléoîté  p0ji\Bclîi^pAaùàîr^M^ 
exploits^  de  ces  £nx)Geiâ  fitt»jftifii1i  c^u. 
&  font  fouiliéi  pte  tant^l'ikorreurs»} 
mats'  qui  jétonn^îk'  tA  rmêrac  tempâr 
par  tftnt  é'^ipns.diûibfavDure  &  d'in-  • 
tFCptdiitr^  BGusrjâk  fenkin$;ki  lH»»m^ 
iBage  àlii  w%3deSi)Bppè«  Le  pr4»aiieirL 
apteut  de  cette  mi&:e:exttacffdmaireK> 
qui.^o'a  pointr  de  aaod/èles^  ^  ^  dont: 
ràwmr  ne.fooraua^KnDt  d'imitatears,. 
ftjtt  lin  .CamicBme  Dieppoi^  y.  nommé? 
Isgnmd.  Un  idb  iès:  pcoicipauq^  oiOh-< 
tîËB,  otott  deii^bgèr  ieé  craamé^' que» 
U%  E^^nols:;  aimimt  execcées  fu0- 
fim  camp  at3$ot»i2âitfii/f.  JHoii»  devonss 
dire  cependant  à  fa  gloire  qu'iir  ne? 
fê  remkt  point  .coupable  deswéxcèsb 
auxquels  isîit  d'autres  &.  &at  livrésii. 
Ayant  pm  mi  itswe  eips^ol^.ii  ncii 
tœ  que  ceux  qui'  faifcnent  réfiftmcew. 
U  fit  pa&r  fur  ^ti  petk  naube  nousc 

les  in^elôts.  e%â^gttO{i?S  ^  ^^  1^  teor 
donna,  atoec  toutes^  lê&  proviSoi»  dcr 
iioucbe  qpi  étoiant^dMafis^,.  Sc^  leur 
|icmiit>d0  fô  re«l'et0oil.îfei.}|igefaiëntt 
«  }^og99C  Pour;  lui  &  6&;  ônqjiwti^ 
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camarââa$  >..  moriit^  fur  un  àeau;  na?; 
yire  charge  de  ricbeifesirUs^reviOTeat. 
à  Dfeppe  9  &  r^oûrent  cuitf  e  \%%  xasànfi 
4»  leur  gpuvemQisr  Iç  Capitaine  id 
*fcs  autres  officiers  ^  çerome  prîÉbœûcr^: 
de  guerre  :  ilsr  les  a^voient  traita  airâ$ 
humanité  pendant  la  traverféé.  Jamais 
aucune  nation  n'a  eu  à.  fe  plainxke  d^ 
ia  cruauté  éts  Armateui»  Dleppoijç 
aprè^îa yîâbire,.  .    *^      .     .   . 

^  Enèa  ,..la  dernière  ex|iÉdîom  mz^ 
d^ing^e  leSiDieppob».  eft  TétabU^ 
fenrent  cTun  ipalonie  &  la  cosiftmââo» 
d^m  fî>rt  au  Senégd  pour;  k  traite 
4es  nè^es  ^  dont  us.  avaient  o^tenqi 
I  iin  privilège^  exdufit  Le-bQipbwdcn- 
ment  àta  1^  uritie  pac  Tes»  angtoi^ir 
fou»  1^  xègyie^  de  Loms  .^lunor^t  ^  efl^ 
Tépoque  de  là  décadence  ^e  leurnaia^. 
rirne^  Pre£^e  toute^  la  vUk  a^aist  ét^ 
séduite  en^  cendres^outre  l'oafmp^tifnK 
d^un  nombre  dfiLb(^nes  maiiamiAax^: 
<bandesque  Hncendie  cyrafibon»^  ig. 
Éit  encore  caufe  de  celle  de  Sa.-plust 
iprande  partie  d^  Capitûne)^  ^  Qfiié*- 
çiers  d«i  lûjB^rcavrss  des  mtfielet^i, 
d«s.  cKarpemiers'y:  calfata,  cordieg&aR 
w^Ittxi^i^  ^j>  &u«(  d'ajmeiPfflt»^ 
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navires  dans  le  port ,  furent'offrîr  leurs' 
•  fervices  dans  les  principaux  ports  à\i 
royaume  où  ils  fe  font  fixés. 

Vous  applaudireiS  fans  doute  à  la 
mrnière  dont  PAuteur  exprime  à  ce 
fujet ,  Tes  regrets  &  fes  vœux,  r  Ma!- 
»  gré  i'état  humiliant,  dît- il,  où  leur 
>»  vîHe  fe  trouve  aujourd'hui,  par 
»  compar^fon  â  celui  où  elle  a  été 
»^  pendant  cinq  cens*  années  9  ils  ne 
»  doivent  pas  pour  cela'  perdre  de 
»  vue  ce  que* leurs  pèr^s  ont  Fait,  ni' 
»  ce  qu'ils  ont  été.  II  naîtra  du  fang 
»  ^Henri  IFy  qu'ils  ont  fi  bien.fervi 
»  &  qui  les  a  tant  aimés,  quelque 
>•  Prînèe  qui  rétompeiïfera  dans  les 
99  enfàns»  le  2èie  JSc  la  fidélité  de  leurs 
»  pères.  La  pofitîon  de  leur  port , 
3j  celui  du  Royaume  le  plus  à  proxi- 
»  mîté  de  Rouen  &  de  Paris  ;  la  faci- 
»  lité  de  lui  procurer  aflezd'eau  pour 
>•  recevoir  les  plus  grands  vaîflfeaux, 
»  d*y  pratiquer  un  grand  baffin ,  & 
n  même ,  avec,  fa'cîlifé,  un  canal  îuf- 
»  qu*à  Pon toife ,  font  des  convenances 
'  »  qui ,  tôt  où  tard ,  frapperont  le  gou- 
»  vemement  porté  à  raggraadiffement 
i»tl«  Gom^percc  &  au  mitux^itrc  de 


9»  Tétat.  Efpérons  tout  de  notre  jeune 
»  Monarque  t  il  a  le  cœur  de  Henri 
-^  W  ^  &  lia  déjà  daigné  jetter  fur 
>>  eux  un  coup-d'ceîl  favorable  ,  puit 
9»  qu'il  commence  à  faire  travailler  à 
»  la  cbnftrbâion  d*un  nouveau  port  l 
a»  qui  mettra  les  citoyens  dans  la  fi- 
93  tuation  de  pouvoir  être  aufli  utiles 
»  it  l'état  que  leurs  pères  Tpnt  été^ 
'  Tout  ce  que  renfermecette  hiftoîrc 
n-efl  pas  également  intéreflànt  pour 
le  grand  nombre  des  leâeurs«  On  y 
trouve  beaucoup  de  détails  longs  & 
minutieux  qui  peuvent  peut-être  latk- 
faire  les  habitans  de  la  ville  de  Dieppe^ 
mais  que  je  crois  ibrt  indifierens  i& 
fouvent  faftidieux  pour  le  public  en 
général  Le  ftyle  de  ces  mémoires 
n''cft  pas  toujours  très -pur  &  très- 
correft^-Cc  n'eft  pas, non  plus  une 
biftoire  que  l'auteur  a  prétendu  faire^ 
îl  paroît  ne  s*être.  j>ropo£e  que.  d'en? 
rànembler  les  matériaux  ,  &  fous  ce 
rapport,  (on  ouvrage  méritée  beaiii- 
coup  d'éloges,    . 

J^fuisj  &c* 


I 


5aé  ^Ahkèe  ,  InftmAn»^ 

■  I    I-  '^   ..  ,'.  .1, .— -— ILj- 

LETTRE     XI  X.    ' 

I,a  RcUgfon  dij»nduc  cùntrt  tmcriâuâtL 
•  du  Jièck^ ,  contenant  un  pr&is  de 
rhijtoine  fainù  ypréccdét  de  quelques: 
réflexions  nla$iv$s  atiifutdc  eu  m^ 
ifrAgefpa^  lAmmr  A  fEcole  d« 
boTihcur„  A  Paris  ,  fut6f  hôtdStr^ 
geme^  6  yols^  jn  -  XZ  tTenyiron  400^^ 
.  pagé^  cb^mn^  Prias;  iJ  livres  if^cké^ 
&  tsS  &9^  nia  /  a¥ee  cette  Epig/rap^:t 
Çcrâam;  (aprentîàni  fkptentiû.m ,  & 
pmdenÊÎam  prudentîum  repràbaboJ; 
JL  ad  CorimÀ^  Cap^  4,^  v^  9- 

O  r  1^  Keliglûn  n*a  jamais,  été  ph»^, 
fi^rtexnent  attaquée  »  Monfieur  »  que. 
dans  ce  fîèçlc  d'hîcréduKté>  ob  peut 
ilire  aufll  qu'elle  n'a  j^maui  été  dé&n* 
due  avec  plus  de  zèle  Se  de  Cbcçès,. 
.Tandk  que  llmpiété  fiifcite  une.  fi[>uleu 


4e  novateurs  kardls  quî^^lç  ropUrme^ 
du  le  farcafine  à  la  bouchi& ,  s  Woccent| 
de  ii^verfer  lies  j^ôncipes  les  plus  fa- 
cris  y  des  hamoies  animés  d'4ine  piétés 
£blide  &  éclairée ,  s^elèvent  en  mêmeu 
teinps  pour  combattra  leurs  erreursî 
d^  didiper  tes  Tains  prefHges  dont  ils^ 
cberctient  à  Ê^ner  les>  yeux  de  la« 
multitude.  Je  vous  rendoîs  compte^ 
4eriilèrement ,  Monileur»  deà  Lettres^ 
du  Cornu  de  ValmoKiyèc  des  Lcuruh 
ÛdvUnnis^  comme  de  deux  excelfensK 
ouvrages  où:  les  fuites  funeftes  de  Tin-» 
ca-ddulité  font  expofées  avec  force  S^ 
^oquence;«oJÙ>rhyp06ci{îed«  nos  îàv» 
fiiges  eft  par&itement  démafquée;  le 
livqe  que  je  vous  annonce  9  compofif' 
dans  les.  mêmes  vues  ^  ne  doit;  pas^ 
produire  de  moins  heureux  effets.  Eo^r 
donnant  un  pécis/de  l^iftoire  fkinte^ 
Ifauteur  trouva  le  oioyen  de  détruire» 
}«s  &uit  raifonnem^ns  &  les  critique^^ 
m]\àkQ$  que  lamauvâiiè  foi  a  imaginés^ 
centre  dwers  paSagesi  de  la  BiMeâc 
du  nouveau.^eltament»>  Il  explique  ce^ 
qued'imp4es>co<nmeQtatcair&  ont  t&clié^ 
^ôb(cA»Fcir  î,  il  reâââ?  ce  <^^s^  od» 
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divines  écritures.  Son  plan  n'embraflc 
que  les  textes  attaques  par  les  incré- 
dules ;  înais  les  textes  font  (î  multî- 
!>Iîés  (ju'il  eft  obligé  de  parcourir 
es  livres  faînts  d'un  bout  a  Tautre, 
Il  ne  laiflfe  rien  à  dé/iret  fur  les  faits 
qu*il  eft  important  de  connoître.  Sa 
narration  rapide  n*eft  interrompue  que* 
par  les  objedîons  qui  fe  préfentent  à 
réfoudre.  Arrivé  à  la  grande  époque 
de  la  naiflance  de  Jésus  -  Christ  , 
il  établit  la  divinité  de  la  Religion 
par  celle  de  fon  auteur ,  les  prophé- 
ties 5  les  miracles  &  la  morale,  &  c'eft 
là  où  Tauteur  eft  vraiment  vidorieux 
&  triomphant. 

Nous  ne  manquons  certainement 
pas  d'excellens  traités  fur  ta:  religion  ; 
mais  la  philofophie  moderne  ayant 
employé  contr'elle  des  moyens  in- 
connus jûfqu  ici  ,  ou  du  moins  oubliés 
d'epqis  long  temps ,  celui-ci  femble 
avoir  un  avantage  réel  fur  tous  ceux 
qui  Tont  précédé ,  en  ce  qu'il  réfute 
les  objeôions  nouvelles ,  &  qu'il  re- 
pouiTe  tous  les  traits  que  fes  ennemis 
ont  lancés  contrîelle  dans  ce  prétendu 
£èçle  de  lumières.  C'eft  l'ouvrage 
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d'un  fçavant  théoloçiçn  Çç  d'un  ex- 
cellent: écrivain^ 

Je  fuis ,  &c, 


Jtelation  Je  ia  Convtrjion ,&  de  la  moH 
de  M.  Bouguier  ,  Mcmbn  de  CAca^ 
demie  Royale  des  Sciences^  par  U 
R.  P.  Laberthonîe  ^  Daminicain} 
A  Paris.  178^. 

Ce  petit  ouvrage 9  Moniteur»  nç 
pouvoît  paroitre  dans  des  çirconf- 
tances  plus  favorables.  C'eft  un  expofé 
fidèle  &  exaâ  de  tout  ce  qui  s'eft  paffé 
à  la morf  d'un  favant  de  ce  (iècle  »  <iui, 
ain{}  que  bien  d'autres  »  avoit  regard^ 
pendant  fa  yi^  9  ^^  religion  comnie 
une  foiblpfie ,  &  qui  i^Wolt  cefle  dç 
fermer  les  yeux  à  fa  lumière* 

Ne  vous  attendez  pas  à  i^ne  narrai 
tion  .{implement:  faite  pouif"  exciter  la 
çuriofitc,  Vous  trpuverez  dans  Taver^ 
tiffement  &  le^  deux  lettres  qui  corn- 
ppfent:  cette  broçhurçî  vjn  «çellwt 
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traité  des  principes  fondamentaux  tib 
la  foi ,  &  un  abrégé  parfait  de  fes  preu- 
ves les  plus  convaincantes*  Elles  ont 
frappé  refprit  de  M.  Bougu'ur^ &  trîom* 
pbé  de  fon  obftination  à  les  rejetter  ^ 
<u:e  iàvant  geoinètFe  a  fini  par  avouer» 
en  reconnoiffant  leur  évidence,  qujl 
n^avôit  4tcincrééuk^  qut farct^ùejhn' 

Cet  hommage  rçndu  à  la  religion 
,  par  un  homme  véritablement  inûruit 
fc  éclairé,  eft  bien  capable  de  con- 
fondre ces  efprits  légers  &fuperfidels 
qui  afièdent  de  ne  rien  croire ,  parce 
«ù*ils  n*ont  rien  «xamîné,  &  qui  fe 
décident  plus  fouvent  fur  Tautorît^ 
tfuTî  nom,  que  fur  de  véritables  Se 
foHdes  raîfons* 

i  On  pttjttve  cependant  ^core  ici 
tfunematJÎèTe  très-frappaiité,  queie 
nombre  des  homtncs  de  géhie  qui 
ont  fournis  leur  efprît  aux  vérités  <iç 
la  foi,  n^cft  pas  moins  refpeéèablc  que 
cehiî  des  prétendus  phiîofophes  qui 
fes  ont  combattues  &  rejctirfes  ;  que 
parmi  ces  derniers  beaucoup  ont  été 
emportés  par  rurgaèil  êc  parla  vanité, 
5ue  pluiSeurs  fe  teipt  citraâ^  otrreiN 
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ornent,  où  en  particulier,  &  que  plus 
ou  moînç  habiles  à  détruire ,  ils  n  ont 
Jamais  içu  édifier*  '>  L'incrédulité  ne 
»  peut  fe  foutenk  qlicr  par  la  mau* 
j^  vaiFe  foi,  ni  régner  que  dans  lei 
>  ténèbres  :  fière  dans  l'attaque ,  eiie 
»  eft  la  foiblefie  même  en   fe    dé- 
*>  fendant.  Ayant  beaucoup  d*objec- 
«>  tioBs  &  point  de  principes,  elle  eft 
»9  incapable  dé  tei^  contre  le  plus 
;»>  lé^«r«xamen,MJR);/gz^iern'eutdonc 
9J  pas  beaucoup  de  pleine  à  s'en  défa- 
»Dufçr,  Sl  à  ouvrir  fon  cœur  aux 
-M  leçons  de  la  foL  D  fut  religieux  Se 
,n  fournis  dès  qu'il  aima  la  vérité  & 
»  qu'il  n'eât  plus  d'inftérét  à  écouter 
.19  liôs  fQpbifmes  des  paillons*  La  eu- 
9P  noiiié  l'ayant  amenée  comme  bien 
••  d'autri&s efprits  forts.,  auxdifcours 
-s'.que  le  père  LaberthonU^  Domînî- 
^  cain,  prêchoit  avec  le  plus  grand 
9)  éclat  contre  les  incrédules ,  dans 
pB  les  principales  chaires  de  la  Capi« 
.  a»  taie,  il  y  trouva  le  terme  &  le  re- 
9»  mède  ée  (es  erreurs.  Il  fe- défendit 
99  long  -  temps  contre  les  premières 
n  impr^ons  de  la  vérité ,  mais  enfin 
>  V  pixÛa  jpiM€Ïi9^^  il  eiH  des  coniilr 
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9>  rences  avec  le  père  Laberthàmt  fiir 
•»  la  Religion.  La  lumière  pénètre  peu 
»>  à  peu  dans  fon  ame  »  &  en  bannit 
»  les  doutes  &  les  erreurs    qu'une 
»  aveugle  philofophîe  y  avoit  répan- 
.a»  dus.  Sa  converuon  (ut  auffi  fîncère 
3»  qu'éclatante  ;  &  une  mort  chrétienne 
>)  couronna  cet  heureux  événement* 
Il  faut  lire  dans  les  lettres  mêmes 
que  le  père  Labmkonie  écrit  à  un  de 
Tes  amis ,  le  àétm  de  ces  conférences 
fi  intéreflantes  •  On  y  voit  Pincrédu- 
lité,  armée  de  tous  Tes  Tophifroes^ 
lutter  contre  les  démonftrations  lumi- 
neufes  de  la  Religion  \  les  objeâions 
les  plus  frappantes  y  font  préfentées 

'  dans  toute  leur  force  &  détruites  plus 
fortement  encore  ;  les  doutes  fur  les 

,myflèrest  furJa  révélation,  &c. ,  y 
font  parfaitement  éclaircis;  en  un  mot, 
Monfîeur,  cet  ouvrage  doit  faire  fur 

;  Tefprit  de  tout  homme  fenfé  &  de 
bonne  foi ,  la  même  impreffion  qu'il 
a  produite  fur  Tefprit  de  M*  Bouguier^ 
Se  on  doit  fçavoir  gré  au  pieux  & 

.  fçavant  Editeur  d'avoir  réparé ,  en 
publiant  ces  lettres ,  l'oubli  dans  le- 

.quel  op,étoittomi>é> «a  omettant  de 

les 
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le5  joindre  aux  autres. ouvrages  du 
•Père  Lahznhonk  ,  qui  ont  paru  il  y' 
a  quelques  années.    ,  ^ 

Je  fuîs,  &c.    ' 

;      LE  T  T  R  E    XX. 

ILNCYC1.QPÈDIE  y  OU  abrégé  de  toutes 
■:  .  les  fdcncts  à  ^ufagi  des  enfans  ,  r«- 
.  Jandu  y  beaucoup  augmenté  &  corrigé 
r /;  dans  toutes  fes  parties  ^  afin  de  le  rendre 
;  '  pù>pre  à  tuf.igt  dis  '  écoles  des  pays 
:,  ',  catholiques; cinquième  édition,  corrigée 
•     de  nouveau  ,   &  la  partie  hijlorique 

continuée  jufqu^ à  préfeht ,  enrichie  de 
\  dix  planches  en  t'aille-douce^  A  Bru^ 

xelles ,  chei  B.  LefFaricq  6*  Savena  • 

Imprimeurs- Libraires  ;  &fe  trouve  à 

•    Paris  y  cht^  Merîgot  le  jeune,  Zi- 

î     .  brairCy  quai  des  AuguJiinSy  &  la  veuve 

:Efprrt ,  Libraire  ,  au  Palais-Roy aU 

Ce  petit  Ouvrage  a  déjà  été  îm- 
:  ^^rkné  phfiears  fois  ,  monfîeur ,  en 
,  Hollande  ,  enFVanGC  ,  en  Suîffe  ^ 

ô^il.  ^2S£i  Tm.  ri.      R 


• 
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ailleurs  »  fo^vent  fous  le  nom  de  M# 

Formey ,  Secrétaire  perpétuel  de  TA- 

f:adémte  de  Berlin»  qui  n*a  pourtant 

fait  que  le  corriger.  Les  nombreufes 

éditions  qui  onp  précédé  celle-ci, 

atteftenc  l'utilité  de  cç  livre  &  Tavi- 

't5îté  avec  laquelle  il  a  été  accueilli. 

Mais  la  préfente  édition  eft  à  tou$ 

égards  bien  plus  intéreâante ,  &  plus 

propre  h  infpirer  U  corifiance*  Toutos 

les  notions  fur  la  I^eligion  étoient 

jufqu'ici  entièrement  félon  les  idées 

Çc  les  préjugés  des  proteftants  ;  on 

a  résiné  tous  ée%  endroits  »  &  on 

les  a  rendus  conformes  à  la  doâriae 

(de  TEglifç  catholique,  CcftJà  \p  pnnr 

cipal  avantage  de  cette'  édition ,  mai^ 

pe  n'eft  pas  le  feul.  On  a  réformé  bien 

des  définition^  d^feâueyfes,  rétabli 

des  dajtQs  ^  des  faits  ;  enfin  retouché^ 

.  corrigé  ^  ajouté ,  &  (ait  tout  ce  qui 

pouvoit  perfeâionner  la  fin  à  laquelle 

^  Jl  étoit  deftiné.  Après  avoir  parlé  de 

l'édition,  difons  un  mot  de  l-Quvrage» 

Jamais  IWrp  pe  mérita  mieux  le  titre 

^Encyd0pi4u  ^  car  on  y  parle   d^ 

^oyt,  de  la  phyfique,  de  Tanatomie, 

jiç  liph^m[^e  ^  0ç  réçcîtui:e ,  dç  l'io»^ 


« 
r 
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prîmerie  ,  de  farchîtedure ,  du  bla- 
Ion,  &c*  &c.  Mais  le  fécond  titre 
d? Abrégé  ne  lui  convient  pas  ûial  noft 
plus  ;  car  plufîeurs  articles  ne  contient 
sent  que  des  définitions  ;  par  exemple 
Yanatomîe  ,  la  pharmacie ,  la  Chimie 
n'occupent  chacuneotjue^x  lignes^ 
mais  du  moins  faura-t-on  à  peu-près 
ce  que  c*eft#  L'Auteur  s'eft  étendu 
davantage  fur  la  géographie  ;  mais 
il  y  a  une  chofe  à  craindre^  c'éft  qu*il 
ne  fe  brouille  avec  les  falfeurs  d'al- 
manachs  ,  car  il  eft  allé  évidemment 
fur  leuri  brifées  ,  ea  nous  donnant 
une  très-longue  lifte  de  tous  les  Sou- 
verains de  l'Europe, il  n'a  pas  oublié 
un  feul  cercle  d'Allemagne  ^  un  feu! 
Infant,  ni  un  feul  Archiduc  ;  &  tout 
cela  tient  près  de  60  pages  y  ce  qui 
eft  beaucoup  dans  un  vol  mue  de  18a 
pages ,  où  l'Auteur  s'eft  trouvé  fi  à 
f  étroit  qu'il  a  été  oblig-é  de  fe  borner 
aux  définitions  d'une  infinité  de  chofes» 
Je  ferois  tenté  de  faire  le  même  re- 
proche aux  détails  que  l'auteur  nous 
donne  fur  la  mythologie  ;  c'eft  encore 
vingt  pages  qu'il  faut  efEiyer  fur  un 
fiijet  tant  de  fois  rebattu;  depuis  uri 
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ani ,  voilà  le  cinquièrtie.,  ouvrage  au 
moins  qui  pafoît  fur  cette. m^ièrè  ; 
fbi  en  vérité  ,  ce  ne  font  pas  les  gra- 
vures jointes  ici  au  difcours  qui  de- 
mandent grâce  pour  les  détails  ;  car  , 
çn  dépit  du  titre ,  elles  ne  font  rien 
moins  qu*en  tailU^ouù.  Je -fuis  plus 
fatisfait  du  blafon.  On  n'en  dit  que 
ce  qu'il  efi^  faut  dire  ,  &  on  en  dit 
affez.  Les  premiers  élémens  y  font 
expliqués  &  des  figures  mifes  à  côté 
rendent  la  chofe  plus  fenfible.  Je  dois 
rendre  le  même  témoignage  du  deflîn 
&  des  cartes  de  géographie  ;  en  gé-r 
néral ,  &  malgré  les  petites  critiques 
que  je  me  fuis  permifes ,  je  foufcris  au 
voeu  des  Editeurs  qui  fouhaitent  qu^il 
foit  généralement  adopté  dans  Us  écoles  , 
pour  donner  aux  enfans  dts^  notions  fan,* 
damemales^  vraies  &  ^xaSes  d^  chofcs^ 

Je  fuis ,  &c. 
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Hommage  à  t œuvre  de  ta  Rédemption 
des  Captifs^ 


I 


E§  Chanoines  Réguliers  dç  la 
Trinité ,  dits  Mathurins  ,  &  les  Reli- 
gieux de  la  Merci  viennent  de  rache- 
ter tr^eis  cens  treize  efclaves  ,  dont 
la  rançon,  avec  fes  fuites  ,  excède  li 
fomme  de  fept  cent  mille  îiv.  Malgré 
leurs  généreux  efforts  ,  ils  n'ont  pu 
couvrir  entièrcrïîcnt  ,  à(^s  fonds  de 
kurs  cailles,  une  fonnme  aufli  conH- 
dérable  ;  de  forte  qu'ils,  fe  trouvent 
fort  arriérés  par  les  emprunts  qu'ils 
ont  été  dans  la  néefeflîté  de  faire  pour 
confommeir  ledit  rachat.  Les  p^icrs 
publics  &  la  voix  de^rhumanité  ini- 
ploroient  pour  c^tte  œuvre  fublime  les 
feçours  des  âmes  fenfîbles;  un  homme 
de  lettres  lui  a  confacré  une  partît 
du  fruit  de  fes  travaux ,  &  il  en  a  fait 
agréei  rhomrnage  à  M,  le  Généra 
des  M-ithurins.  Le  propriétiire  d'ua 
ouvrage  périodique  ,  eftimé  &  çonnvi 
fous  le  titre   du  Fariétés  Utdraircs  ^ 

P  iij 
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hifloriques ,  Sec. ,  ouvre  une  nouvelle 
foufcriptîon  y  dont  la  quatrième  par- . 
tie  fera  dépofée  pendant  tout  le  temps 
que  Touvrage  aura  cours  ,  dans  la 
caîfle  des  d^ux  Ordres,  pour  être 
employée  &  fervir  ,  avec  les  autres 
fonds  de  la  charité ,  à  la  délivrance 
des  françois  que  le  malheur  auroît 
fait  tomber  en  efclavage  chez  lesPuif- 
fances  barbarefques  ;  aînfî ,  le#  per- 
fonnes  qui  voudront  foùfcrirc  ,  au- 
ront part  eflentiellemeht ,  &  toujours  , 
à  là  bonne  adidh  oue  1  humanité  lui 
înfpirc.    ,  ^ 

Quinze  jours  après  la  Proceflion 
àes  Captifs ,  il  fera  publié  un  état 
de  la  fécette  ^  une  lîfte  des  abonnés: 
Texaditude  ncceffaire  de  Vuiie  garan- 
'  tira  la  fidélité  de  Tautre  ;  Tun  &  l'autre 
icront  renouvelles  tous  les  ans. 

II  a  déjà  paru  douze  cahiers  de  cet 
ouvrage ,  lefquels  viennent  d*êtrç  re- 
vus avec  le  plus  grand  fcrupule  :  ceux 
qui  feront  publiés  dans  la  fuite  n*of- 
friront  jamais  rien  qui  puifle  contrafter 
avec  la  pureté  du  motif  qui  anime 
aujourd'hui  Tauteurt  * 


A  M*  le  Général  des  Mathurins. 
Monsieur, 

PiXaBÈEt  que  je  Vous  foumette  ua 

Îrojet  dont  Thumanité  eft  le  motif. 
#e  rachatxles  trois  cent  treize  Cap- 
tifs que  les  deux  Ordres  viennent  de 
rendre  à  la  Patrie ,  forme  un  de  ces 
fpeâaçles  qu'on  ne  peut  envifagçr 
qu*avec  des  yeux  de  citoyen  >  &  lorf- 
qu  on  penfe  aux  efforts  qu'ils  ont  faits 
&  aux  befoins  qu'il  refte  à  fatisfaire 
pour  confommer  cette  œuvre  tou- 
chante de  la  charité  ,  Ton  vbudroit  y 
contribuer  par  autant  de  fecours  que 
votre  inAitution  infpire  de  fentimens. 
I/éminence  de  votre  place ,  M'. ,  vous 
fait  le  juge  de  mon  projet  :  puifle-t-il 
ne- vous  paroître  extraordinaire  que 
par  Texcès  de  ma  fenfibilité  ! 

J^id  rhonneur  d*ctre , 

Monsieur, 

Votre  très-humble  &  très-obéîflânt 
Serviteur  «  le  Propriétaire  àt% 
variétés  littéraires  &  hiftorique^^ 

Piy 
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Rcponfc  de  M.  U  Gênerai  des  MathurlaSm 
Monsieur,    ,  ., 

La  fenfibfîité  de  votiie  ame  s*ax\- 
nonçoit  par  le  carâdère  de  vt)cre  oii- . 
vrage  :   elle  fe.manifcfte  dans  votre 
projet  d'une  mamère  toîît-a-faît  digne 
du  vrai  philofophe  &  du  bon  citoyer». 
Le  public  ne  pourra  vorr  fins  admi- 
ration ce  que  vous  voulez  bien  faire, 
Monfieur  ,  en  faveur  de  ToeuVre  de 
la  Rédemption  des  Captifs ,  dans  urre 
circonfrance  où  les  deux  Ordres  def- 
tinés  à  cette  bonne  oeuvre  viennent 
d'épuifer  leurs  fonds  ,   &  rr.éme  de 
s'arriérer    confidérablement   pour   la 
rr.rçon  de  trois  cent  treize  Èfclaves 
f|u*ils  viennent  de  rendre  à  la  patuie. 
Jamais  la   bienfaifance  &  la  chafité 
n'ont  pu  fe  fignaler  plus  à  propos  & 
d'une  manière  plus  édifiante.  Je  vous 
prie  donc ,  Monûeur ,,  d'être  bien  per- 
luadé,  que  non  feulement  f al  pour 
agréable  l'offre   généreûfe. que  vous 
daignez, me  faire  de  la  quati-ième  par- 
tie de  vos  abonn^rtîens ,  mars  que  je 
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Taccepte  avec  un  cqeur  pénétré  pbiir 
vous  de  vénération  &  de  çeconnoiit 
fance.  Je  ne  puis  rien  ajouter  à  Téloge 
le  plus  jufte  5  que  Ton  a  fait  de  votre 
ouvrage ,  que  raflurance  de  mes  vœux 
■particuliers  pour  le  fuccès  que  vous 
méritez  par  les  qualités  les  plus  di£- 
tinguées  du  cœur  &  de  Telprit,     * 

Je  fuis  avec  eftimc  , 

MONSïECR  , 

Votre  très-humble  Sc  très-obéiffkar 
Serviteur ,  t  P.  C  H  A  U  V  I E  A  , 
Oénérat 

Le  Roi  ,  touché  des  fentîments 
qu*annonce  un  pareil  don,  &  voulant 
nianifefter  fes  difpofitions  généreufes, 
a  daigné  foufcfire  pour  cinquante 
exemplaires.  La  lettre  par  laquelle  M. 
le  Contrôleur  Général  fait  coanoître 
â  l'auteur  les  inteptiqns  de  Sa  Majefté, 
eft  remplie  de  ces  expreflîons  qui  , 
faifant  adorer  la  fenfîbilité  du  Mo- 
narque &  bénir  fon  vertueux  inter- 
prète ,  donnent  un  nouveau  charm« 
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à  la  bienEûfance  y  un  intérêt  plus  vif 
à  rinforiune  ^  Se  une  force  plus  iœ^ 
périeufe  à  un  bel  exemple. 

La  foufcription  pour  f  aris  eft  de 
124  livres  pour  vingt  -  cinq  cahiers  , 
dont  le  dernier  contiendra  la  table 
des  npatières  ;  pour  la  Province ,  elle 
efl  de  30  livres.  On  s'adreSe  à  M. 
Sircdey  de  Grandbois  ^  Chef  du  Bu- 
reau ,  rue  Neuve-Sainte-Catherîne , 
numéro  21.- 

Cet  ouvrage  périodique ,  déjà  très-* 
précieux  en  lui  -  même  ,  reçoit  un 
nouveau  prix  de  l'objet  întcreflànt 
^auquel  41  eft  eft  appliqué ,  &  le  goût 
de  concert  avec  Inumanité  femblent 
aous  répondre  de  fon  fuccè$« 
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f^ers  fur  les  Commentaires  de  Ctîzr^ 
avec  des  notes  hijloriques^  critiques  & 
militaires  ,  données  par  M.  le  Comt4 
Jurpb  de  Griffé*    ' 

Habile  à  manier  &  la  plume  &  Tépée  i 
Turpiii  ùic  imiter  le  vainqueur  de  Pompcéj 

Sur  U  Portrait  de  M^  Gttixy^faii  par^ 
Madame  le  Brtin^ 

D^çes  des  humains  »  dignes  préfenS  de% 

•  cîeux^ 
Talens  >  arts  fédnâears  f  uniâèz  vos  mer^ 

veilles  :  ^ 

Une  grâce  devoit  préfencer  à.  nos  yeux 
L^Amphion  qui    toujours    enchante    nof 

oreill&s« 
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Malo»  me  Galatea  petit  lafcivft  puella^ 
Ecâsg^tsi&Sft^«f»^  ^feciiplc  aotevidcrit 

Fvj 
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Cette  Oalathiée  ingénue , 
Me  lance  une  pomme  en  fuyant , 
Va  fe  dérober  ;  mais  àVaiit  ' 

La  friponne  veut  être  vue. 


» 


•  •  ••  «•«  «•••••  ••  •  SaeVioT 'aritfît'  ...  -\ 

Luxuria   incubuit  «   vi6lum(jùe    ulcîfcîcur 


orberi!'. 
Ce   peuple  conquérant  dans  le  luxe   cil 

plongé  ; 
le   fer  eft  moins  funeftc,  &' le  monde 
eft  vengé. 

OU 

Un  kxt  dévorant ,  pire  que  des  batailles  > 
Se  Tuaivers  dompté  venge  les  funérailles. 


Félix  qui  propriis  aevum  tranfegît  în  arvîs; 
Ipfa  domus  puerum  quem  videt,  ipfa  fenem* 

Heureux  qui   dans   Tes  champs  ^  loin  du 

bruit ,  de  Tenvîe  , 
y  oit  r^urore  >  le  cours  ^  le  déclîp  dçfa  vit» 
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Vcrsadrejjés  à  M.  Harduîn ,  fur  la^mori 
de   M,  fon  frire  ,   Avocat  ,  ancUrt 
'  Dépuré  des  Etats  d'Artois  à  la  C&ur 
&  Se,çréiaire  perpétuel  de  t Académie. 
iÀrras,^  décédé  en   ceue   ville  U  4, 
de  StpU'mbri,    ' 

Soas  U  faulx  du   trépas  quand  ton   frère 

fuccombe , 
diàqnc  roufe  à  l'envî ,  t* exprime  fon  regret  ; 
Eb'la  doQce  amitié ,  gemiOTant  fur  fa  tombe  > 
ôéce  fage  monel  ,;preiid  l'éloge  complet. 

Extrait  des  Affiches  de  Sens. 

DcBrienon  ,  11  Septembre  178 j; 

.Monsieur,  en*^ offrant  aux  yeini^ 
des  habitans  de  cette  proviiice  ,  ôi^de^ 
tous  vos  abonnés  dans  l'étendue  du 
Royaume,  le  tableau  aiHlgeant  de 
rhorrjble  incendie  xjui  a ,  pour  ainfî 
dire,  changé  notre  ville  en  un  mon- 
ceau de  cendres; '^ue. de  droits  fes. 
malheurs  ne  lui  acquerront- ils  pas  fui; 
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les  amesfenfiblès  !  L'expofé  âdèle  que 
je  vais  vous  en  faim  ne  peut  manquer 
de  les  lui  aiTurefé 

Le  lundi  6  de  ce  tnoîd  ,  à  onze 
heures  trois  quarts  du  matin,  par  un 
vent  du  Sud-Oueft  des  plus  violents^ 
le  feu  fe  manifeila  près  d'une  plarce 
de  la  ville,  nommé  le  Carré  ;  ^n  unç 
minute  quatre  maifons  fiirent  cou« 
vertes  de  flammes  qui  fe  communia 
quèrent  bientôt  à  vmgtKinq  auûres  ^ 
dont  les  toîts  étoient  en  chaume,  8c 
en  moins  d'un  quart-d'heure  deux  cent 


dix  maifons  furent  la  proie  des  âam<* 
mes,  dont  le  volim^e  Se  Taâivitéjr 
rendirent  impuiffaim  tous  les  efiforts 
qu*on  put  oppofer  à  leurs  progrès; 
&  Teau,  qui  fe  trouvoit  en  aflez  grande 
abondance,  étant  devenue  inatUe ,  on 
fut  forcé  de  fe  porter  fur  les  maifons 
couvertes  en  tuiles  ^  dont  Tabord  » 
quoique  dangereux,  étoit  cependant 
plus  praticable. 

Malgré  la  préciiton  &  Tintslligence 
des  ordres  donnés  par  MM,  les  O&r 
ciers  du  Régiment  Dauphin  Cavalerieii 
malgré  la  vigiUmce  des  Qfficiers  Mib»; 
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nîcî]>aux  &  du  Bailliage  >  &  les  efforts 
réunis  des  habitants  de  Brienon  & 
des  campagnes  voifines ,  en  un  quart 
d'heure  toutes  les  maifons  dirlerquel- 
les  la  flamme  s*étoit  portée  ont  été 
réduites  en  cendres  ;  &lespeîne$qu'on 
s'eft  données ,  n'ont  eu  d'autres  fuccès 
que  de  parer  à  la  deflruâîon  de  Tautre 
moitié  de  cette  malheureufe  ville. 

Plus  de  (îx  cents  habitants  »  bour«- 
geois,  fermiers  &  Laboureurs,  n'ont 
eu  le  temps  que  de  fouSraire  leurs 
perfonnes  à  la  fureur  de  cet  incendie, 
qui  a  dévoré  en  un  inftant  leur  récolte 
&  leur  efpérance. 

A  ces  maux  s'en  eft  )oint  un  autre  y 

3oi ,  quoique  moins  grand,  devenoit 
ans  la  circonftance  un  malheur  réel; 
c'cft  rimpofliWlité  ou  Ton  s'eft  vu  de 
fournir  i  la  fubfiftance,  tant  des  in- 
cendiés,  que  des  habitans  des  campa* 
gnes  accourus  par  milliers,  &  s'occu- 
pant  avec  ardeur  au  (ecours  de  leurs 
voifins.  Les  farines  &  le  pain  cuit  le 
matin  avoîent  été  confwnés  dans  les 
flammes,  de  forte  qu'à  huit  heures  du 
foir  U  n'y  avoit  pas  dans  la  ville  u^ 
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feul  fac  de  farine ,  pas  nrêmeuli  feul 
pain. 

Maïs  fur  la  nouvelle  de  Tincendie, 
répandue  à  Sens  ,  à  Joîg.ny  &  à  Saînt7 
Florentin  ,    rhumanité     bienfaifante 
avoir  poui-vu  diHgemmentaux  fecours 
de  première  néceflîté  ;  & ,  pour  faire 
Véloge  des  perfonnes  de  qui  ces  mal- 
heureux les  ont  rcçiîs,  il  fuffira  de  les 
rommeT.  S,  E;  Mgr.  le  Cardinal ,  dont 
rintendant  courut  prendre  &  exécuter 
les  ordres  pour  la  diftributîon  d*Cme 
quantité  de  pain  &  de  vin  ,  MM,. les  . 
Officiers  Municipaux  de  Sens  ,  M,  le 
Subdéîégué  de  Joigr,y ,  les  habîtans 
de  Sarnt-Flore«tin ,  qui  firent  fuf  le 
champ  voîturer  des  denrées  à  Brie* 
non  ;  M*  le  Chevalier  de..^  •  Seigneir 
d*Efnorn  ,  témoin  &  occupé  à  cet -in- 
cendie, quiïk  dîftribuçr  fur  le  champ 
tous  les  fetôurs.pfovi(oîresqu*îl  ptK, 
&  qui  a'  depuis  côntiilué-,  ainfî  que 
S.  E.  à  foulager  les  vidimes  de  et 
défaftre.  ,  .  .  , 

Ce  n*eft  que  le  Dimanche  *i  i ,  que 
Ton  eft  parvenu  à  éteindre  abfolunïent 
le  feu  ;  les  'pierres  des  murailles  -qui 
pDt  reûé  fur  pied  font  calcinées  au 
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point  qu'il    fera  impDflîble    de   les 

reparer.  •   .*  ..    •  . 

'Signée  More  Ali  Dt/'  Fourneau. 

<■    Il         I  ■■■•il  ■"  il.      I......  »!  |l«.«ll  |-1     lll^lllUl^l  ■ 

Extrait  {tune  Lettre  de  Douvres  ,  du 
cinq  de  Septembre. 

Cette  matinée  nous  a  offert  un  fpec- 
taclé  affreux  de  calamité  ,  par  Torage 
qui  sQ^'i^  élevé.  Je  n'ai  iamais  vu  la  mer 
aufïî  agitée  :  qnelques  vaifTeaux  ont 
voulu  gagner  le  port,  mais  fans  fuc-^ 
ces.  Un  Cutter  Anglois  y  eft  entré  à 
la  fin,  mais  avec  de  la  peine  &  abfo- 
lumsnt  fous  Teau,  quoiqu'aucun  de 
1  équipage  n'ait  péri.  Quelques  mi- 
nutes après  5  un  Bâtiment  François  , 
ayant  (ix  homnies  à  bord ,  voyant  le 
Cutter  fauve ,  tenta  la  même  entre- 
prife  r  mais  il  nous  offrît  la  plus  ter- 
rible cataftrophe  qu'on  puiflfe  voir.  En 
un  moment ,  nous  le  vîmes  enfeveli 
jdii^is  les  flots  ;  il  en  fortit,  après  avoir 
perdu  un  homme:  il  difparut  une  fé- 
conde fois  dans  une  lame;  les  hommes 
difparurent  auflî  pour  qudque  temps  : 
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enâo  on  les  vit  flottant  fur  im  des  d^« 
bris.  L'orage  les  poufla  de  cette  ma- 
nière jufqu'à  Pur^Haad^  vîs-à-vis  de 
la  MaifoA  ^Yor$k  ^  quelquefois  fur 
l'eau  9  quelquefois  enterrés  fous  les  va* 
gués,  l^ans  cet  horrtUe  moment, 
quatre  Matelots  Angloîs  eurent  le  cou< 
rage  de  jetter  leurs  vêtements  &  de 
hafarder  leurs  vies  »  pour  fauver  deux 
de  ces  malheureux,  qui  reflolent  en- 
core accrochés  à  une  folive  du  bâ« 
timent:  ils  vinrent  à  bout  de  les  enle- 
ver ;  mJiis  leur  bateau  ayant  alors  cha- 
viré ,  ils  étoient  dans  le  plus  grand 
danger,  lorfquun  coup  de  vent  les 

EouflTa  fur  la  rive.  Les  autres  quatre 
ommes  du  Bâtiment  François  ont 
péri  dans  les  flots* 

Fin  du  Tome  JîxUnu% 
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